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c|ue  CORTÈs  découvrit  pat  mer  ia  C a  liforni  e  » 
fusqu*en  1791  ,  que  le  capitaine  Marchand 
aborda  à  cette  Côte  par  ie  cinquante  -  troisième 
Paraiièie*. 

Relation  du  Voyagb  autour  du 
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£ti£NN£  Marchand. 
Chafitrss  I  »  II  et  III. 
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•  Suite  de  la  Relation  du  Voyage. 

Du  Chapitre  IV  au  Ciiapitre  IX  et  dernier. 


"  Cette  iNThODUCTtOH  conduit  l'Histoire  des  Découvertes 
dans  cette  partie  du  Monde  jusqu'à  ia  dernière  Expédition  que 
ic  Gouvernement  Britannique  a  ordunncc  pour  faire  une 
Rcconnoissance  complète  de  ia  Cûte  du  Nord  -  Otirst  de 
VAmcriijut  ;  car  nous  savons  que  c'est  vers  ie  miiicu  du  mois 
d'Avril  de  TAnnée  179a  ,  que  les  Bâttmens  eipploycs  dans 
cette  gmde  entreprise  ont  abordé  à  ia  Côte  de  Ntw-Alkiiom, 
d'où  ib  ont  dû  l'élever  jujqii'tu  soixantiène  Parali^e  t  cette. 
Aecomioîsnoce  complétcia  ia  DécoiWcrte. 
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rection et  à  la  Vitesse  apparentes  du  Vaisseau , 
dans  les  difTérens  Parages  qu'il  a  traversés ,  ainsi 
que  r£  R  R-E  u  R  du  calcul  de  TE  s  x  i  M  £ ,  dans 
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découverts  par  Su  Francis  Drakë»  en  1 578 , 
dans  le  Grand- Océan  Austral;  et  identité 

de  ces  Terres  et  de  la  partie  Occiilentale-Mcri- 
dioiiale  de  la  Tjerra  del  Fuego  (U  Jirrc 
di  Feu  )  ;  avec  des  Notes  relatives  à  ces 
Recherches. 

4.  **  Examen  critique  des  Relations  du 
Voy^e  autour  du  Monde ,  fait,  en  172 1  et  1 722^ 
par  l'Amiral  hollandais  ROGGEWEEN  :  pour 
parvenir  à  déterminer  la  Position  géographique 
de  chacune  des  Découvertes  de  cet  Ajniral  ;  ec 
démêler  quelles  de  ces  Découvertes  ont  été  re- 
connues par  les  Navigateurs  de  notre  temps ,  et 
quelles  autres  restent  encore  à  chercher  : 

Auquel  on  a  joint  un  Tableau  comparatif 
des  Positions  différentes  que  divers  Géographes 
ont  doim^es  aux  Découvertes  de  Rogceween; 
avec  des  Notes  refatives  à  cet  Examen. 

5,  *  Liste  des  Auteurs  cites  dans 
rOuvrage ,  et  Table  Alphabétique  pes 
Matières  9  communes  aux  Tomes  I>  1I>  III  t 
IV  et  V, 

TOME  Vi\ 

I.*  Observations  sur  ia  Division 
.  Hydrographique  ouGlobe;  etchangemens 


*  Le  Tome  VI,  Imprimé  sur  papier  Grand  '  Kaiiin ,  cU 
conunun  à  1  £diuon  et  à  i'Éciition  in-^.'* 
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proposés  dans  la  Nomenclature  générale  et 
particulière  de  I'Hydrographie. 

2."*  Application  du  Système  métrique 

DÉClMALèTHYDROGRAPHISetauxCALCULS 

de  la  Nayigatio]^,  moyens  proposés  pour  en 
faciliter  l'établissement  ;  et  Tables  à  cet  usage. 

Quinze  Cartes  et  une  Planche 'de 
Figures,  savoir  :  deux  Cartes  .appartenant  à 
riNTRQOUCTroN  ;  une  Carte  générale,  dix 
Cartes  particulières  et  une  Planche  de  Figures  pour 
le  VoïAGE  DE  Marchand;  une  Carte  pour 
iesRECHERCHEs  SUR  ^esTerres  Australes 

DE  Drake  ;  une  autre  pour  FExAMEN  DES 

DÉCOUVERTES  DE  ROGGEWEEN. 
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AVERTISSEMENT. 

Le  Lecttar  trt  prié  é«  jfMr  im  coop-é'ceii  sur  lEaBATA 
de  cha^  Volume  avant  la  lecture  de  rOuvmge  »  et  de  notèr 
CB  marge  du  Texte  •  par  des  renvois  aux  Correcdons  »  les 
Fautes  qui  pourroient  llndufre  en  erreur,  et  ^  sont  distin- 
guées dttu  les  Ebbata  par  un  Astérisque. 

AVlf  AU  RELIEUR. 

Toutes  les  Cartel  doivent  être  placées  à  ia  fin  du  Tome  VF, 
suivant  Tordre  des  Numéros,  et  se  tirer  a  droite  :  il  sera  mis  de» 
Onglets  de  fond  à  celles  qui  ,  sans  cette  addition  «  nepouiruient 
pas  sortir  en  entier  hors  du  Livre, 
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[  Lue  duii  \tt  Séêncts  de  ïlm^m  NaciontI  dcf  Sciences  «I 
des  Arts,  Classe  des  S/ciences  morales  et  politiques  «  |e  17 
et  lè  11  Messidor ,  en  V  de  TEre  Française.  ] 


Les*  CÔt^S  6xx  Phrd'OêUsi  de  ÏAmfr'nqur^ 
séparées  de  V Europe  podr  une  vaKte  Mtr ,  et  par  un 
grand  Continent  qu'il  faut  prolonger  du  côté  de 
l'Orient  juaqu'à  cinquante-sept  ou  cinquante-huit 
degrés  de  4a«itude  Auetnde,  pour  te^'iAnaaicr 
ensuite,  du  cuié  de  l'Occident,  jusqu'à  soixante 
d^grcs  de  latitude  Boréale,  ne  furent  connues  que 
long  temps  après  que  4es*  «6tes  4a  Mmi-EH 
siiuces  sur  les  mêmes  Parallèles  que  celles  du  Nord- 
Ouest  9  eurent  été  soumises .  au  joug  européen ,  et 
même  eurent  subi  plusieurs  révoiatiotts^-qui  lès  i)nt 
seulement  fait  changer  de  Alaîtres,  sans  jamais  y 
rétablir  ia  N«ture  dans  ses  droits»  T^of s  siècles 
écoulés  n*ont  pas  encore  suiB  à  iiottS&iipeconnbttf« 
toutes  les  c6tes  Occidentales  de  V Amérique  du 
Nord;  la  découverte  s'en  est  faite  par -parties,  et 
à  des.époques  éioî^^es*  les  unes  des  àntrest  ^Jiie 
int^rrupdon  de  çent  années  avoit  fait  oublier  le 
•succès  des  preotières  tentatives  }  il  a  fallu  dé* 
couvrir  de  nouveau  ce  ^i  4éf4  avoit  été  découverte 

I.  .A 


ff  INTRODUCTION. 

.  Ce  n'est  que  vers  le  milieu  de  notre  siècle  que  i*on  a 
repris  la  trace  des  premières  Expéditions  ;  et  l'on 
peut  dire  qu'avant  cette  cpoque ,  nous  savions  seu- 
lement que  les  Côtes  du  Nord-Qutst  de  V Amérique 
dévoient  terminer  sur  le  Grand  -  Océan  V  Amérique 
septentrionale  ;  mais  nous  n'avions  pas  même  la 
certitude  que  l'Ancien  et  le  Nouveau  Monde  ne 
fonnoient  pas  au  Nord  une  Terre  continue  ;  et 
que  chaque  Continent  cloit  une  grande  île,  • 

Avant  que  de  rendre  compte  du  Voyage  autour 
du  Monde,  fait  en  1 790 ,  9 1  et  9  2  par  le  capitaine 
Étîenne  Marchand,  commandant  le  navire  Je  Solide, 
le  premier  que  le  Commerce  de  Femce  ait  hasardé 

jrers  ces  Cj^ta»  iMliMrtnes,  )e  yjàh  rappder  som* 
mairement  les  Découvertes  anciennes  qui  nous 
procurèrent  les  premières  notions  de  cette  partie 
du  Nouveaii  Continent.  Je  tâcherai ,  en  me  repor- 

^  tant  au  temps  de  chaque  Découverte ,  de  démêler 
quel  motif  décida  chaque  Expédition;  et  i'arnverai 
graduellement  aux  Voyages  de  notre  temps,  dont 
le  succès  a  déterminé  de  nouvelles  spéculations 
de  commerce,  La  grandeur  et  les  difficultés  de 
{[entreprise  ont  dû  y  attacher  une  sorte  d'attrait  f 
mais  ces  opérations  ,  avantageuses  dans  le  début, 
et  tant  qu'elles  ne  furent  pas  traversées  par  une 
coïicurrence  désordonnée,  ne  promettroient  pas 
pour  l'avenir  un  bénéfice  capable  dé  balancer, 
les  risques  et  de  compenser, la  dépense,. si  elies^ 
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n'étoient  combinées  avec  sagesse ,  et  contenues 
dans  des  limites  qai  ne  peuvent  iîre  franchies , 
sans  s'eiqpostr  rdoncaliement  à  des  perles  Iné* 

viubles.  '     :      :   «  . 

Cort£s  avoif  conqab  et  soumis fe>Mrjr/^tff    1 537. 
par  la  puissance  de  son  génie  ^.peut-être  plus  en-  CorU«, 
core  tfate  parla  supériorité,  des  armes. eun^écunnas; 
raab  Ciûrfes^Qu'mt ,  satbfiiit ,  pour  ie  moment-,  des 
trésors  que  lui  assuroit  cette  première  conquête, 
ou  trop  prudent  peur  confier  à  Cmes  un  grand 
pouTok  dans  le  nomreMËmpIre  qu'H  venoic  dd 
donner  à  ]^ Espagne ,  voulut  le  rendre  inutile  pour 
qu'il  ne  fût  pas  dangereux*  £a  lui  accordant  de 
grantis  thres  d'honneur ,  fl  limiu  son  autorité  au 
commandement  oiseux  de  Troupes  réduites  à 
l'inaction,  «lui  interdit  toute  Expédition  militaire 
^r  te  Confinent et  raueonsa  seulement  à  tenter 
an  dehors  un  nouveau  genre  de  gloire  dans  des 
Expéditions  maritimes. .  Cette  ame  ardente ,  que 
de  grandes  conceptions  fusqu'alors  avoient  oc* 
cupee  ,  accoutumée  à  ces  succès  brillans  et  ines- 
pérés que  la  Foaune  tient  toujours  hors  de  la 
portée  des  hommes  irulgaires ,  s'agita  dans,  les 
éntraves  qu*«u«ionarque  ombrageux  vouloit  mettre 
à  son  ambition  :  de  nouveaux  projets  furent  Musi- 
tôt  exécutés  que  conçus  ;  et  il  se  lança  ayec  ardeur 
dans  Tunique  carrière  qu'une  ,  autorité  |aIouse 

A  j 
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$  37«   laÎMok  oUTçme  i  son  ftcttvilc.  Déjà  »  par  ses  Lieu- 

tenans ,  il  avait  fuit  vibiier  le  Darun ,  pour  s'assurer 
s'il  .ne.i^git  pas  possible  de  triompher  dei  obsf 
tacle»  que  la  Nature  pouvoit  opposer  à  k  fonc* 

'  tioii  des  deux  Océans  ;  dcjà  il  avoit  fait  reconnoître 
çôte  Ori^entale  de  Ï^Amériqiu  du  Nêrd  '9.  «t  4re- 
cherçbftr  «jai:,  quelque.  Détroic  n'offirireit  «  paj  «n 
libre  passage  à  la  Navigation;, mais  ses  espérances 
ayant  été  trompées  dans.runfit  iai^tre  tenta;tW«s^ 
il .  se  bonuL  aux  £xpéiiitku»  qui  pouvpient  se 
faire  des  Ports  du  Mexique  situés  sur  le  Grande 
Oséan,  De  ipeptes.escactoes  furent  successivemeni 
cqu^péêsrmaisf  Ptiie9lp^rlenàe«icbB(Cjief^perdU  les 
unes  ,  et  les  autfe»  rentrèrent  sans  qu'aucune  Dé- 
couverte importante  eût  satisfait  son.  ambition.  Hu- 
Biilié ,  -eit  qtKkjae:  sorte.,  die  cette  sBîte  de  mauvais 
succès  iinBifttds  if  ii*éfoic  pas  accouimiiié  ,  et  quMl 

.  impiaoit  à  l'iniiabileté  et  au  défaut  de  constance 
dansf  Jm  Ijcomiuise-:  des  :  tq^^radons ,  '  il  .  iordouxiié^  en 
1537,  un  nourei  Arni^ment  qn 'M  met- sous  les 
ordres  du  «chevalier  Francisco  de  UZ/ga  k  de  • 
longs  senrices  stvoieDt/acqiiis:':tmertrépmatioQ.vMais 
quand  les  Vaissemno  sont  «équipés  et  prâts  -à  faire 
Voile ,  .las..e«<xa  de  ^confier  à  d'autres  J*exécuiion 
^  ses-projets  et  les  intérêts  de  sa  |;loirêip  il  prend 
le  commandemèitt  en  perscxine^  monte  la;  élapt* 
tanc  ;  et^*coiiâant  à  la  Mer  Cônes  et  sa  ixjrtune  , 
il  dirige  sa  cottrse  vers*^  Nord»  Une  ioisj^e  aniie 
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de  fatigues  et  des  dangers  dignes  de  lui  se  parta-  »  5  Î7« 
gèrent  les  premiers  temps  de  sa  Navigation  :  5on 
courage  bouillant  trouv oit  enfin  des  obstacles  qu'if 
ne  ppuYoit  surmonter  ;  il  y  opposa  le  courage  froid 
de  /a  perscvcrance ,  et  ,  après  avoir  lutte  ion^^- 
temps  contre  une  mer  courroucée  que  des  A'ais- 
seaux  sillonnoient  pour  la  première  fois,  il  de'cou- 
vrit  enfin  la  grande  Péninsule  de  la  Californie  qui 
eût  été  honorée  de  porter  son  nom  ,  et  il  recoiinut 
la  plus  grande  partie  de  ce  Golfe  iong  et  étroit 
qui  est  aujourd'hui  connu  sous  Je  nom  de  Afer 
Vermeille,  La  découverte  d'un  pays  aussi  étendu 
eût  pu  suffire  à  la  gloire  de  tout  autre;  mais  elle 
n'ajouta  rien  à  celle  de  Cartes ,  et  ne  satisfit  pas 
les  grandes  espérances  qu'il  avoii  conçues 
•  •        •  ■ 

Antonio  de  Menjjoça  qui,  peu  de  temps    i  J40. 

Coron»  ({• 


"  Voyct   Herrera  ,   Dccad.  V  ,  Liv.  8  »  Chap.  9  ,  10.  —  Alarçon. 
Decad.  VIII,  Liv.  6  ,  Chap.  1 4.  ru  V^Htgat ,  Htst,  dt  la 
Califomia ,  iié^.zzi  Lerttf(anA  ,  Hiêt»  ^tg^  i^  '^.^  Rotmson's 
JHist,  of  America,  Liv.  ^ 

Rflnold  Forster ,  «n  parlant  de  rexpcditlon  de  Cor  tes ,  dit 
qiri!  revînt  iam  avoir  rien  fait  [  without  having  doiie  any  thing  ]  : 
il  me  semble  que  c'est  trop  la  diJprimcr  ;  car  enfin  îa  Califprnh 
fut  découverte  ;  çt  U  connois»nce  qu'on  acquit  de  l'exi«cncc 
de  ce  pays  ,  fut  un  acheminement  à  des  Dccouvcrtes  plus 
importantes.  Voyez  Voyages  and  Discoveries  made  in  the  North, 
By  R.  Forster,  Translaud  from  ihe  Germa»»  London  »  \jy6% 
page  44^i        ;   •  ^ 
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t'540.  après,  léunit,  avec  le  titre  de  Vice-roi,  hpU- 

j  Conntle  nitude  des  pouvoirs  ,  qui  entre  ses  mains  ne  parut 
pas  dangereuse ,  s'occupa  de  poursuivre  les  Dé- 
couvertes au  Nord*  Les  Expéditions  avoient  moins 
*  pour  objet  de  découvrir  de  nouvelles  Terres  , 
que  de  cherciier  un  Passage,  une  communication . 
de  rOcéan  Atlantique  à  ia  Mer  de  i'Ou^t  ,  à 
travers  V Amérique  ;  et  cfes  recherches  étoient  excitées 
par  U  croyance  qu'on  accordoit  à  une  fable.  £n 
500  ou  I  ^01  ,  Gasfor  di  Cartereai,  Portugais, 
homme  de  naissance ,  partit  de  Lisbonc ,  arriva  à  f 
Terre-Neuve ,  en  visita  ia  côte  Orientale,  se  pré- 
senta a  l'emlioucliure  du  fleuve  Saint  ^  Laurent , 
découvrit ,  au-dessus  du  cinquantième  Parallèle  , 
une  Terre  qu'il  nonuna  Terra  de  Labrador ,  parce 
qu'il  la  }ugea  propre  au  labourage  et  à  la  cul- 
ture y  parvint  enfin ,  en  remontant  vers  le  Nord , 
à  rentrée  d'un  Détroit  auquel  il  imposa  le  non 
de  Détroit  d^ Anton  \  et  qui ,  plus  de  cent  ans 
après , 'fut  appelé  Détroit  de  Hudson ,  du  nom  du 
Navigateur  anglais  qui ,  en  i  6 1  o  ,  pénétra  par 
ce  Passage  dans  la  Baie  qui  également  a  retenu  " 
son  nom.  Corterea!,  supposant  de  bonne  foi  qtie 
le  Détroit  dont  il  avoit  découvert  l'entrée  ,  devoit 
conduire  dans  la  Mer  des  Jndes  Oruatedes ,  se 
hâta  de  revenir  1  Lîshàne  pour  y  apporter  fa 

_  • 

'  Céioil  le  nom  de  deux  Uheo^,tmfàff^oméeCprtereaU 
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nouvelle  de  sa  grande  Découverte.  Il  en  repartît 
l'année  suivante  pour  se  rendre  aux  Jndes  par  son 
prétendu  Passage  ;  siaisyi  depuis,  on  n*a  jamais 
entendu  parler  ni  de  lui  ,  ni  de  son  Vaisseau  : 
en  150^  y  Aiigud  de  Cortereal  entreprit  ie  même 
Voyage'»  pour  aller  à  la  recherche  de  son  firère , 
et  eut  la  même  destiniée  :  enfin ,  l'aîné  de  fa 
famille  ,  Vasco  de  CarUreal,  qu'une  grande  charge 
attachoît  à  la  Cour,  voulut  équiper  un  Vaisseai» 
^  s'expôser  lui-même  aux  hasardrde  fa  Navigation , 
dans  l'espoir.de  retrouver  Gaspar  et  Aîiguel ;  mais  le 
Roi  de  Portugal  qui  l'a^eciionnolt  pantcuiière- 
ment,  et  qui  fugeoit  que  oeite  entreprise,. pi- 
leuse pour  lui  y  seroit  sans  utilité  pour  ceux  qu'il 
legreitoît^  s'opposa ,  par  un'  ordre  de  défense,  à 
ce  dévouement  frateniel 

L'idée  de  cette  communication  des  deux  Mers 
p^  le  Nord  j  avoifr  pria  faveur  chez  les  Espagnols 
qui,  non  contens  de  la  possession 'juscpi'alors 
exclusive  d'un  Monde  nouveau  ,  ambitionnoient 
toi^urs  de  partager  .  avec  les  Portugais  ^  le& 
lichessea  que  versoient  en  Europe ,  par  leur  canal , 
ces  fameuses  Contrées  situées  à  l'Orient  de  l'an- 
cien Continent  ;  Mendoça  occupé»  comme  son 
,  dupra^d'y  parvenir,  pensa^que, 


1 540. 

Coromtdo  \ 
«I 


"  HM^fU9ham9,  9tPttrehasM$  fUgrimrr,'Lné,  t^ay* 
£•  T.  IV^  p»gc»  809  <t  8iQi^  '       •  . 
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'1540.  si  9  en  effet,  le  Détroit  éi* An/an  existoic,  il  pour- 
roity.en  le  faisant  cherchar  sur  ia  Côte  du  Nord- 
Ouest  de  V  Amérique ,  découvrir  sa  sortie  dans  la 
Mer  de  TOuesu 

C'^t  dans  cette  vue  qu'en  i  540^  il  eitpé<fia 
I"  FrûnciscO'Vasques  Coronado  par  terre,  et  Francisco 

AJarçon  par  mer,  pour  aller  à  la  recherche  du 
prétendu  Détroit  Âiarfou  ne  s*éleva  pas  pk»  iwut 
que  le  trente-sixième  Parallèle.  Son  Vaisseau  avoit 
essuyé  des  avaries;  les  maladies  commençoient  à 
faire  des  progrès  parmi  TÉquipigs  ;  et  la  terre  »  à 
cette  hauteur ,  lui  ayant  paru  se  porter  au  Nord- 
Ouest ,  il  craignit  de  se  trop  éloigner  des  troupes 
qui  faisoient  i»  reclwrc&es  par  torre  sous'  la  «on* 
tbiitede  Cotûttadùs  il  rebroussa  chemin ,  «t  revint 
au  Port  d'où  il  étoit  parti 

1542.  m£m£  prc^et  (nt  repris,  en  154a,  par 

CabriHo.  Rodriguts  dc  Cabr'dlo ,  Portugais  au  service  dp 
l'Espagne.  II  a'aiJa  pas  au^-deli  du  quaraiite^^qua- 
trième  degré  de  Latitude.  Le  très-grand  froid 
qu'il  éprouva  à  cçtte  hauteur ,  les  maladies ,  le  , 
nascque  4e  proiisoos ,  fe  mauvais  état  et  les  «an-* 
vaisfes  qualités  d'im  •  Bâtiment  peu  propre* à  fa 
Navigation  de  cette  Mer  ,  le  forcèrent  au  retour 
avant  que^de  a'être  élevé  jusqu'au  Parallèle  que 

*  limera*  Dts^rlpt.  de  las  /h^mm.  s=i  Lcet*  NnmifMhn 
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ses  Instivctions  lui  avoient  fixé.  li  n'aroît  fait 
aucune  Découverte  :  seulement  à  ia  hauteur  de 
42  degrés  (oa  plus '«lacement  de  41  degrés  ei 
demi  ) ,  il  aYoh  aperçu  une  Pointe  de  terré ,  à 
laquelle ,  en  Thonneur  du  Vice-roi ,  il  donna  le 
oiMD  de  Ca/Nf  A^ndÊOUâ)  et  depuis^ce  Ctp^  en 
redescendant  jusqu'au  Port  de  ia  NatmOai ,  situé 
vers  I  p  degrés  3  quarts ,  d'où  il  avoit  été  expédié , 
ii  reconnût  que  U  Côie  formoît  une  ligne  con* 
tinue  ,  sans  aucune  interrupdon,  aucune  ouverture 
qui  pût  indiquer  un  Détroit  *•         '  * 

Les  Espagnols  sembloient  avoir  perdu  de 
vue  les  Découvertes  au  Nord,  lorsqu'en  i.  J78  ,  un 
Navigateur  anglais ,  que  son  Voyage  autour  du 
Monde  et  ses  exploits  ont  également  rendu  célèbre, 
S'ir  Francis  Dxdke ,  après  avoir,  le  premier  de  sa 
Nation,  passé  par  le  DétrûU  de  Mageikn,  k  pet^e 
encore  connu ,  et  traversé*;  en  ravageant  les  Posses^ 
siens  espagnoles  ,  le  Grand -Océan  du  Sud  au 
Nord,  attérit  à  la  Côte  Nord- Ouest  étV Amérique, 
à  ia  hauteur  de  4B'  degrés ,  i  laquelle  aucun  Nairi* 
gateur  espagnol  n'étoit  encore  parvenu  ;  côtoya 
la  teiw.»  en  redesceéduit,  ^sc|ii'à  37  dcgréa  ;  à 
3  8  d^rés  e»*de«é  delaititude  ,  découvrit  le  ^rc 
où  il  séjourna ,  et  qui  a  conservé  son  nom  ;  imposa 


•  Luit,  Novus  Ofiû.  lâl».  VI,  Cap.  19. 
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15784   celui  de  New  Albion  [Nouvelle  Albion]  à  toute 
Dnu,    la  contrée  Uom  îf  prit  possession  solenneliement  ^ 

au  non)  d'Éli-^abeth ,  reine  à* Angleterre  '  :  et  pour 
ia  première  fois ,  VAmériqut  a?oit  vu  flotter 
sur  ses  c6fe$  Occidentale» ,  le  Pavillon  de  i» 

Grande-Bretagne,  qui,  si  souvent  depuis,  y,  joru 
l'épouvante. 

• 

1^92.      Nous  ARRIVONS  à  des  Découvertes  qui 

long-temps  ont  été  regardées  comme  des  fictions  : 
et  si  les  recherches  des  Voyag^rs  de  notre  temps 
ont  fait  connoitre  qu'elles  ne  sont  pas  dépourvues 
de  réalité  ;  elles  ont  aussi  prouvé  que  souvent  la 
fi^rilé  s^y  trouve  confondue  avec  le  mensonge  :  j.e 
veux  parler  des  Expéditions  de  Fuca,,  de  Viscain» 
et  de  Tamiral  de  Fuente. 

Juande  Fuca,  Grec  de  i'ile  de  Céphaionie ,  dont 
le  vrai  nom  étoii  Apostolos  VaJerianos,  avoic  été 
employé  plus  de  quarante  ans  au  service  de  VEs- 
pagne,  en  quaiité  de  Matelot. et  de  Pilote,  A  son 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  -  ~  - 

*  The  WtrU encompassed ,  fy  Fietekn»  Loadou,  1  ^5)  t  in^^fi  » 
page  ^4  et  sulv.  On  lit  dttif  cette  Relatioii  da  Voyage  de 
Drake  ,  qu*H  donna  au  pays  qu*îl  décoQVrfC  »  le  nom  de 

Nouvelle- Altion  pour  deux  raisons  :  la  première  ,  parce  que ,  par 
la  nature  des  Bancs  et  des  Rochers  blancs  dont  la  Côte  est 
bordée  ,  elle  prcscr.te  le  mùne  aspect  que  celle  A' Angleterre  ; 
la  seconde,  parce  qu'il  ctoil  raisonnable  et  juste  que  cette 
Terre  ,  jusqu'alors  inconnue  ,  portîit  le  nom  de  la  patrie  du 
premier  Navigateur  ifù  y  e&t  abordé.  [ 


INTRODUCTION.  jl}, 

retour  de  ses  Voyages,  se  trouvant  à  Venise  en  1592. 

I  il  fit  le  récit  de  sa  dernière  Expédition  à  f^c». 
un  Anglais ,  Michael  Loch  (  ou  Lok  ) ,  qui  consigna 

ce  récit  dans  un  écrit  que  Samuel  Purchas  nous  a 
conservé  dans  ^a  Collection  de  Voyages. 

Fuca ,  suivant  le  rapport  qu'il  fil ,  avoit  été 
expédié  du  Port  à'Acapulco  ,  en  1592,  par  le 
Vice -roi  du  Afexique,  avec  une  petite  Caravelle 
et  une  Pinasse ,  pour  découvrir  la  communication , 
par  le  Nord  de  V  Amérique  y  entre  le  Grand- Océan 
et  VOcéan  Atlantique,  11  vit ,  entre  le  quarante- 
septième  et  le  quarante -huitième  Parallèle,  que  la 
terre  couroit  au  Nord -Est,  et  présentoii  une  large 
Ouverture  qui  pouvoit  être  un  Détroit  :  il  s*y 
engagea  et  y  navigua  Tespace  de  vingt  jours.  En 
des  endroits,  est- il  dit,  la  terre  s'étendoit  vers  le  s 
Nord-Est;  dans  d'autres,  vers  le  Nord -Ouest; 
jjj^  le  Passage  qui  devenoit  beaucoup  plus  large 
qu'il  ne  Tétoit  à  son  ouverture ,  contenoit  plusieurs 
îles.  Fuca  mit  souvent  à  terre,  et  vil  nombre  d'habit  • 
tans  vêtus  de  peaux  de  bêtes  :  le  pays  lui  parut  très-;* 
fenile,  et  il  abonde  en  or,  en  argent  et  en  perles.  * 

II  parvint  ainsi  jusqu'à  VOcéan  Atlantique,  Il  avoit 
reconnu  que  ie  Détroit,  sur  toute  sa  longueur, est 
d'une  largeur  suffisante  pour  la  Navigation  ;  ef 
l'embouchure  par  laquelle  il  y  étoit  entré,  lui  avoit 
paru  ^voir  trente  ou  quarante  lieues  de  large. 
Deux  motifs  le  décidèrent  alors  à  faire  son  retour 
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par  le  mime  Pmage  ;  d'une  part ,  Voh^t  ck  sa 
mission  étoit  rempli;  la  Communication. des  detix 
Mers,  à  travers  le  Continent  de  VAmériqui ,  étoit 
découverte  :  de  l'autre ,  if  çraîgnoit  que  ^  s'il  venoit 
à  être  attaqué  par  les  Sauvages ,  ses  forces  ne 
fussent  pas  suffisantes  pour  résister  à  leur  nombre, 
n  revint  donc  -là  Aûapuko  où  ii  sollicita  vaine- 
ment ,  pendant  deux  ans ,  1»  récompense  que  lui 
sembloit  mériter  une  Découverte  qui  ouvroit  à 
l'Espegne  une  nouvelle  source  de  richesse  et  de 
prospérité    •  ' 

Tel  est  le  récit  abrégé  qui  nous  a  été  conservé 
de  l'Expédition  de  Jvtm  'ét  FuCû;  et  Ton  est  assuré 
que  tout  ce^liû|B«ii»est  rapporté  n'est  pas  apocryphe, 
depuis  qu'en  1787,  ie  capitaine  Bercîay  ^  et,  en 
1788 ,  le  capitaine  Duntûn  avec  son  Vaisseau ,  et 
le  capitaine 'yfiSrjm  par  sà  Clialoupe,  ont,  Fun 
l'autre,  reconnu  vers  48  degrés  et  demi  de  iatiiud 
une  Entrée  dont  une  partie  a  «été  visitée,  et  dont 
on  a  trouvé  les  bords  fkabîiés  pai'  des  hommes 
semblables  à  ceux  dont  le  Navigatfeur  espagnol  a 
Ait  la  description  c  on  doit  mime  erdim,  sur  le 
témoignage  de  M.  Meéuts ,  qui  a  figuré  cette 


'  ^'y^Z  ^^^^  1a  Coiicct|pi»  <Ie  Pur  chas  »  Toxn.  lif^ 

pag.  849-852  ,  plusieurs  Pièces  relatives  à  cette  Expédition.  = 
Voyfi  aussi  le  Traité  des  Tartitrts  par  Btrgtrmt,  cBap.  ai  « 


INTRODUCTION.  xiij 

« 

Décowarce  '  sur  les  Caries  qui  accompagnent  la   i  55)2. 

Relation  de  ses  Voyages  ' ,  qu'en  1789  ,  ie  Sloop 
américaifi  le  Waskinfion,  commandé,  {^r  i^.capî-v 
%Mx^ti  Créy,  éwx  eiurtf  par  le  Ùkmt  4^  Féca,  a 
contourne'  p»r  ViL^,t  un  grand  Archipel  dont 
l'éieiidue  est  de  plus  de  ceat  soixante  lieues  sur 
wt  ligne  Nord*Noi4-Ouesc  %t  Sud-S^<(-£st,  ei 

qui  comprend  dans  sa .  partie  méridionale  Nootka* 
Sound  si  coimu  par  le  troisième  ,  Voy^e  du 
capitaine  <7esA«  ta  m^eme  Relation  et  b  même 

Carte  indiquent  aussi  qu'en  naviguant  le  long  de 
la  côce  Orienul^  de  cet  Ai'chipel  » .  dans  une 
grai|4e^M;er  libre.,  4e  ITéiUngtPti  ^:9H  SWit%ïam9nt 
ia  vue  des  iiauces  .^res  du  Contiiient  qui  lui 
reçtoiertf  daos  l'Est.  En  admettant  quQ.Ja  Route 
4ii;,S/o^.  ainéricfiii.  sqis  biei»  c<H(s«it«N^^  de^ 
vrjOic  luie  sorte  de  réparation  k  Juan  dt  'Fucû,  et 
il  aergit  juste  dç  lui  faire  honneur  de  ce^, qu'il  y  * 

de  vjrai  (iaus  la  Ufl9ê^W'^^  fim^^.p^bliét^ 
On  peuwok  doAc  accorder  que  ce  >^avigâieur  % 
dépq^vieçtvl'Ëtuifée  ou  le  Détroit.qu)  pooe  son 
nm  9  non  pa^  m  P^troit  -de  j  o  jq^i  49  iieiies'  <i# 
lasgeuT,,  mais  de  4  ou  $  ligues  -,  qu'apr^  V^voht 


•  Voyez  ia  Planche  l  l;-^  -       .        T  t 

*  f^iT^'tf^rj  »uu/r  in  tbe^ytâft  f^SÛ  ft  iyS'p  ,  from  China  n 
\  tht  Nwèk'W-t  ÇçMt  tf  Amitié ,  4k.  By  J$lm  MtéVês.  Lon4oa. 
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I  592.    traversé  ,  il  a  pénétré  dans  la  Mer  intérieure  ou  le 
Fu«.     Bassin  qu'on  annonce  avoir  été  découvert  dans 
ces  derniers  temps ,  par  le  Washington  ;  qu'ayant 
parcouru  150  ou  160  lieues  dans  ce  Bassin,  i( 
n'a  pas  mis  en  doute  qu'il  ne  ^ût  le  conduire  à 
VOcéan  Atlantique  ;  et  que,  sur  cette  présomption 
qu'il  aura  regardée  comme  une  certitude ,  il  s'est 
liâté  de  revenir  sur  ses  pas  pour  annoncer  sa 
Découverte  ,  ainsi  que  l'avoit  fait  le  Portugais 
Cortereal  pour  son  Détroit  d'Anian,  aujourd'hui  le 
Détroit  de  Hudson»  Il  est  probable  que  la  vérité 
^     de  sa  Relation  se  borne  à  l'Entrée  qui  porte  le 
nom  de  Fuca ,  et  peut-être  à  un  grand  Bassin,  ou 
une  Mer  intérieure,  qui  sépare  un  grand  Archipel 
des  hautes  terres  du  Continent  :  mais  rien  ne 
semble  moins  prouvé,  et,  on  peut  le  dire,  rien 
n'est  moins  probable  que  sa  prétendue  Communi- 
cation du  Grand-  Océan  avec  VOcéan  Atlantique; 
car  si  elle  existoit,  le  tanal  ne  pourroit  déboucher 
à  l'Est  que  sur  quelque  point  de  la  côte  Occiden- 
tale de  la  Baie  de  Hudson  ;  et  cette  Côte  a  été 
visitée  si  soigneusement ,  et  à  plusieurs  reprises  , 
par  les  Anglais  qui ,  depuis  long-temps ,  ont  des 
Etablissemens  fixes  sur  les  Côtes  de  cette  Mer 
intérieure,  et  qui  avoient  connoissance  de  la  Rela- 
tion de  Fuca,  qu'il  n'est  pas  permis  de  supposer 
que  la  Communication  eût  échappe  à  leurs  re- 
cherches. Mais  est- il  bien  certain  que  ce  soit  à. 
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Fuca  que  doit  éire  fait  «le  reproche  d'avoir  ajouté    t  591. 
i  sa  Découverte!  Je  ne  serois  pas  éloigné  de  '^"^ 
croire  que  quelque  ardent  partisan  du  Passage  par 
le  Nord  de  ï Amérique ,  se  sera  permis  y  psip  une  ^ 
fraude  officieuse ,  de  proclamer  la  découverte  de 
ce  Passage ,  afin  d'entretenir  l'opinion  régnante  , 
qu'il  devoit  exister  dans  cette  partie  une  Communi* 
cation  entre  les  deux  Mers,  et  par  ce  moyen  ' 
exciter  les  Navigateurs  anglais  à  multiplier  les 
e^orts  et  i£s  recherciies  qui  pouvoiens  les  conduire 
à  cette  Décottvertcu  '  t 

Quant  à  i'or ,  à  l'argent  et  aux  perles  qui 
doivent,  se  trouver  dans  le  pays  que  Fuca  dit  avoir 
découvert ,  ii  paroh  que  les  £spagnok  eux*menies 
n^a/outèrent  pas  plus  de  for  à  cetté  séduisante  an*, 
nonce  ,  que  nous  ne  lui  en  accordons  aujourd'hui,' 
puisqu'il}  ne  doiukèrent  aucnine  suite  à  la  Décou-' 
verte.  A  Pépoqoe  oh  die  ftit  faite ,  toutes  les  têtes 
étoieot  si  remplies  de  l'idée  des  richesses  inépui- 
sables que  le  Nouveau  Monde  îdevoit  verser  dans 
FAncien  ,  que  lés^  Aventuriers  se  figuroient  que , 
sur  cette  Terre  nouvelle,  tout  étoit  Or,  et  que 
toutes  les  coqliilks  de  la  mer  dévoient  doimer 
des  Perles.  On  a  bien  retrouvé ,  dans  ces  dtmleift 
temps  9  les  hommes  vêtus  de  peaux  de  bêtes  que 
Futa  y  avoit  vus  ;  mais,  jusqu'à  p^résent ,  les  perles 
èt  les  métaux  précieux  ne  se  trouvent  que  dans  fa 
Relation  de  Funhas  :  et  ii  se  pourroit  bien  que 


XV}  INTRODUCTION. 
M  9^*  ia  même  main  q^ui  y  a  ouvert  un  Passage  d'un 
Océan  à  l'autre  ,  y  e&t  aussi  stmé  les  richesses 
qui  pouvoicot  primer  à  ceux  qui  youdroient 
s'occupej;  de  ia  recherche  du  Passage  ,  l'assurance 
•ou  du  mcdflA  Tespoir  de  se  dédcMumager  sur  la 
route 9  des iavaiices. qu'ils  auroiem  faites»* 

t6o2,      La  S£OONDS  Expédition  sur  laquelle;  ou 
^fif^    du  moins  sur  uAe  circonstance  de  laquelle  on  petit 
AgMibc    élever  des  dou(e>  qui  paromont  fondés»  est  celle 
de  l'amiral  Viscaino  s  des  considàratiooa  politiques 
Tavolent  détenwioée. 

L'arrivce  de  i'amiral  Drakt ,  en  i  578  ,  sur  les 
CàmxQ%vàm9i»  ^  VAmériqui,  ainsi  ^l!eii^ 
trée  de  Camdiik  en  /i  5  87 ,  et  çelle  ^Oihmr  jum 
JVoari^  eu  1 J98  ,  dans  ie  Grand-Ckéan ,  ioipropre* 
snenl  iq>pelé  AUr  Pacif^^  javoient  apprii  am 
Espagnols  que  h  porte  de.çette  Mer  dont,  jus<^ 
^u'aiprs  ,  ils  ^  regardoient  comme  les  uniques 
proprié^ief  et  les.  Soiiyeraim^  étolt  désormais 
ouverte  à  toutes  les  Nations.  C«iie  certitude  étoit 
faite  pour  aUnuer  des  usuq^afeurs  :  ea  effet  ^ 
IXspagne  |^v:oit.ciiiiadfe.qnè  «des  Navigaieuw^ 
aussi  ^ntreprenans  que  les  Anglais ,  aussi  atcouî» 
tumés        longues  Navi^Miions ,  ne  voulussent 

Mtâliixidlèh^  les.c^  Qàud^BMdet  de  i'Àmé^ 
rîqu€ ,  ces  siKiea  ;de  dévastation  ifui  aroient  signalé 

l'apparition  des  Drakc  Cavendish  ;  et  que 

bientôt , 


« 

Digitized  by  GoQgle 


et 

Aguifar. 


INTRODUCTION.  xvî} 

bientôt,  encouragée  par  les  premiers  succès  que  \6oi. 
l'antique  valeur  des  Castillans  n'avoit  pas  fncme  Vi>caino 
tenté  de  disputer ,  V AngUurre  ne  conçût  et  n*exé- 
cutât  le  projet,  de  former  des  Etablissemens  dans  les 
parties  du  Nord  qui  n'étoient  pas  encore  occupées 
par  les  Espagnols ,  et  n*avoient  pas  même  été  re- 
connues par  leurs  Navigateurs.  Ces  Établissemens, 
à  la  vérité,  les  Anglais  ne  pouvoient  se  les  pro- 
curer que  par  des  envahissemens  ,  qu'en  violant 
envers  les  Naturels  du  pays ,  tous  les  droits  de  la 
Nature  et  des  Gens  ;  mais  l'exemple  des  Espagnols 
eût  semblé  peut-être  justifier  cette  entreprise;  et, 
comme  eux  ,  les  Anglais  pouvoient  se  créer  des 
motifs  pour  s'autoriser  à  opposer  à  ces  droits ,  trop 
souvent  méconnus  ou  éludés ,  le  seul  droit  que 
reconnoissent  les  Conquérans ,  celui  de  la  Force , 
qui  ne  légitime  pas  les  usurpations  aux  yeux  de 
ia  Raison  et  de  la  Justice,  mais  qui ,  malheureu- 
sement, suffit  pour  opérer  les  conquêtes  et  les 
consolider. 

Ces  considérations  ,  et  le  désir  de  trouver  dans 
le  voisinage  du  Cap  Afendocîno ,  un  Port  qui  pût 
offrir ,  à  la  fois ,  aux  Galfons  revenant  des  Phi' 
lippines  un  abri  contre.les  vents  et  un  refuge  contre 
les  Croiseurs  ennemis ,  décidèrent  sans  doute 
'Philippe  JJI  à  ordonner  à  son  Vice-roi  du  Aïcxt- 
que ,  D.  Gaspar  de  Zuniga  ,  Comte  de  Afonûrey  , 
de  faire  faire  la  Reconnoissance  exacte  des  Côtes 
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I  602,  siiuces  sur  les  Parallèles  voisins  de  celui  du  Cap 
.AiKiiiM    Mendêcitto,  découvert  »  en  154.2^  par  Rodrigues 

A^u^  Cabrillo. 

.  '  Sébastian  Viscaino  fut  charge  de  cette  mission» 
6t  fit  voile  d^Acapulco ,  le  5  de  Mai  1 602  »  avec 
deux  Vaisseaux  ,  une  Frégate  et  une  Chaloupe 
pontée.  Il  \isita  les  havres,  et  les  îles  auxquels  ii 
put  aborder  »  et.  eut  souvent  à  lutter  contre  les 
vents  de  Nord-Ouest  qui  sont  les  vents  dominans  sur 
cette  Côte.  11  parvint ,  enfin  ,  à  découvrir  vers  3  6 
degrés  deux  tiers  de  latitude  »  un  exceliem  Port 
auquel ,  en  l'honneur  du  Vice-roi  »  il  imposa  le 
jiom  de  JPaertû  de  Alonterey ,  et  qui,  depuis,  est 
devenu  le  principal  £cai9lissenient  des  JB^agnols 
à  la  Côte  du  Nord-Ouist*  Vhcamo  remonta  ensuite 
jusqu'à  la  hauteur  du  Cap  Aimdocino ,  par  4c 
degrés  et  deini  de  Jatitude ,  dont  il  prit  connoîi* 
sance  ;  mais  les  maladies  commençant  k  se  déclarer 
^  .  sur  ses  Vaisseaux  ,  il  ne  poussa  pas  ses  recherches 
^  plus  loin»  et  se  hâta  de  faite  son  retour  au  Port 

Jjt  Port  de  Alonterey  .est  aujourd'hui  trop 
connu ,  pour  que  cetip  partie  des  Découvertes 
de  Viscaino  puisse  donner  Ijeu  à  aucune  obser* 

vation  '  ;  mais  Turgurmada  qui  nous  a  conserve 

*  On  trouvera  de  grands  détails  sur  It  Port  et  le  rrc>icle 
de  Montfrey ,  dans  U  Relation  du  Voyage  de  U  PaQUit 
tctuellcment  tom  preste. 
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le  récit  de  cette  Expédition ,  dans  sa  Monarquia  \6o^. 
Indiana  '  ,  ajoute  qve  Martin  de  %guilar,  qui 
coniraandoit  un  des  Bàtiniens  légers  ,  ayant  élc  AgniU*. 
séparé  dé  l'Escadre  par  la  violence  des  vents  « 
parvint  à  doubler  le  Cap  Afendocin^  qui ,  Jus- 
qu'alors ,  avoit  elé  seulement  aperCjU;  que,  le  ip 
Janvier  1603»  à  trente  lieues  plus  Nord  que  ce 
Cap  ,  par  43  degrés  de  latitude  ^  il  découvrit  un 
second  Cap  ou  une  Pointe  à  laquelle  il  donna 
le  nom  de  Capo  Blanco  ;  qu'au-delà  de  celui-ci , 
la  Côte  commence  à  décliner  plus  à  l'Est;  qn^en- 
fin  ,  près  de  Capo  Blanco ,  il  découvrit  une  Entrée 
sûre  et  navigable  qu'ii  prit  pour  ^embouchure  . 
d'une  grande  Rivière;  mais  que  cette  Entrée  est 
un  Détroit  qui  conduit  à  une  grande  'Ville, 
nommée  Quivira;  que  la  rapidité  du  courant  em- 
pêcha qu'il  ne  pût  remonter  la  Rivière  ;  et  que , 
forcé  de  renoncer  à  cette  tentative ,  se  rappelant 
d'ailleurs  que  la  mission  de  Visca'mo  n'avoit  d'autre 
ob|et  que  de  chercher  et  reconnoître  w  Port  »  et 
cet  objet  étant  rempli  y  il  avoit  pris  le  parti  de 
retourner  à  Acapulco.  '  '  . 

Les  Navigations  de  ces  derniers  temps  ne  nous 
ont  procuré  aucune  lumière ,  ni  sur  pette  Ëntrée 


*  Lib.  V.thap.  45  et  5J.  Vpyei  aussi  les  Consiiitraiions 
gfflgrnphiijues  ci  physiques ,  par  PkHippt  Buachc*  Paris  ,  »75i  * 


■ 
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]6o2..    de  AJartin  de  Aguilar,  ni  sur  celte  grande  Ville 
VMC4in9    (Je  ^uivira»  iLes  Espagnols  assurent  que ,  dans  un 
Agiiar.    Voyage  faU  en  1 77  5  î ,  iis*om  vainement  cherché 
l'Enifée  entre  45**  27' et  45*»  50'  de  latitude; 
mais  U  semble  qu'ils  eussent  eu  plus  d'espoir  de 
la  retrouver  )  si  leur  recherche  se  fût  portée  sur 
les  environs  de  Cûj)o  Blanco ,  situé  vers  43  degrés. 
Le  capitaine  Cook ,  dans  la  Reconnoissance  qu'il 
a  faite,  en  1778,  de  la  côte  Nord"»  Ouest  do 
V Amérique ,  a  attcri  par  une  latitude  plus  Nord 
que  celle  de  Capo  BlaacQ ,  et  n'a  pu  qu'apercevoir 
.  de  loin  cette  partie  de  ta  Côte;  ses  Découvertes 
.    ne  commencent  qu'à  Nootka-Sound ,  situé  vers  49 
degrés  doux  tiers  de  latitude,  c'est-à-dire,  5  ou 
6  d^rés  au  Nord-  de  Cé^  Blanco,  D'un  autre 
côté,  la  Pérouse  qui,  en  1786  ,  a  pris  connois- 
sance  de  ce  Cap  et  des  parties  de  côte  qui  en  sont 
voisines  au  Nord  et  au  Sud  ^  n'a  point  aperçu 
l'Entrée     Aguilar  :  mais  comme  il  se  trouvoit 
alors  à  une  assez  grande  distance  de  la  terre ,  et 
qu'il  n'a  point  faii  une  recherche  particulièra  de 
cette  Entrée,  on  n'en  peut  -rien  conclure ' contre 
son  existence.  Je  n'ai  pas  connoissance  que,  plus 
i^cemment  »  aucun  Navigateur  ait  cherché  à 
éclaîrcir  ce  point  de  Géographie  :  et  ce  seroi.t 
porter,  ce  me  semble  »  un  jugement  précipité,  de 


*  ci-aprcs  à  i  anncc  «775.  *  •  • 
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décider  ,  comme  l'ont  fait  quelques  Savans,  qu'on  i  60 
ne  doit  point  ajouter  foi ,  sur  ce  point  ^  à  la  Re-  v  isoAno 
laiion  de  Tor^uimada.  La  plupart  des  Cartes  géo- 
graphiques et  hydrographiques  placent  l'Entrée 
ou  Rivière  d'Aguilarémi  le  Sud  de  Capo  Biancoi 
tnzi^Tàmat  Lop€\,  dans  sa  Carte  générale  de 
V Amérique ,  publiée  en  ^  la  place  à  vingt 

lieues  dans  le  Nord  de  ce  Cap ,  par  44.  degrés 
de  latitude ,  avec  cette  8iii^>Ie  indicàtion  :  Rh  " 
que  corre  à  l'Oesîe  [Rivière  qui  court  à  l'Ouest]; 
et  il  n'y  est  point  fait  mentiou  de  la  grande  Ville 
de  Quhirû*  * 

Quoique  la  Découverte  de  Fufa  et  celle  1640. 
d*Aguilar  lie  fussent  psia  généraiemènt  admises ,  i  Amir«i 
on  les  voyoït  cependant  indiquées  sur  toutes  les 
Cartes.  11  n'en  est  pas  de  même  de  celles  dei'atniral 
de  FueM  ;  elles  ne  se  CroUvoient  tracées  que  sur 
quelques  Cartes  syscématkfties  1  on  croyoit  métne 
ne  devoir  plusi  s'occuper  d'une  Expédition  dont 
on  n'avoit  entendu  parjet  que  )ong-(emps  .apcèi 
l'époque  à  laquelle  elle  est  rapportée»  Mais  comme 
il  est  aujourd'hui  démontré  qu'elle  n'est  pas  fa- 
buleuse dans  tous  les  polnu  ;  que  .ce  n'est  pas  un 
rontâH  toialeraeii»  kivetué  pouf,  exciter  Tai'deilr  et 
les  recherches  des  Aventuriers;  qu'il  est  donc 
probable  <|ue  les  Espagnols  ont  cru  avèir  iin  grand 
intérêt  i  l'ensevelir  dans  lejjus  profond  oubli i 
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ii  convient  de  îa  présenter  avec  quelque  detaif. 

Vers  le  commencement  de  notre  siècle,  se  ré- 
pandit en  Europe  Ja  Relation  d'une  £xpédition 
faite  ^n*  i  640  ,  par  un  amiral  Bûrîelcmeû  de  Fuente 
ou  de  Fonte,  suivant  que  son  origine  est  espa- 
gnole ou  portugaise  9  et  de  Fonta,  selon  que^ues 
Auteurs.  Cette  Relation,  dont  on  ignore  k  source , 
et  cjui  est  sous  la  forme  d'une  Lettre  écrite  par 
i' Amiral  lui-même,  parut,  pour  la  première  fois, 
à  Londres, '&ï  1708,  dans  un  Ouvrage  périodi- 
que ,  intitulé  Memoirs  of  the  Curions  [  Mémoires 
des  Curieux  ]  ;  feuilles  des  mois  d'Avril  et  de  Juin. 
Elfe  a  long-temps  occupe  les  Géographes  anglais, 
allemands  et  français;  et  parmi  ces  derniers,  6^///V- 
lauui'e  de  risle  et  Philippe  Buache  ont  publié  »  vers 
le  milieu  de  ce  siècle ,  de  savantes  Dissertations 
et  des  Systèmes  ingénieux  pour  concilier  les  Dé- 
couvertes de  Fuente  à  la  C6te  Nord-Ouest  de 
V Amérique/  avec  ce  que  nous  connoisslons  d'ail- 
leurs de  cette  partie  Septentrionale  du  nouveau 
Cominem  D'autres  Géographes ,  et  quelques 
Savans  ont  regardé  la  Relation  de  I^miral  de 

_    *  _  _    .    _ 

*  V«yes  ÉtépHeathn  Je  U  Carte  des  nowel/es  B^couptrtes  dm 
Nûfdde  ta  Mtrdn  Smd,  par  Guiltapmt  de  FIsle.  Ptrfs,  ^7$** 
in-^**  =  Ccnmdérations  géûgrapkifatt  et  y^jfsigtiis  sur  Us  nm^ 
velles  Découvertes  au  Nwd  de  ia  grande  Mer  du  Sud,  par  Philippe 
Buache*  Paris',  175)  ,  VeyeivoxA  plusieurs  Mémoires 

Ju  •Baron  dEng^  lur  les  mêmes  «ujcts.  '  * 
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FueitU  comme  supposée  et  apoccyphe  :  ec  du  t&^o, 
nombre  de  ceux-ci  est  ie  docteur  RtinM  Forster  i»'*»^ 

qui  y  avec  George  Jhorster ,  son  iiis  ,  accompagna 
le  capitaine  Cook  die^ns  «son  second  Voyage  »  et  à 
qui  nous  devons  une  excellente  Histoire  des  Dé" 

couvertes  et  des  Vojmgis  Jaits  dans  le  Nord  L'énu-. 

mératipn  4es  Kaij^W^^i^i^^  ' 
ont  appuyé,  de  part  et  d'autre yrcetie  idngue  et 

savante  di&çussioa^^ii^.s^^icdu  bea^icoup,  de  son 

intérêt,  me  paroîi|j||li|^^ 

i  présenter  un  é%ei$i  d^Mé^QWV^a(»^VM&9k  « 

,  de  Fuente ,  tel  qu*on  les  lit  dans  la^^UtOi  qu!on 

suppose  ^cûte  pyTinirméilMteJrWli  iPBMt^^ 
seulement  d'y  (oindre  .quefques  observatiofts. . 

Lj' Espagne  ne  cessoit  d'avoir  les  yeux  ouverts 
sur  ^s  •  recherciies  que  Aillais  multipiioieQt 
depuis  i<Î07,  cpoqiie..du  premier  Voyag^e  de 
Hudson  t  pour  s'ouvrir  ,  par  VAmériq.ue,  un  Passage 
*des  Mers  à* Europe  à  celles  d'Asie:  instruite  qu*en 
I  d  j  9  ,  dliabifes  Navigateurs^de  Boston ,  dans  (a  - 
Nouvelle- Angleterre ,  avoient  fait  de  nouvelles  ten- 
tatives pour  parvenir  4  cette  Découverte,  eHe 
ordoima ,  em  (^40  ^  rarmement ,  atTPort  du  Cedkf 
de  Lima,  d'une  Escadre  de  quatre  Vaisseaux, 
composée  de  i- Espirèu-Sdnto ,  que  montok  i  amiral 


Rcinnld  fotsters's  Nsn/ierm  yo^jigcs  and  Diuovnits »  &c.  » 
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1  (^40.  de  Fuente ,  commandant  en  chef  l'Expédition  ;  de 
i:\MÊkA  lu  Santa-Lucia,  montée  par  le  vice -amiral  Don 
Diego  de  Penelossa  ;  de  el  Rosario ,  par  Peilro 
Bcniardù  ;  de  el  Re  Felipe,  par  Felipt  ek  Ronquili^ 
L'Escadfe  mit  à  la  voile  ie  ^  Avril  de  la  même 
annce.  Je  passe  sous  silence  les  premiers  temps  de 
sa  Navigation,  pour  me  porter  tout  de  suite  à  celui 
de  ses  Découvertes.  Avant  que  d*étré  patvtnu  à 
la  hauteur  où  elles  commencent,  i*A mirai  avoit 
détaciié  Penêkssa  pour  une  mission  particulière , 
.  et  il  poursuivi!  sa  route  avec  les  Irob  autres 

Vaisseaux.    .  '•  • 

11  ne  s*étoit  encore  élevé  qu'à  20  degrés  de 
latinide  SepMntrIonrie ,  Ic^r^u'ii  fut  favorisé  pa# 

un  vent  frais  du  Sud -Sud -Est  '  ,  qui  souffla 
constamment  du  #6  Mai  au  1 4  Juin ,  et  ie  porta 
jusqu'à  5  3  degrés  de  latitude  Nord,  où  il  découvrit 

l'embouchure  d'une  Kivière  qu*ii  nomma  Rio  de  los 


'  JLa  latitude  de  ao  dtgr^  est  moins  MptciitiiDMil«»^e 
celle  de  U  Pointe  la  plus  Sud  de  la  CaUfi^tf  /  et  de  cette 
hauteur,  Funte,  «uivant  U  Relation,  s'est  élevé  jusqu'à  53 
degrés  avec  un  vent  du  Smd-Swé'En  qui  a  joufflé  comtanunelit 

pendant  un  mois.  Rien  n'est  pins  extraordinaire  que  ce  vétit 

iOHStant  .de  SuJ  -Sud-l-^l  ;  e;ir  on  sait  que  les  Vais$e»iix  qui 
veulent  remonter  au  Nord  de   la  Californie,  éprouvent  les 
pîus  grandes  difficultcs  et  les  plus    longs  retards   dans  leur 
route  ,  parce  cpte  les  vents  .  »ur  toute  cette  Côte,  souiflent. 
aiicz  constanunjcnt  du  Nord  ou  du  Nord>Oucit. 
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jRiyeSt  et  une  autre  qui  fut  noqunëe  Rhéf  Haro»    1 640. 
Après  avoir  donné  Tordre  an  capitaine  Btmaréo  i^'Aiwi 
de  recoiinoitre  et  remonter  la  seconde  Rivière  ;  / 
ie  22  Juin,  il  s'engagea  dans  la  première.  Il  avoic 
été  emliarquë  sur  ie  Vaisseau  commandant  deux 
Missionnaires  jésuites    qui   prétendaient  /s'ètre 
avancés,  dans  kun  Missions»  jusqu'à  66  degrés 
de  latitude  Nord,  et  avoir  fait  des  observations 
très -curieuses  sur  cette  partie  de  V  Amérique:  mi 
de  ces  deux  Missionoaires  fut  détaclié  pour 
accompagner  Bimaràf ,  *tt  iul  servir  d'imeiprètA 
auprès  des  Peuples  qu'il  visiteroit. 
*  Avant  c|ue,  d*écrei  .parvenu  à  Rio  4e  ht  Mtyit^ 
l'Amiral  avoit  parcouru  environ  2,60  lieues  dans 
les  canaux  tortueux  que  laissent  entre  elles  les 
îles  qui  composent  iin  grand  Archipel  auquel  il 
donna  le  nom  d'Archipel  de  San  -  tan^o  s  ses 
chaloupes  précédoient  le  Vaisseau  à  un  mille  de 
distance  et  soudoient  les  canaux.  Quand  il  eut 
traversé  l'Archipel ,  il  fil  voile  dans  la  rivière  «de 
los  Reycs  qu'il  trouva  très- navigable  :  son  cours 
est,  en  générsU,  Nord-Est  et  Sud  «-Ouest  ;  mai$ 
elle  change  plusieurs  fois  de  diréction*  sur  un 
espace  de  60  lieues:  à  20  lieues  de  son  embou- 
chure >  est  .un,  1^1.  qui  fut  nùmmé  Pumo  dd 
ArentL  £n  remontant  J7/e  ét  los  Reyes  ,  on  parvlAt, 
fe  22  Juin,  à  Lago  B^llo ,  ou  le  Beau  Lac.  Au 
Midi  4e  ce  Lac  >  eu  unie  belle  Viiie  indienne 
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1 64.0.  appelée  Canasut  ;  c'est  (  dit  la  Relation  )  qh 
endroit  fort  agréable  où  les  deux  Missionninres 
jésuites  avoient  séjourné  pendaiu  deux  aiis  durant 
lé  cours. de  kur  Mission. 

Le  1  Judlet  y  l'Amiral  ayant  laissé  ses  Vais- 
seaux dans  un  très -beau  Port  du  Lûgo  Belle, 
devant  cette  vliie  de  Cwasset,  fit  voile  (  sans  doute 
avec  une  t:kaloupe  )  vers  une  seconde  Rivière  à 
laquelle  il  doiina  ie  nom  de  Parnuntiers  ou  Par- 
memire ,  un  de  ses  compagnons  de  voyage.  11 
franchit  liult  Cataractes  qui ,  prises  ensemMe ,  ont 
une  hauteur  perpendiculaire  de  trentè-deux  pieds 
au-dessus  d|i  iliveau  du  Lac.  Cette  rivière  le  fit 
abmitir ,  k  6  d«  Joiikt  ^  à  un  autre  grand-  Lkc  de 
160  lieues  de  longueur,  dans  la  dkeciion  Lsf- 
Nord-£st  et.Ouest-Sud- Ouest  »  et  de^  60  de 
large,  sur  une  profondeur  d'eau  de  %o  à  ^o'b^asse^» 
et  de  60  dans  quelques  endroits.  Ce  Lac,  qui  fut 
nommé  Lago  de  Fwmic,  renferme  un  grand  iiômbre' 
d'îles  grondes  et  petites  ,  et  une  èr^tre  autres  qui  se 
fait  remarquer  par  son  étendue  et  par  sa.nonxbreuse 
population  :  toutes  sont  très  -  fertiles^ 

Le  i4<  Juillet,  l'Amiral  fit  voile  de  la  Pointe 
Est- Nord -Est  du  Lac  de  Fuente ,  et  traversa  ua 
autre  Lac.de  34  lieues,  de  longueur  et  de  a  ou  ^ 
de  largeur^  sur  10^-^6  el  brasses  d'éatf  ?  ce 
Lac  reçut  le  nom  Estrccho  de  Ronquillo  [Détroit 
de  Ronqmllo\,  Ce  Détroit  fut  traversé  daos  l'espace 
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de  I  o  heures,  avec  le  vent  et  la  marée  favorables.    1 6^0. 

A  mesure  que  l'Amiral  s'avançoit  plus  à  l'Est,  VKmtû 
II  remarqua  que  le  pays  devenoic  insensiblement  ^ 
plus  mauvais.  II  arriva,  le  17  Juillet,  devant  une 
seconde  Ville  indienne  ;  et  il  apprit  des  habitans, 
qu'à  peu  de  distance  de  I9  Ville ,  étoit  mouillé  un  ^ 
grand  Vaisseau ,  dans  un  endroit  où  jamab  Vaisseau 
ne  s'cioit  montre.  II  fit  voile  vers  ce  Navire  où  * 
il  ne  trouva  qu'un  iiomme  âgé  et  un  ieune  iiomme  ; 
mais,  le  30  Juillet,  le  Propriétaire  du  Vaisseau  et 
tout  L'Équipage  se  rendirent  à  bord  ;  et  TA  mirai 
sut  par  le  capitaine  Shapely  qui  le  commandoit, 
que  le  Propriétaire  du  bâtiment,  Sahnaur  Gibbons  »  ' 
ctoit  Je  Major  gênerai  de  fa  plus  grande  Colonie 
de  la  Nouvelle- Angleterre,  de  Alatechusets  (sans 
doute  Massachusit)  ;  et  que  le.  Vaisseau  avolt  été 
expédié  d'un  Port  appelé  'Boston,  Quoique  les 
Instructions  de  l'Amiral,  portassent  expressément 
de  s'emparer  de  tout  Navire  qui  seroit  employé  à 
la  recherche  d'un  Passage  à  travers  le  NoM  de 
V Amérique;  comme  celui-ci  ne  lui  parut  occupé 
que  de  la  traite  des  .Pelleteries,  sans  aucune  vue 
de  Découvertes  ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s'en  saisir  ;  et  au  contraire ,  il  combla  de  présens 
le  Pxopriéuire,  le  Capitaitie  et  tout  TÉquipage. 
-  Voilà  donc ,  suivant  ia  Relation  ,  une  Communi- 
cation des  d^ux  Mers  bien  établie  ;  du  cote  de  l'Est, 
le  capitaine  Shaptly  venoit  de  Boston  ;  et  Tamirai 
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de  Fume,  du  côté  de  l'Ouest,  venoit  du- Caiia^ 
de  Lima, 

Le  6  Août,  l'Amiral  se  mit  en  route  pour  faire 
ion  retour.  11  trâverMii  du  Nord-£sC  au  Sud-Ouest, 
le  Lac  et  le  Détroit  de  ïlnquiih  et  le  Lac  de 
,Fuente,  redescendit  la  Rivière  Parmintiers ,  et,  le 
16  Août,  rejoignit  ses  Vaisseaux  devant  la  belle 
Ville  de  Cotusiei,  où  il  trouva  toutes  choses  en 
bon  état. 

Il  parôit  que  le  capitaine  Bernanh ,  dëtaciié 
pour- PExpëditton  du  Nord,  «voit  cependant  en«> 

tretenu  une  correspondance  suivie  avec  son  Amiral  ; 
car  on  voit  d*abord  que  Bimardo  avoit  remonté 
la  Rivière  de  Han  dont  le  courant  est  peu  rapide 
et  Teau  profonde  de  4,  5  ,  ,  7  et  8  brasses  ; 
qu'en  la  remontant,  ii  avoit  commencé  par  faire 
route  au  Nord  ;  cfu'emuite  il  s'étoft  dirige  au  Nord* 
Nord -Ouest,  puis  au  Nord -Ouest;  qu'alors  il 
étoit  entré  dans  un  Lac  rempli  d'îles ,  dans  lequel 
est  une  grande  Péninsule ,  nommée  Cùnibasset  et 
trcs -peuplée,  et  qu'il  imposa  au  Lac  le  nom  de 
Veiasco  ;  «qu'ayant  laissé  là  son  Vaisseau ,  ii  avoir 
fait  usage  ,  pour  faire  voile  sur  ce  Lac  ,  des  cha- 
loupes indiennes,  appelées  Pcriagas  dans  la  langue 
des  Natijrels;  qu'il  y  avoit  parcouru  140  lieues 
à  l'Ouest,  et  ensuite  436  à  l'Est* Nord- Est',  et 
que  ceue  Route  i'avoit  poric  à  77  degrés  de 
ktitude. 
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Par  une  Lettre  <btée  du  27  Juin,  Btrnardo  1640. 
donne  à  i*A  mirai  de  plus  amples  détails  .de  sa  ^'^""^ 

Navigation  dans  Tintérieur  de  V Amérique  ;  il  lui 
mande  qu'ayaiit  laissé  son  Vaisseau  dans  le  Lae 
Velasc9,  entre  l'île  Bemardà{€{VL^  nous  ne  connois- 
Hqïïs  pas  encore  )  et  ia  Presqu'île  Conibasset,  ii  a 
descendu  une  Rivière  qui  sort  du  Lac  »  a  trois 
Cataractes  sur  un  espace  de  80  lieues,  ec  tombe 
,  dans  ia  Aler  de  Tartane  à  G  i  degrés  ;  et  que  ia 
Côte  s'étend  au  Nord -Est  :  il  ajoute  qu'il  a  été 
accompagné  dans  ce  Voyage,  par  W  MissioiWiaire 
jésuite,  par  36  Naturels  du  Pays  dans  leurs  i^rrfâ^(7j^ 
et  20  Matelots  espagnols*. 

Le  ao  Août ,  un  Indien  apporta  à  l^A mirai  qui , 
à  son  retour,  avoit  mouillé  devant  sa  belle  \  illc 
de  Cénassit,  une  seconde  Lettre  de  Btrn^tdê»  datée 
du  1 1  du  même  mois ,  par  facfuelle  ce  Capiiatne 
lui  mandoit  qu'il  étoit  revenu  de  son  Expédition 
au  Nord ,  et  Tassuroit  qu'il  n'existe,  point  de 


'  Ob  est-  étonné  que  i^Ééiteur  anglais  %e  fa  Lettre  éc 
ramivd  dt  Fwetttt,  auquel  II  est  mifêmbiable  que  nous 
somme»  ndcviMei  èè  la  partie  ronnnesque  dont ,  sant  doute 
par  un  motif  louable  ,  il  a  cru  devoir  embellir  son  récit,  ait 
une  imagination  si  stcrilc  :  assurément ,  il  n'est  pas  fécond  «n 
moyens  ,  et  l'on  voit  que  son  Voyugc  tic  luentt,  et  son 
Voyage  <fc  Bernardo ,  dans  rirttcricur  de  V Amérique ,  sont 
calqués  sur  un  même  plan  ,  et  ne  présentent ,  t*un  et  l'autre  » 
que  les  mêmci  iiicrdcos  et  les  mêmes  particulariiéf. 
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Cointnunicftdon  entre  les  deux  Mers  par  le  Détroit 
de  Davis  :  il  en  donnoit  pour  preuve ,  que  les 
Naturels  du  pays  ayant  conduit  un  de  ses  Matelots 
à  la  teie  de  ce  Détroit ,  il  l'avoit*  vu  terminé  »  à 
80  degrés  de  latitude,  par  un  Lac  d'eau  douce 
d'environ  30  railles  de  circuit  ;  que,  vers  le  Nord, 
6*élèvent  des  montagnes  d'une  hauteur  prodigieuse  ; 
et  qu'au  Nord -Ouest  du  Lac,  sont  des  glaces 
qui  paroissent  aussi  anciennes  que  le  Monde. 
Il  ajoutoit  que,  d'une  île  nommée  Basset ^  il  avoit 
£iit  Yoile  au  Nord -Est,  à  l'Est  ^  Nord -Est  et  au 
Nord  -  Est  quart  d'Est ,  jusqu'à  /tp  degrés  de 
latitude  ;  et  qu'à  cette  hauteur ,  il  avoit  oijservé 
que  fa  terre  s'étend  au  Nord ,  et  que  Ja  glace  y 
est  perpétuelle. 

Enfin  ,  une  dernière  Lettre  de  Bernardo ,  écrite 
de  Minkauset  f  autiè  Ville  indienne  située  au- 
dessous  de  Conasset  ,  et  sur  la  rive  opposée  , 
annonçoiti  l'Amiral  quUi  étoit  arrivé  le  2*5^  Août 
fliu  Port  del  Arena,  et  qu'ayant  remonté  la  Rivière 
de  los  Reyes  jusqu'à  vingt  lieues  au-dessus  de  son 
embouchure ,  il  y  attendoit  ses  ordres. 

L'Amiral  ne  tarda  pas  à  les  lui  porter  iui- 
luêine.  Le  2  de  Sej)ieinljre  ,  les  Vaisseaux  ayant 
embarqvié  le  gibier  et  le  poisson  que  le  capitaine 
RonquUlo  avoit  fait  saler ,  en  Tabsence  de  T  A  mirai  | 
pour  l'approvisionnement  de  l'Escadre  ,  ainsi  que 
cent  tonneaux  d.e  Maïs ,  Fuente  lit  voile  de 
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Conasset,  et  le  5  du  même  mois,  ii  laissa  tomber  1^40. 
l'ancre  entre  Minhauset  et  le  Port  M  Arena,  Tous  .L'Aminl 

les   Vaisseaux  réunis   descendirent  la  Rivière  ,  ^  Fyw^e. 

eurent  bientôt  gagné  la  haute  mer ,  et  se  rendirent 

au  Pérou;  ayant  rnaufé  (  dit  l'Amiral,  en  termt* 

nanc  sa  ietire  )  ^u'il  n'existe  point  de  Communication 

entre  les  deux  Océans,  par  A  Passage  désigné  sous 

la  dénomination  de  Passage  du  Nord-Ouest. 

Cette   conclusion  de  la  Lettre  de  i*  A  mirai 
semble  détruire  tout  ce  qui  y  est  rapporté  dé.  sa 
Navigation  intérieure;  car  si,  en  effet ,  après  être 
entre  dans  une  Rivière  située  à   53   degrés  de 
latitude  ,  et  en  tenant  constamment  une  Rouie 
qui  le  portoit  vers  r£st,  ii  est'  parvenu  f  par 
d^autres  Rivières  et  des  Lacs  d'une  grande  étendue , 
jusqu'à  rencontrer  ie  Vaisseau  du  capitaine  Sha'^ 
pely  qui  venoit  de  Boston ,  et  conséquemment  de 
l*Est;  il  est  certain  qu'il  y  auroit  une  Commu- 
uication  ouverte  entre  les  deux  Océans  pAr  le 
^ord  de  l'Amérique.  On  pourroît  Croire ,  si  tous, 
les   détails   de   cette    Naviifatioa    intérieure  se 
trduvent  réellement  dans  la  Lettre  originale  , 
qu'en  disant  que  ie  Passage  cherché  n'existe  pas, 
l'Amiral  a  entendu  que  la  partie  septentrionale 
du  Continent  américain  n'est  pas  partagée  par  un 
Détroit  ou  Canal  continu  ef  navigable  par  les 
Vaisseaux  sur  toute  sa  longueur,  connue  ia  partie 
mf^ridionale  est  divisée  par  ie  Détroit  de  MageUmi 
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1  <>40.  et  que  h  communication  des  Mers  par  ie  Nord  est 
L*Amini  interrom))ue  par  les  Cataractes  de  la  Rivière  Par* 
b  Fncnce.  ^^^^^^^j.^  ie^queilcs  cj^igent  ou  un  portage  ou  un 
uansTenement  dans  des  Embarcatioiirqui  puissent 
franchir  les  Cataractes.  Mais  si ,  comme  plusieurs- 
motifs  portent  à  Je  croire  ,  quelque  zélé  promoteur 
de  la  recliercbedu  Pasiage,  instruit  qu'eu  1^4,0» 
un  Amiral  espagnol  avoit  découvert,  à  j  3  degrés 
de  latitude,  un  grand  Archipel ,  et  une  grande 
Rivière  n«yigable  dont  le  lit  se  prolonge  sur  la 
direction  du  Nord-Est,  a  bâti  sur  cette  base  un 
édifice  fantastique  y  a  tracé  sur  le  papier  des  Ri- 
vières et  des  Lacs  imaginaires ,  cpii  établissent  une 
OommuiiieattiMi  comte  et  fiu:ile  entre 'les  deuip 
Airers  \  ne  seroit^il  pas  possible  que  cet  *  Éditeur 
d'une  prétendue  Lettre  de  Fuente ,  après  avoir 
intercalé  dans  une  Relation  vraie  tout  ce  qui 
pouvoit  faire  croire  au  Passage  ' ,  tout  ce  qui 
devAt  exciter  ie  zèle  et  les  efibrts  de  ses  compa- 
triotes à  rivaliser  une  découverte  supposée  de? 
Espagnols  ,  eût  eu  une  distraction ,  et  ne  se  fût 
pas  aperçu  que  les  derniers,  mots  qu'il  fait  écrire 


*  J'ai  supprime  de  la  Relation  tout  ce  tjui  a  rapport  aux 
productions  naturelles  du  pays,  aux^ animaux  terrestres,  aux 
oiseaux ,  «ux  poissons ,  aux  deicriptions  ées  lieux  et  des 
habitans.  et  une  infinité  de  détails  nautiques  et  de  diverses 
]7artTcularttcs  ^ui  donnent  à  i'^nsembie  i'apptrence  de  la 
vérité. 

a 


t 
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à  rAmkaI, €t  qu'il  esC  probable  qu'il  a  écrits,  savoir,    1 6^0. 
qu*//  n'existe  pmnt  de  Passage  ,  suffisent  pour  faire  *  VAmiA 
suspecter  la  reaJite  de  la  Kelaiioa ,  et  pour  enve- 
iopper  dans  une  proscripcion  commuite  ie  romaa 
et  la  vérici^. 

•  Le  docteur  Reinold  Forster  veut  que  la  Rela- 
lion  de  à  amifal  ik  Fume  soit  reléguée  dans  1> 
classe  des  Voyages  imaginaires;  H  n'hésite  même 
pas  H  la  comparer  à  uue.  Relation  anglaise  de 
Daniel  Foi  ^  connue  sous  le  titre  de  Nomeem 
Voyage  autour  du  Menée  par  une  rente  qui ,  jusquk 
présent ,  n'a  été  pratiqua  par  aucun  Navigateur  \ 
J'avoue  cependant  que,  si  les  raisons  par  ksit 
quelles  ce  Savant  ckerche  i  se  fortifier  dons  son 
incrédulité  ,  éioieni  les  seules  qu'on  put  opposer 
à  la  lettre  publiée  sous  ie  nom  de  Fueme ,  je  ne 
croîrois  pas  que  l'on  fàt  fondé  à  conclure  que  la 
Lettre  est  apocryphe.  «  Nous  ne  nous  en  rappor- 
terons, dit  M*  Forster  \  à  auctm  des  Ausenis 
qui  ont  attaqué  l'authenticifé  de  la  Relation; 
mais ,  après  qu'en  1 77  5  ,  les  Espagnols  ont  re- 
connu ftveo  sont  la  Càie  du  Nord  éi  V Amérique 


'  Fût^s  Mtw  Voy  age  round  the  World,  a  eoarst  nèm  utiled 
htfore, 

■*  Kfinold  Forsur' s  Northern  Vo^'ages  and  Discoveries.  Page  4^4. 
^  On  ttm  ci-après,  à  sa  date  ,  comment  Hic  fait  ce 
VQyag«  de  1775  ;  cf  c«         ^^^^  posiiUe  d*«ii  «ttmdc^ 
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1 6^0.  après  que  l'immortel  Cook  a  visité  la  même  Côte  j 
l'Aimrai  après  que  les  Aventuriers  russes  se  sont  adoanés 
l«  Fiirntt.  ^  1^  fréquenter  et  l'ont  fouillée  plus  que  jamais  ; 
enfin ,  après  que  la  Compagnie  de  Jdudson ,  très- 
récemment  encore,  a  fait  faire  un  Voyage  par 
terre  ,  de  la  Baie  de  Hudson  à  la  Mer  Glaciale  ; 
il  est  diâîciie  de  concevoir  dans  quelles  parties  on 
pourra  placer  l'Archipel  de  Satt'Lû^an,  la  Rivière 
de  Los  Reyes ,  le  Lac  Bello ,  la  Rivière  Parnien^ 
tiers ,  le  Lac  de  Fuente ,  le  Détroit  de  Ronquillo  , 
découveru  par  rAmirai  9  ainsi  que  la  Rivière 
de  Haro,  le  Lac  Velasco,  et  la  Péninsule  Coni- 
bûsset  de  son  capitaine  Bcrnardo  ,  qui  tous  se 
trouvent  nommés  et  décrits  dans  la  Relation/  ou 
plutôt  dans  la  rêverie  de  l*amirai  de  Fvetae  ». 

Quoique  estime  que  j'aye  pour  la  grande  éru- 
dition,  le  génie  observateur  et  la  sagacité  de 
M.  Forster,  je  ne  puis  me  dissimuler  la  foiblesse 
de  ces  objections  :  elles  s'évanouissent  si  elles  sont 
rapprochées  des  faits.        .  . 

On  verra  ci-apfès  dans  les  Voyages  des  Espa- 
gnols ,  du  capitaine  Cook  et  des  Russes,  sur 
lesquels  M.  Forster  s'appuie  :  i.*"  Que  les  E,speH 
gnols ,  dans  leur  Voyage  de  1775  ,  en  remontant 
de  47  degrés  2  tiers  jusqu'à  j/  degrés  de  lati- 
tude Nord ,  ont  navigué  à^une  tro{>  grande  dis- 
.  tance  de  la  terre  pour  jamais  en  avoir  ia  vue  ;  et 
qu'en  redescendant ,  ce  ne  fut  que  par  47  degrés 
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qu'ib  céininencèrent  à  distinguer  et  recônooître  1640. 
les  Anse» y  les  Caps,  ACk  :  a.^»  «Que  le  ca^taine  VAwkkX 

Cook  a  éié  privé  de  la  vue  de  la  terre  depuis  le 
jusqu'au  'Parallèle  :  3.?  Que  les 

Russes,  dans  ceux  de  leurs  Voyages  que  nous 
connoissons  ,  ne  sont  jamais  descendus  au-dessou^s 
du  5  6.""'  degré  de  latitude  '  ;  ainsi  »  ni  les  Russes, 
nï  Gwk^  ni  les  Espagnols ,  tC ont  jamais  été  à 
portée  de  vérifier  une  Découverte  que  la, Relaiioa 
de. ^j/Mr^Iace  à  53  degrés. 

Quant  à  l'objection  que  fournit  à  M.  Fotsttr  ' 
le  Voyage  par  terre  de  la  Baie  de  Hudson  à  la 
Aîer  Glaciale,  elle  na  me  paroît  pas.  plus  Si)iide. 
Les  Voyages  de  M.  Héarnes  et  autres»,  qui  tous 
sont  partis  des  Parallèles  de  5  9  ou  de  60  degrés , 
et  se  sou  t.  élevés  dans  le  Nord  tant  que.  ia. Terre 
les  a  pu  porter  »  ne  prbuvént  ri«i  contre:  ia  réalité 
d'une  Découverte  qui  doit  être  placée  au  53."* 
Parallèle.  On  pourroit  bien  plutôt  argumenter 
d'après  les  recherches  qui  ont  été  faites  dans  lé 
pays  situé  à  l'Occident  de  la  partie  mcridionafe 


"  Quand  je  dis  que  les  Russes  ne  sont  pas  descendus  au- 
dessous  de  56  degrés  de  latitude  ,  fc  n'catcnds  pas  parier  des 
îles  AUutUnnes  qui  sont  une  dépendance  de  V Amcrique  et 
dont  les  plus  méridionales  s'étendent  soua  le  <y\.^  Parallèle: 
U  ne  s'agit  ici  que  de  la  grande  Côte  occidentale  du  Conti- 
nent ,  éloignée  d'environ  tiroU  ccntt  licttct  cbns  i!£st  des  ^lus 
•ritotiles-  dtt  AkmkmKs.  ' 

Cm 
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1 640.    de  la  Bait  de  Hudsoa  vers  le  Paralicie  de  5  3 
LAn-rai    degfés ;  RUlîs  cette  Recoiinoisiance  qui,  jusqu'à 
e  ii«:nu^  pr^enjt ,  n«  paroîk  pis  s*i ire  portée  au-delà  de  3  00 
ou  3      lieues  à  l'Occident,  pourroit  seulement 
prouver  qu'il  n'eitisie  pas  dans  cette  partie  une 
Coffit^hiMiécatton  des  deux  Mers  t  mais  non  pas 
qu'à  iroo  ou  joo  lieues  à  l'Ouest  du  terme  de 
cetle  Rsconnoiasance.,  l'Amiral  de  i^MUtxrn'a  pas 
découvèn  sur  (a  Cdte  Occidentale  de  l'j^m^/^^f  ^ 
un  grand  Arcinpel ,  une  graade  Rivière  navigable 
ec  des  Lacs  où  les  chaloupes  peuvent  entrer. 
II  mê  semble  que ,  d*après  les  coitnotssances 
^         que  noU5  ont  procurces  sur  cette  partie  les  Navi« 
ga»vn:qtti  iloni  viaitée  en  1786-87-Si  et  , 
U  est  ponible  de  démêler  dans'  la  Lettre  de  l'amiral 
de  Fuente ,  ce  qui  est  la  vcritë  de  c6  qui  appar- 
liBUt  à.  ia.  iktion;  et  rien  n'est  plus  commun  que 
les  ficdons  dans  les  Anciennes  Relatlom  dei  Espa- 
gnols. Certainement,  je  ne  croirai  pas  que  l'Ami- 
lal  f  avec  le  seul  seeouia  de  lar  Marée  montante, 
ait  franchi  »  dans  sa  chaloupe ,  des  Cataractes  de 
32  pieds  de  hauteur  perpendiculaire  :  je  ne  croirai 
P4S  à  ce  grand  Lago  de  Fumu,  rempli  de  grandes 
Ues  habitées;  fe  ne  croirai  pas  à  ces  grandes  Villes 
dans  un  pays  où  l'on  n'en  a  jamais  vu  ;  ni  à  ces 
Natufiels  si  humains ,  si  hospitaliers  qui  approvi- 
sionnent abondamment  l'£scadre  et  pourvoient  i 
tous  se&  besoins et  (^ui^  quoique  devant  parler  . 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION.  jrxxvij 
des  langues  difFe'rentes ,  sont  tous  également  eu-  i  ^40, 
tendus  par  ies  Espagnols  :  je  ne  croirai  pas  non  L  Amirai 
7>ius  à  ce  grand  L^cVeiascâ,  daoi  lequel  b  etpi*  ^ 
taine  Bcmardo  ,  après  avoir  fait  140  lieues  à 
rOuest,  en  parcourt  muuit^  43^  ^  rEst-Nord-»- 
Esty  direction  qui,  du.poini  d'joù  iLparl»  auroii 
dA  le  faire  arriver  à  60  degrés  de  latitude  »  et  qui 
le  transporte»  comme  p«jr  isnchantement,  4  77  et 
même  à  79  degrés  \  fe  ne  croirai  pas  i  la  ^encontre 
du  Vaisseau  bostonien  du  capitaine  Skapdy ,  que 
l*Amirai  ya  visiter  avec  sa  chaloupe  «  sans  doute 
&  la  cÀte  Occideoial«  d^  la  Bmt  Jt  Hudsw  $  enfm, 
îe  ne  croirai  pas  que ,  dans  «n  pays  inconnut  k 
travers  des  Lacs  »  des  Dctroitd  »  de^  Rivières  «  de» 
Cataracibs»  on  pinsae  férinider  dans  Tespace  de 
Aux  m^t  une  Navigation  de  mx  ctnts  Ikues  pour 
aller  et  six  cents  lieues  pour  revenir.  Tout  cet  amas 
de  merveilles  et  d'absiu-dtiés  es$  »  si  je  puû  lo  dire, 
la  &ble  du  Poème;  c'est,  si  Ton  veut»  l'amorce 

r 

que  l'Editeur  anglais  de  la  Lettre  de  Futnte  a 
présentée  à  l'avidité  des  Aventunèrs  qu'il  veut 
engager  à  poursuivre  la  recberciie  d^un  Passage 
par  le  Nùtd  de  ï AméAqui i  niab  voyons  si,  au 
milieu  de.  soutes  ces*  exagérations  »  au  milieu  de 
tout  i:e  qui  n'est  pas  vrai»  bous*  lie  déodêierons 
pas  un  fait ,  une  vérité* 

Les  Historiens  espagnols  n'ons  fait  aucune 
meriijon  du  Voyage  de  Jièvti ,  }e  ùe  iuiia  mime 
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l.NTROD  U  OT  I  ON. 
si  cet  Amiral  est  seulement  nommé  dans  les  His* 


L'Amiral  toifcs  dc  V Amérique  ;  mais  leur  silence  sur  cet 
<U  Fuensc.  .  .  -«r 

événement  ne  seroit  pas  une  preuve  que  le  Voyage 
ri*a  pas  été  fait.  Les  Découvertes  des  Voyageurs 

jnodernes  des  autres  Nations ,  moins  réserves  que* 
ne  le  furent,  dans  les  tmps  passés ,  ceux  de 
V Amérique  espagnole  à  qui  le  secret  étolt  com- 
mandé, et  qui,  en  général ,  l'ont  trop  bien  gardé, 
peuvent  jeter  un  grand  jour  sur  les  Découvertes 
des  anciens  Navigateurs.  On  est  assuré  que ,  dans 
l'intervalle  de  1786  à  1789, /j  Pérouse,et,  après 
lui ,  les  Navigateurs  Anglais  et  les  Américains 
des  ÉtatS'-Unh que  le  confunerce  des  Pelleteries 
a  fait  affluer  à  la  Cote  Nord-Ouest  de  V Américjue , 
N  ont  découvert  et  visité,  entre  le  47."'*.etfe  jd."** 
Parallèle,  près  de  200  lieues  de  Côtes,  où  le 
capitaine  Cook  ,  avant  ces  époques,  avoit  dcjù 
découv.ert  dans  la  partie  .méâdianaie ,  le  Point  de 
NûQtka'Sottttd.  '  Tout  ceé  espace ,  qui  comprénd  au 
Sud  V Entrée  ou  ie  Détroit  de  Fuca ,  et  au  Nord, 
d^autres  Entrées,,  dont  plusieurs  ont  été  reconnues 
et  où  des  Vaisseaux  ont  môuillé  ,  ne  présente 
sur  toute  sa  longueur,  qu'\ine  suite  d'îles  groupées 
qui  forment  entre  elles  des  canaux  sans  nombre  ; 
et  l!ofi  en  voit  plusieurs  à  la  hauteur  de  5  ^  degrés 
Il  îaquelle  J'^iicntc  place  sou  Archipel  de  Smi- 
Lû^aro  et  son  Rio  de  los  Reyes.  Si  Ton  admet 
que  cet  Amiral ,  après  avoir  traversé  rArcbipel , 
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toit,  parvenu  dans  cette  graiide  Mer  où  le  capi-    i  ^40. 

taine  Meares  assure  qu*en  1785^,  le  Sloop  amé-  j^*^***^ 
ricain  ,  le  Washington,  a  navigué  ^  laissant  TAr- 
chipel  à  l'Ouest ,  et  voyant  les  Terres  du  Continent 
à  l'Est  ,  on  peut  croire  que  Fuente  apercevant  de- 
vant lui  la  grande  Terre ,  a  dirigé  sa  route  sur 
elle  ;  que  parvenu  à  la  Côte  >  il-  y  a  découvert , 
à  53  degrés  de  latitude,  une  grande  Rivière  où 
il  a  fait  entrer  ses  Vaisseaux  ;  et  que  ses  chaloupes  9 
en  la  remontant ,  ont  pu  se  porter  jusqu^au  Lac 
où  est  située  la  source  de  la  Rivière On  conçoit 


■  Je  dirai  ici,  en  anticipant  sur  fes  temps,  qu'en  lyS'î, 
la  Pf'rouse  découvrit,  à  une  assez  grande  distance  à  i'Ouc.'t 
(fu  Continent,  une  .suite  de  Terres,  oud'iies,  dont  ic  milieu 
est  situé  vers  5^  degrés  de  latitudes  il  s*assura  qu'elles  sont 

,  séparées  de  la  grande  Terre  par  un  Canal ,  ou  un  long 
Golfe  d'environ  ao  lieues  de  largeur  ;  et  après  avoir  traversé 
ce  Canal  y  de  l'Ooest  à  TEst,  il  découvrit  dans  l'Est  des 
premières  Terres ,  vers  5  a  degrés  et*  demi ,  un  grand  Archipel 
qui  n*est  pas  encore  le  Continent  »  mais  au-delà  duquel  il 
dtstinguoit  les  hautes  Terres  qui  y  appartiennent.  En  1788  »  le 
capitaine  />irffMJf  a  visité  la  côte  orientale  des  premières  Terres 
qii*avf>ît  découvertes  As  Pcfùbse,  et  la  côte  occidentale  de 
l'Archipel  situé  à  l'Est  de  ces  Terres  ;  il  a  trouve  que  cet 
Archipel  prcsentoit  un  nombre  considérable  d'Ouvertures  , 
d'Entrées  ,  de  Passages ,  S<c.  Enfin  ,  en  17S9  ,  le  capitaine  Crry 
du  Sloop  des  Êuiis-i  nis  le  Wush  'nîgton ,  après  avoir  traverse  le 

'  Détroit  de  Fuca  qui  termine  au  Sud  le  grand  Archipel f 
.  entra  (  tUt-on  )  dans  une.  Mer  libre  ,  côtoya  la  bande  orient 
taie  de  cet  Archipel  ^  et  eut  constimroeiit  dans  l'Est  et  à  un 
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1640.  ensuite  que  l'Amiral  «ou  i'£diteur  de  sa  Lettre  » 
«le  Fue^  a  pu  accompagner  ces-  faits  vraisembiabfes  ,  et 
peu(  -  eue  vrais  ,  de  tous  les  accessoires  roina- 
nesques  qui  ont  décidé  quelques  Savans  à  rejeter 
celte  relation  dans  la  classe  des  Voyages  imagi<* 
naires  :  mais  il  pourra  n'en  être  pas  moins  vrai 
que  »  à  5  3  degrés  de  latitude ,  T  Amiral  a  navigué 
à  travers  un  Archipel ,  qu'au-delà  9  il  a  trouvé 
une  Mer  libre ,  une  Côte  iiabitée ,  une  grande 
Rivière' et  des  Lacs;  et  que  ^  tandis  que  lui ,  en 


gnnd  éloigneracnt  »  la  vue  des  htutes  Terres  du  Continent. 

En  compsnnt  avec  ces  Décauvertes  de  notre  temps  f  dontjt 
sufjwe  les  rapports  exacts J,  ce  «fu'on  1  it  dam  la  Relation  de  Fueait,  ' 
on  pourroifpem-êcre  supposer  que  rAmiral ,  porté  au  large' par 
des  vents  contraires ,  anroit  d'aiKnrd  fceonnu  la  câte  ocddentaie 
des  premières  Tcrrei ,  les  pins  poignées  du  Continent ,  et  dent  * 
]e  mHîeu  est  shtié  vers  53  degrés  de  latitude  ;  qu'ayant  traversé 
ces  Terres  qui  présentent  phuieufs  Canaux,  dans  lesqnds  an 
Cbnrant  établi  peut  donner  à  un  long  Détroit  Tapparenée  d'une 
Rivière,  Il  se  sera  trouvé  dans  le  Goife  qui  sépare  ces  premières 
Terres  ou  îles  du  grand  Archipel  de  l'Kst  ;  que  par\cnu,  en 
fusant  roure  à  l'Est ,  à  ce  second  Archipel ,  qu'il  aura  pris  pour 
le  Conriticnt ,  il  y  aura  abordé,  vers  53  degrés  de  latitude,  à  quel- 
qu'une de  ces  nombreuses  Ouvertures  que  le  capitaine  Diincan 
y  a  découvertes  j  qu'engage  dans  cette  Ouverture  qu'il  aura 
prise  pour  i  embouchure  d'une  Rivière ,  il  l'aura  remontée  vers 
le  Nord-Est;  que  cette  route  l'aurait  parvenir  à  cette  mer 
intérieure  que  le  Washington  a  découverte  ;  et  que»  la  prenant 
pour  un  grand  Lac,  et  Tayant  traversée  de  l'Ouest  à  l'Est ,  H 
sera  parvenu  à  la  c6te  do  Continent,  où  H  anra  tronvé^lqno 
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sortant  de  l'Archipel  »  se  dirigeoit  vers  TEst ,  son  i  t-o. 
capitaine  Bernardo  s'est  porté  dans  le  Nord  de  ce  ^l' rS. 
niéiTie  bassin,  ou  il  a  pu  trouver  quelque  Rivière ^ 
quelque  £mrée,  quelque  Lac»  qui  lui  auront 
permis  de  pousser  sa  course  vers  le  Nord ,  assez 
avaat  dans  les  teures.  Tout  ce  que ,  dans  ces  der-» 
niejQs  temps,  nous  avons  retrouvé  des  fncieimes 
Découvertes  dont  on  nioit  la  réalité ,  parce  que , 
en  les  niant ,  on  étoit  dispensé  de  les  chercher , 
les'tles  de  Salomon,  de  Mtmiam,  Ia  SagUiariaet. 


emboucburc  de  Rivière ,  par  laquoU*  i^  *ura  pu  pénétrer t  jui^u'à 
Vne  remine  distance.  dan<  l'intcricur  des  terres  ,  ê<c. 

Ces  suppositions ,  sans  doute»  n*oiirentrien  d'invralsemblahie  ; 
mais  ii  ne  st  présente  aucun  moyen  de  véiifier  les  fiitts. 
Ccpendaiie  •  flnciliie  plnidt  à  ciolre  tpt»  TArcliipel 'StMliitl 
Fufnu  a  imposé  le  nom  d*Arç]iipd  de  Sém^LaiB^fà  t  f st  celui 
4111  se  trouve  ie  plus  voisin  du  Continent,  celui  qui  $y 
rejoint  par  ses  Extrémités  du  Nord  et  du  Sud ,  et  dans  l*Est 
duquel  est  située  cette  grande  Mer  libre  qui  le  sépare  du 
Continent.  Ce  qui  me  porte  a  le  penser  ,  c'est  que  suivant  / 
la  Relation  ,  Fueme  a  parcouru  260  lieûes  espagnoles  ,  ou  près 
de  ^00  lieues  marines  ,  dans  les  canaux  tortueux  <lc  son  Arciii- 
pc\  de  Sojt'Laiaro  :  et  que  nous  savons  que  l'Archipel  que 
la  PéroMst  a  .découvert  à  vingt  lieues  an  large  du  Continent , 
n*a  pas  plus  de  ao  lieues  marines  dant  sa  plus  grande  largeur. 

J'invite  le  Lecteur  à  ytwt  le»  yeux  a«r  le  Carte  qui 
uppartiem  alkx  Voyages  de  Ahsnt,  et  à  rdire  cette  Note 
quané  il  anrt  pris  comioiisance  des  Voyages  de  U  Pir$use, 
de  Duncan ,  de  Gr^  et  autres  »  qui  se  trouvwit  ici  à  la  suite 
de  l'Histoire  des  Navigations  des  Espagnols.  (  ypj'ci  Fk  iU) 

* 
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164.0,   autres  îles  de  Quircs ,  sa  Tierra  Austral  del  Esplritu 

L'Amiral 

de  Vaille  '  Sdndwick  t  &c. ,  nous  imposent 

robiigaiion  d'eire  très-réservés  à  prononcer  que 
ce  que  nous  n'avons  pas  encore  retrouvé  n^existe 
pas.  On  ne  peut  douter  que  le  Gouvernement 
espagnol  n*en  sache  beaucoup  plus  sur  ia  partie 
du  Nord^  Ouest  de  V Amérique ,  que  nous  n*en 
pouvons  deviner;  mais  il  n'est  pas  moins  certain 
qu'il  est  peu  disposé  à  permettre  que  ce  qu'il  en 
connoît  soit  connu  des  autres  Nations  *. 

172H.        L*ExAMEN  auquel  je  me  suis  livré,  du 
jiering     Voyage  de  l'amiral  de  Fuente,  m'a  mis  dans  le  cas 
T$€hmcox<r.  ' d'indîquef ,  pat  anticipation,  des  Découvertes  quî 
L^yoytge.  appartiennent  à  des  époques  très  -  récentes  ;  mais 
)e  reprends  l'ordre  chronologique  des  Voyages. 
La  dernière  Expédition  dont  l'Histoire  nous  ait 


'  VE^agnt  t  semblé  a&cter  jusqu'il  présent  de  regarder 
comme  apocryplie  U  Relation  de  Fuente,  et  de  confirmer 
l'opinion  qai  i*étoh  établie ,  ^e  sa  Découverte  est  une  Fable» 
On  lit  dans  un  Ouvrage  espagiïol ,  ayant  ponr  titre  •  NeticU 
Ae  Califarniét,  dédié  à  Sa  Attesté  Catholique,  publié  tous 
l'approbation  du  Conseil  de  las  h/iias,  et  avec  toutes  les 
Pcrrfîissions  et  les  Censures  exigées  { Madrid , 
page  4}6)  :  qua  l'cgard  des  Découvertes  Je  Fuca  et  de  fonfa 
(ou  Fuentf)  tous  les  motifs  d'honnêteté  et  de  bonne  foi 
obligent  à  déclarer  qu'on  ne  doit  pas  faire  fond  sur  les  Re- 
lations cjui  nous  les  ont  annoncées.  «  Si  l'on  me  demande  à 
présent,  ajou(c  i'Auteur ,  quelles  Hivicres ,  quels  Lacs,  quelles 
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transmis  les  authentiques^  étoic,  comme  on  lyzS* 

l'a  vu  y. celle  de  Viscàino  en  i(So2;  et  |'ai  exposé  ^""S 
ce  qu'on  pouvoit  présumer  de  celle  de  Fuente ,  Tsdiiricov. 
en  1 640.  A  compter  de  celle-ci ,  un  siècle  entier  1."  Voyage 
s'est  écoulé  sans  qu'aucune  Nation  aie  paru  s'oc-^  ' 
cuper  des  C6tes  Occidentales  de  V Amérique  du 
Nord.  On  doit  croire  néanmoins  que  ,  si  V Espagne 
n'a  fait  aucune  'Expédition  maritime  »^ie  n*a  pas 
négligé  de  pousser  par  terre  ses  Découvertes  au 
Nord  \  mais  ses^  Historiens  se  taisent  sur  le  succès 
de  ces  eotreprîses  :  on  sait  seulement  que  les  ex^ 
•cursioA»  qu'elle  ordoima ,  à  différentes  époques , 
conduisirent  d'abord  à  découvrir ,  à  TEst  de  la 
Californie,  les  Provinces  de  Sonera  et  Cinaloa,  la 
plus  riche  portion  de  cette  Terre 

en  maibeUTS  si  féconde , 
Qui  pfodiait  les  trésors  et  les  crimes  du  Monde 


1^311011$ ,  &c. ,  à  rexception  de  ce  qui  est  connu  par  les 
Découvertes  des  Russes  ,  doivent  se  trouver  sur  la  côte  dtf 
rAmérique»à  partir  delà  CaJtfmùe  et  du  Nouveau  Affxtfjuf, 
Vers  le  Nord  ,  sur  un  e^Nice  de  tmquente  degrés  {  mille  lieues] 
en  tathnde  ;  je  n*ai  pas  honte  de  lépoiidre  sans  hésiter ,  et 
d*on  seul  ^ot  lYo  no  h  si  ;  je  l'Ignone ,  )e  n*en  sab  rien.  » 

Le  soin  d'accréditer  cette  opinion  a*  pu  avoir  ton  motif 
dans  une  politique  dont  la  marche  n'est  pas  nonveUe^  VEspagne^ 
en  déclarant  qu'elle  ne  croyoit  pas  aux  Découvertes  de  FuCû  et 
de  Fnentt,  a  voulu  que  fes  autres  Nations  r\*f  crussent 'pas 
non  plus,  et  ne  fissent  aucune  tentative  pour  les  retrouver. 

'  Voiiaire,  Tragcdic  à^'Aijirc, 
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Î728.       Cependant  la  Russie  qui  cherchoit  à  étendre 
fiering     yers  FOiient  le  territoire  déjà  trop  étendu  sur 
j  Kbuicor.  I^<P^^^  &i«oic  peser  sa  domination  »  poussa 

i."V9ytge.  ses  Découvertes  de  ce  côté  jusqu'à  Textrême 
frontière  de  Y  Asie ,  et  ne  renonçoit  pas  à  Tespolr 
de  joindre  un  jour  à  ses  vastes  Domaines  de 
l'Ancien  Monde  quelque  portion  du  nouveau 
Continent.  *  Ses  espérances  ne  paroissoient  pas 
dénuées  de  fondement  ;  ses  Coureurs,  ses  Cosaques 
ne  pouvoient  à  la  fin  manquer  d'atteindre  VAméri^ 
^ue  ;  soit  que  les  deux  Continens  fussent  unis  par 
le  Nord  et  formasseiU  une  Terre  continue  ;  soit 
qu'ils  fussent  séparés  par  un  Détroit  :  car,  dans 
cette  dernière  hypothèse,  on  pouvott  croire  que 
les  deux  grandes  Divisions  de  la  Terre  se  rappro-* 
choient  assez  des  dimensions  que  leur  assîgnoieht 
les  combinaisons  des  G/^iographes. ,  pour  que  le 

Détroit,  s'il  ewtoit*  ne  présentât  qu'un  espace 

de  mer  peu  considérable  ,  et  tel  qu'il  pût  être 
franchi  par  les  embarcations  du  pays,  sur -tout 
avec  la  certitude  de  rencontrer,  à  peu  de  distance ^ 
les  Terres  Occidenules  de  \* Amérique. 

A}ais  on  av^it  peu  d'espoic»  ii  faut  çofi venir , 
i|tte  des  Aventuriers  »  sans  auciuio  connoissance 
de  P Art  de  fa  Navigation  ,  et  qui ,  Chasseun  par  • 
état,  tentoient  de  temps  à  autre  la  fortune  sur  la 
Mer ,  pour  étendre  leur  cijiasse  sur  les  îles  voisines  du 
Kamtschatka,  pussent  procurer  des  édaircissemens 
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qui  ne  laissassent  aucun  doute  sur  la  situation* 
Klattve  de  VAsii  et  de  V Amérique  :  naviguant 
d'une  île  à  i'autre ,  dans  le  Bassin  formé  par  les 
Côtes  Nord -Est  de  la  première,  et  les  Côtes 
N^ni- Ouest  de  la  seccMtde^  il  tût  été  possible 
que ,  sans  sVn  douter,  ils  eussent  abordé  i  quelque 
Pûiiue.  avanc(;e  du  Continent  aintricain  ;  et  ({u'y 
uouvanc  les  mtiiies  animaux  qu'iis^poursuivoient 
sur  léS  fies ,  Il  ne  leur  vint  pas  en  la  pensée  qu'ils 
avoient  pass«  d'un  Monde  dans  un  autre.  On 
ne  poutoit  donc  obtenir  des  connotssances  «er« 
faines  k  cet  égàrd  ,  que  p*r  une  Expédition^ 
concertée  qui  de  voit  n'ùre  coatiée  qu'aux  Alarins 
les  plus  expérimentés.  Pierre  /,  à  qui  la  moitié 
d'un  grand  Continent',  échuê  dans  son  lot,  ne 
sembloît  pas  encore  suffisante  ^  traça  de  sa  proprê 
main,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  les  Instructions 
d'un  Voyage  dont  l'objet ,  qui  l'occupoit  depuis 
plusieurs  années ,  étoit  de  s'assurer  si  i'Àsie  étoit 
séparée  de  VAméri^  pâr  un  Détroit  :  bien  dé^ 
terminé ,  sans  doute  ,  à  ne  pas  regarder  ce  Détroit, 
s'ii  extstoit,  comme  une  borne  c|ue  ia  Nature  eût 
mite  à  son  ambition  et  à  son  Empire. 

Mais  toute  U  Marine  du  Kamtsckâtkâ  n'éioii 
pas  capable  de  fournir  (es  vaisseaux  et  les  hommes 
propres  à  cette  Expédition  :  il  fallut  ordonner 
d'avance  le  rassemblement  de  tous  les  matériaux 
nécessaires  pour  la  comtruction  et  l'équipement 
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1728.    des  Vaisseaux,  et  envoyer  de  Russie,  des  Capi- 
^ùog    laines ,  des  Officiers  et  des  Gens,  de  mer*  VUus 
Tschkicow.  ^^^^"^  '  »  Danois  d'origine ,  et  le  Russe  Akxot 
I."  Voyigç.  Tscli'iricow ,  furent  choisis  pour  exécuter  cette  partie 
du  testament  de  P'um  U  Grand,  dont  la  volonté 
dernière ,  pf us  respectée  que  celle  de  notre  Louis 
le  Grand,  survécut  à  un  pouvoir  qui  n'étoit  plus, 
'mais  dont  le  fou  venir  commandoit  encore  iobéis* 
sance.  Bering  étoit  Capiuine  Commandant ,  ou 
Commodore,  dans  la  Marine  de  Russie  ;  Tschiricow 
avoit  le  grade  de  Capitaine  :  le  Danois ,  employé 
dfepûb  long-temps  au  service  du  Tzar ,  avolt  doimé* 
des  preuves  d'une  grande  habileté  ;  le  Rus^e  étoil 
digne  de  le  seconder. . 

Les  deux  Vaisseaux  ^destinés  pour  TExpé- 
dition  projetée  ,  les  premiers  qui  eussent  été 
construits  à  une  des  extrémités  de  la  Terre  à 
peine  connue,  ne  purent  être  prêts  à  prendre 
la  mer  avant  Tannée  1728  ;  et  le  20  Juillet, 
'  Bering  ât. voile  de  l'Embouchure  de  la  Rivière 
-  de  KamtscÂatka»  li  dirigea  sa  route  vers  le  Nord- 
Est  suivant  la  direction  de  la  Côte  d'Asie  dont 
il  ne  perdit  jamais  la  vue.  Le  1 5  d'Août,  i}  étoit 
parvenu,  par  67  degrés  18.  minutes  de  latitude 


•  *  Quelques  Atiteun  écrivent  ^^mw^x ,  la  Anghis  Behring  r 
Millier  (dams  la  traduction  française)  écrit  Bering  ;  et  j'ai  cru 
devoir  «uivre  ^çn  orthographe. 
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Nord  y  à  la  vue  d\\n  Cap  au  Nçrd  duquel  la  1728. 
C6te  couroit  à  TOuest.  11  n'eut  point  connoissance  ^«""0 
dans  ce  premier  Voyage ,  de  la  Côte  de  i* Amérique,  Tschîricoir. 
Cl  revint  au  Port  d'où  il  éloit  parti  l."  Moytgfié 

WUiiam  Coxe ,  dans  son  Histoire  des  nouvelles 
Découvertes  des  Russes  y  dit  que  «  Bering,  parvenu 
à  ia  liauteur  de  67°  18',  conclut  trop  tôt  qu'il 
avoit  dépassé  l'extrémité  Orientale  de  ïAsie  ;  et 
que ,  s'il  eût  continué  de  suivre  la  Côte ,  il  eût 
reconnu  que  ce  qu'il  avoit  pris  pour  V Océan  du 
Nord,  n'étoit  qu'une  grande  Baie  profonde  *  )>•  '  - 
M.  Coxe  commet  -  ici  une  erreur  que  ,  sans  ' 
doute 9  il  eût  rectifiée,  si^  au  temps  où  il  ccrivoit  • 
(  avant  f année  1780  )  ,  il  eût  pu.  connoîtfe  les 
Découvertes  du  capitaine  Cook  dans  cette  partie.  • 
Les  Observations  de  ce  célèbre  Navigateur  ont 
fixé  la  latitude  du  Cap  le  plus  Oriental  de  VAsie 
à  66""  5  '  ^  :  et  si  Bering  s'est  en  effet  éleré  fusqu'à 
67''  1%'*,  il  étoit  parvenu  à  une  latitude  plus 

'  Voyez  les  Vî^age*  «  découvertes  tUs  RmsH* ,  .pir  Mo^n, 
•trad.  de  railemand.  Totn.      ,  pages  147  et  stiîv. 

'  Umtsîan  Discweria,  fy  Coxe,  LonJeù,  1780.  /iv-4*^« 
page  315  ,  Note*. 

^0oytz  tke  Original  Astronomual  Oèserpodous  mode  h  m 
Voj'nge  tù  iht  Nortker»  Beelfie  Oeemi,  ^«.-^  ^^^î 
London ,  1782.  Jn-4°  ,  page  350.  ^ 

*  Reinold  Forsier  dit  que  Btring  s'cicva ,  dans  ce  premier 
voyage  ,  jusqu'à  yC  degrcs  de  latitude  (  Northem  Voyages  and 
Diicovtries,  p-  48 1  ]  :  je  présume  ^uc  c*es(  unefautCLM  itupre^^o*** 
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172S.   Nord  (f environ  un  degr«  un  quart  que  celle  dè 
Bering    (a  partie  la  pins  orientale  de  l'ancien  Continent  : 

Tschifieow  ^^oii  donc  entré  dans  V Océan  Borca/ ;  et,  sans 
Ir  Vùfifie.  le  savoir,  il  avoit  passé  par  le  Détroit  qui  sépai« 
les  deux  Mondes  ;  le  problème  étoit  résolu.  La 
postérité  équitahie  a  impose  à  ce  Détroit  le  nom 
de  Détroit  de  Bering  ;  et  sa  réalité  a  remplacé  la  ^ 
fable  du  DéiroU  £MUau 

1729.  Un  second  Voyage  fut  entrepris  »  en 
Lcsmiroef.  1729 ,  par  les  mioies  Navigateurs  \  mais  U  ne 

U.*  Voyage. 

procura  aucune  nouvelle  connoissance. 

1741.       Ce  ne. put  qu^en  1741  que  Bivtng  et 

Les  mêmes.  Tschirikow ,  pour  la  troisième  fois,  firent  voil^  du 
CH.*  Voyage,  g^^ijç^atku,  Ic  4  dc  Juio»  avec  l'intention,  après 
'  s'être  élevés  jusqu'à  50  degrés  de  latitude  Nord^ 
de  pousser  leur  route  à  l'Est  jusqu'à  la  rencontre 
du  Continent  de  V Amérique,  Mais»  dès  le  ko  du 
même  mois  y  les  Vaisseaux  furent  séparés  par  un 
coup  de  vent  ;  et  la  brume  ne  permit  pas  qu'après 
la  tempête  ils  se  rejoignissent. 

Le  1 8  Juillet  y  Bering  découvrit  le  Continent 
de  VAiturii^ue  458*  28'  de  latitude  ;  et,  su^nt 
son  Estime,  à'50  degrés  '  à  l'Est  du  Méridien 

'  On  tait  «nioiHid*biii  fiie  ccuc  iliorcnc^  d%  Mcridlen  t$t 

'  à'A^fraUcka , 
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d'* Awatscha ,  ?L\x]0\xxd'hm  Petropawlowska ,  ou  Saint- 
Pierre  ei  Saint  -  Paul.  Le  20  ,  il  laissa  tomber 
l'ancre  près  d*une  assez  grande  île  ,  à  peu  de 
dislance  du  Continent  ;  et ,  en  cet  endroit ,  une 
Pointe  de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer  ,  fut 
nommée  Cap  Elie ,  du  Saint  du  jour  :  un  autre 
Cap  qui  se  montroit  dans  i'éloignement ,  à  i'Oiïfest 
du  premier,  reçut  le  nom  de  Saint  -  Hermoge  ne, 
^    La  terre  paroissoit  former  un  grand  Golfe  entre 
ces  deux  Caps,   Bering  conimuniqua  avec  les 
Naturels  du  pays. 

Le  2 1  ,  il  remit  à  la  voile ,  avec  le  projet  de 
s'tflever  dans  le  Nord ,  en  suivant  la  direction  de 
la  Côte  ,  jusqu'à  65  degrés  de  latitude;  mais  le 
gisement  des  terres  qui  se  portoient  dans  le  Sud- 
Ouest,  s'opposa  à  la  route  qu'il  se  proposoit  de 
tenir^  H  navigua  à  travers  une  suite  d'îles  qui 
bordent  lâ  grande  Péninsule ,  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom     Alaska  :  tout  le  mois  d'Août  fui 
employé  dans  cette  navigatiçji,  Le'lp,  il  mouilla, 
à  55**  25',  au  milieu  d'un  groupe  d'îles  qu'il 
nomma  4^ii/;77^7^/n  ;  elles  sont  liaf^itées  ;  et  les 
Russes  communiquèrent  avec  les  Naturels.  Ou 
lutta  contre  les  vents  contraires^  jusqu'au  24  de 
Septembre,  que  roa  r^rit  îa  terre  au  Nord  ;  une 
montagne  assei^^aute,  située  sur  la  Pointe  Sud- 
^  Ouest  de  la  Péninsule  d'Alaska,  vers  5 1  degrés  et 
demi  de  latitude ,  fut  nommce  Mom  de  Saint- Jçfin, 
!.  .  D 


!  INTRODUCTION. 

^741.   Dans  le  courant  d'Octobre,  on  découvrit  une 
i^iring    partie  de&  îles  que  nous  coimoissons  aujourd'hui 
^  ^\      sous  le  nom    Aleuiiennes ,  et  qui  dépendent  du 
hL*  Vo/age.  Continent  de  V Amérique, 

Bering,  depuis  long  -  temps ,  étoit  dans  un  état 
de  maladie  et  de  dépérissement  qui  ne  lui  per-  - 
.  meltoit  plus  de  s'occuper  de  la  conduite  du  Navire  ; 
et  la  plus  grande  partie  de  l'Equipage  étoil  atteinte 
du  scorbut.  On  navigua  à  l'aventure  »  jusqu'à  ce 
que  les  veiits  et  fa  mer  portèrent  enfin  le  Vaisseau 
sur  une  xle  dont  on  ignoroit  la  position  à  l'égard 
des  deux  Continens  »  et  sur  laquelle  le  Bâtiment 
fît  naufrage.  Bering  mourut ,  le  8  de  Décembre , 
sur  cette  île  qui,  avec  raison,  a  pris  le  nom  du 
premier  Navigateur  qui  se  soit  hasardé  dans  ces 
parages  et  qui  ait  découvert  le  Continent  de 
V Amérique  Occidentale  à  une  iiauteur  à  laquelle , 
avant  lui,  aucun  Voyageur  coimu  ne  s'étoit  élevé. 
.  Quelques  hommes  de  l'Équipage ,  les  seuls  qui 
purent  résister  à  la  rigueur  de  l'hiver  et  à  l'excès 
des  fatigues  et  de  la  misère ,  parvinrent  9  après  des 
.  peines  infinies  »  à  construire,  avec  les  4ébris  du 
Vaisseau,  une  Chalou})e  qui^  Tannée  suivante ,.les 
transporta  au  Kamtschatka* 

L'île  où  repose  Bering  est  située  entre  5  5  et  ^6 
degrés  de  latitude^à  environ  $0  liew  de  la  Côte 
du  Kamtschatka* 
(.e  Vo)  ac^c  de  Tschirihw  fut  moïxi$  malheureux 
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que  celui  de  son  Chef  ;  mais  il  n'eut  guère  moins  174.1  ' 
à  souffrir.  Après  sa  séparation  du  Vaisseau  com- 
mandant  y  qu*il  chercha  jusqu'au  2  5  de  Juin,  se  Xschricov. 
trouvant  sur  le  Parallèle  de  48  degrés  ,  il  dirigea  H^-*  Voyagr» 
sa  course  à  l'Est.  Il  paroît  par  1|  Carte  que 
Afuller  a  jointe  à  ses  Découvertes  des  Russes ,  que 
Tschirikoiv  qui  découvrit  la  Côte  de  V Amérique 
vers  le  milieu  de  Juillet,  y  attérit  entre  le  cin- 
quanle-cinquième  et  le  cinquante-sixième  Parallèle; 
mais  d'autres  le  font  aiiérir  à  5  8  degrés.  La  Cote 
qui  se  présentoir  devant  lui ,  éioit  escarpée,  aride, 
défendue  par  des  rochers  ,  et  sans  une  seule  île 
qui  pût  offrir  un  abri.  Il  mouilla  au  large  ,  e( 
détacha  sa  grande  chaloupe  pour  prendre  terre 
OÙ  elle  pourroit  aborder.  Plusieurs  jours  s^écou- 
lèrent  sans  qu'elle  reparut  :  il  expédia  le  canot 
pour  en  avoir  des  nouvelles  ;  mais  cette  seconde 
embarcation  éprouva  sans  doute  le  même  sort 
que  la  première  ;  et  on  ignore  quel  fut  celui  de 
Tune  et  de  l'autre.  Des  canots,  montés  par  des 
Américains ,  se  présentèrent,  quelques  jours  après, 
pour  reconnoître  le  Vaisseau  ;  mais  ils  n'osèrent 
en  approcher,  et  il  ne  restoit  à  bord  aucun  Bâti- 
ment à  rames  qu'on  pût  détacher  pour  aller 
à  leur  rencontre  ou  à  leur  poursuite ,  et  les 
engager  à  venir  au  Vaisseau  où  on  les  eût  retenus 
comme  otages.  Tschirikow  désespérant  de  revoir  les 
hommes  qu'il  avoit  envoyés  à  terre ,  prit  le  parti 
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1741.   d'abandonner  la  Côie,  et  revint  au  Katntscluuka\ 
9crin|'       Tpi  fut  le  succès  de  la  première  expédition 
des  Russes  à  la  Côte  Nord- Ouest  de  V Amérique  :  la 

Tschiricow.  • 

)H.'  Vjiyajit,  Découverte  de  cette  parue  du  nouveau  Comment 
{eitr  coûta  la  perte  du  plus  habile  de  leurs  Navi* 
gaieurs  ;  maR  ce  premier  Voyage,  en  les  éclairant 
sur  lit  situation  relative  de  ['Amérique  et  de  VAsie, 
lëpr  ouvrit  la  voie  à  toutes  lés  Découvertes  qui 
-  pnt  été  faites  successivement,  soit  par  des  Afea^ 
turiers,  aux  frais  des  Armateurs  et.  Négocians  du 
^Kamtschatka ,  soit  par  dés  OiBciers  d«  ia  Marine; 
impériale ,  aux  frais  du  Gouvernement:  en  1 745 , 
par  Michel^  JVavoJtsikoff  ;  1750,  par  Émilien 
^H^»  ^S7rH^l7} ^  f  pw  CAoùuùlûff,  Smkra'- 
fikoff  et  Ivah^ié^fsÛmkoff!  dé  1758  à  1760,  par 
J^emetrius  Paikoff,  Pushkare^y  Pierre  Wasyntinskoi 
et  Maxim  Z•l^4rp/'/,c^  |,7jf^^gar  Drusinin, 
'^Medvedeff ;  Komin  et  Étienne  Glotoff;  en  1764, 
Solovioff  et  le  lieutenant  Synd ;  en  1766,  par 

Qtcieridin  ;  ét  de  17^8  à  17^9*  ?¥ 
iec^nàine'^Krimtiin  et  le  lieutenant  LevasAiff% 
Tous  ces  Voyages^ont  eu  principalement  pour 
Qb|et  |a^  Becpnnoissanc^  de  çe  long  Arekjj^el^ 


^  Voya  Miditr  ,  'D/eoMi^  des  Russes,  Tome  ,  page  140 
cf^sttîv.     •  < 

*  ly.  Coxt  a  pubUc  les  Relations  de  ces  divers  voyage* 
dans  SCS  Ruisit^a  ih^tx/Us^, 
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connu  sous  le  nom  collectif  d'îles  Aleoutes,  Aieù--  *74^* 
tiennes,  ou  eles  Aenardf ,  que  les  Cartes  ^tusses  >^ 
partagent  en  plusieurs  Archipels  sous  des  noms  TscJrko^. 
diâerens  ;  de  toute  la  partie  de  Càie  qui  s^éiend  UJ/  Yoya|^e*« 
'  Est  et  Ouest  sons  ie  Paraiièie  de      degrés ,  at 
comprend  un  grand  nombre  d'îles  situtes  au  Sud 
de  la  grande  Terre ,  dont  quelques  -  unes  avoiem 
été  visitée»  ^  et  d'autret  seulettieni  a^r^Hé^  par 
Bering  ;  enfin  de  la  Pres^ftt'île  û* Alaska ,  et  des 
Terres  situées  au  Nord  de  cette  Péninsule  jusqu'au 
70.*^  degré.  C'est  sur  ie»  lie»  Aieuêiennes,  et  sur 
plus  de*  trois  eent4  lieues  île  Cètes  qui  se  pro- 
longent jusque  par-delà  le  Cercle  Polaire ,  qu€> 
Jes  Russe»  infatigabies  ontfbnmé  ce»  £tai»ii6senien» 
ifiuitrpiiés^  ces  FactoFeries  qui  aiiifiement  le  coAi- 
merce  de  Pelleteries  dont  rLmpire  de*  Russie 
ttre  de  si  grands  avanti^es  dans  ses  reiaiions- 
cominetciaies  et  ses  écliftnge»  avec  f  Eeoipiré  de^ 
la  Chine. 

Je  doi»  faire  fenkii'q«eip  que  le»  F^ançftis  n'ouït 
pas  été  totalement  étMkgm  è  la  première  décote- 
verte  que  les  Russes  ont  faite  de  la  Côte  Occi- 
dentale de  ï  Amérique  da  Nord.  Le  frèw  de  noe 
célèbres  DeHsU ,  fim  Astronome,  fittftre  Géo^ 
graphe ,  Delisle  de  la  Croyere^  étoit  embarcpié ,  en 
qualité  de  Sarant,  »tfr  Je  Vaisseaa  de  Tsckirikêxir , 
éomme  SieUer ,  M^tltchi  de  proftssioii  et  versé 
dans  toutes  le|  partie  de  TUislOftre  naturelle  /  l-«fi04i 
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Cités  ,  qui,  n'ayant  jamais  été  tentes  de  s'exposer  1741,. 
aux  dangers  de  la  Mer,  ignorent  ce  que  peut 
inspirer  la  communauté  de  ces  dangrers ,  à  ceux  ^ 
qui,  sans  se  connoître,  savent  qu'ils  les  ont  par-  HI.»  Voyage, 
tagés.  Au  Kamtschûtka,  à  sept  mille  lieues  de 
YEurope ,  tous  les  Européens  ^^t  sur-tout  les  £u« 
ropéens  Marins,  sont  compairioies  et  frères  :  et 
l'homme  qui  9  par  ses  Découvertes  ou  ses  tiraraux, 
a  bien  mérité  du  Genre-humain,  n'appardent-II 
pas,  par  la  reconnoissance ^  à  tous  les  Peuples  de 
la  Terre! 

Tandis  que  les  Russes,  dâns  leurs  courses  iy6ç), 
multipliées ,  s'empressoient  de  découvrir  la  partie  vïcmmc  Vib 
du  Nord  de  V Amérique»  voisine  de  leuts  Domaines  ^ 
d'Asie,  qu'il  leur  iinj^ortoit  de  connoître;  les  Es-  d«  Fcrtofa. 
pagnoisy  pour  qui  cette  connoissance  n'était  pas 
moins  importante  9  sembloiem,  depuis  long-temps  y 
ne  pas  s'occuper  de  poursuivre  leurs  premières 
Découvertes.  Depuis  1  ^40  ,  c'est-à'-dire ,  depuis 
l'Epédition  ,  en  partie  vraie,  éh  partie  fabuleuse, 
de  i*amiral  de  Fuente ,  ou  plutôt  depuis  1602, 
époque  de  l'Expédition  authentique  de  Viscaino, 
j«sqa*en  1769  ,  les  Historiens  espagnols  gardeni 
le  silence  sur  les  tentatives  successives  que  les 
Vice-rois  du  Mexique  ont  dû  ordonner  poui 
accroîtra  le  lerriioire  de  V Amérique  espagnole, 
%i  pousser  les  envahis&emeus  dans  le  Nord  de 
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renvoyée  à  un  aTeoîr  incertain.  Alors  on  se  rap-  17 ap- 
pela qu'en  1602,  un  amiral  Viscaino  avoit  dé- 
couvert  un  excellent  Port 9  situé  à  56  degrés  «npir 
deux  tiers  de  latitude  septentrionale.  Cette  po-  P«rioh. 
sidon  qui  devenoit  intermédiaire  entre  les  Places 
fortes  du  Aiixiquc  et.  la  limite  des  Découvertes 
des  Russes ,  parut  mériter  qu'aviot  de  pousser  las 
Reconnoissances  plus  au  Nord,  on  s'occupât  de 
1*6  faire  un  point  d'appui  »  de  se  ménager  un  Port 
de  refuge,  il  fut  donc  ,  résolu  qu'on  établiroit  lui 
Presidie  à  Monterty ,  aûciennement  découvert  par 
ViSMOW^  et  ^AJ^a.  marchant  vers  ce  Port,  on 
comitMcerolt  par.  établir  un  .premier  Préside  à 
celui  de  San-Diego ,  situé  à  3  3  degrés  deux  tiert 
de  latitude ,  à  la  hautevu:  <de  l'Isthme  de  la  Cali^ 
fimk*  Mais»^  projetant  un  nouvel,  cavahissc* 
ment  sur  les  Naturels  de  V Amérique ,  il  falloit 
bien  se  faire  illusion  à  ^oi-méine ,  se  4issimuler 
i'in|ttstice  d'une  usurpation;  et  le  Gouvernement 
crut  être  justifié  aux  .yeUx  du  Gènre^humain ,  et 
aux  siens  propres^  s^iiassocioit,  en  quelque  sorte^ 
l!£ife  .luprêjlie  i  un  {Projet  d'imc^uité.:  comme  s! 
le  Pieu  de  paix  étoit  le  Dieu  des  conquêtes  et- 
de  la  destruction  !  On  parla  que  de  la  propa*> 
gatkst  de  ia  Foi ,  ;dtt-ia  conveisîon  .des  Infidelies ; 
et  ia  'Religion  qu'on  mettoit  en  avant ,  couvrit 
d'un  voile  jrespecié^  les  véritables  motifs  et  le  but 
4^  l'eniiïepriie  .t.des:.Prêtre$  missiannaices.  fnrçfitî 
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j  7($9.   destinés  pour  marcher  avec  l'Armée ,  et  établir  une 
Vicente  Vib  jVlissioii  dans  chaque  lieu  où  Ton  se  propo^oit 
Gaspir     d'établir  un  Préside  ;  ainsi,  par>tout ,  i'Lteadard 
it  Portofau  de  l'Usurpateur  devoit  être  planté  à  côté  de  la 
Croix  des  Chrétiens. 

Mais  VEspagne  décidoit ,  sans  le  vouloir  ^  une 

■ 

question  que  son  intérêt  peut-être  eât  demandé 

qu'elfe  laissât  toujours  indécise  ;  celle  de  savoir 
si  la  simple  Découverte  d'une  terre ,  ou  même  la 
vaine  formalité  de  la  Prise  de  possession ,  sans 
être  suivie  de  l^eflfèt ,  pouvoit  tenhr  lieu  d'un  tttro 
réel  de  Propriété  et  du  droit  d'occupation.  Avoii- 
eJIe  oublié  qu'en  i  578  ,  Tamiral  Drakt  qui  dé- 
couvrit la  Nwvtile  Afhhon,  comprenant  plus  de 
deux  cents  lieues  de  Côtes ,  entre  37  et  48  degrés 
de  latitude  y  avoit  pris  solenneliemftu  possessloa 
de  toute  la,  Contrée ,  au  nom  de  la  Reine-  Éfifa'* 
bcrh  !  et  si ,  aujourd  hui ,  V Angleterre  se  proposoit 
de  faire  revivre  cette  ancieime  Prise  de  possession  ^ 
cette  prétendue  Propriété  »  V Espagne  ne  se  croi- 
roit-elle  pas  fondée  à  soutenir  que  le  temps  en 
a  effacé  le  titre l  Mais,  je  le  demande,  celui  que 
V Espagne  avoit  pour  occuper  San^Dtego ,  Mon^ 
îerey ,  et  les  pays  adjacens,  est-il  mieux  conservé , 
parce  qu'il  a  vingt-quatre  années  de  moiils4'an-> 
cienneté!  Je  ne  suis  qu'Histoffen  ,  et  fe  dois  laisser 
aux  Publicistes  à  décider  la  question  :  peut-être 
^  jugeroient  -  ils  ,  après  avoir  consulté  le  droit 
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primitif  de  toot  habitant  de  la  Terre  ,  qu'il  y  a  eu  17^9* 
d'un  côté  ,  et  qu'il  y  auroii  de  l'amre ,  usurpation  Vîccn»  va* 
et  abus  de  la  force.  . 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  projet  d'établir  des  Pïré-  ^  P'O^b^ 
sides  au  Nqrd  delà  Californie  avoit  été  conçu  par 
le  Gouvernement  espagnoj  ;  et  le  .Vice-roi  de  la 
Nouveile-Esj  agne ,  le  Marquis  de  Croix',  ordonna 
un  armement  composé  des  Paquebots  le  San- 
Carlos,  et  le  Sani^  Antonio,  l'un  commandé  par 
Don  Vicente  Vila ,  premier  Pilote  de  la  Marine 

^royale;  l'autre  par  Don  Juan  Pere-^,  Pilote  pour 
la  Navigation  des  Pkiiqtpines  :  et  un  Détachement 
de  troupes  sous  le  commandement  de  Don  Gaspar 
de  Portola ,  Gouverneur  de  la  Péninsule  de  Cad-  ' 

fomit ,  fut  destiné  pour  suivre  la  Cote,  par  terre, 
tandis  que  les  Paquebots,  la  prolongeroient  par 
mer.  Mais  le  Marquis  de  Croix  jugeant  que  le 
petit  nombre  d'£uropéens  dont  il  pouvoit  dis- 
poser, ne  seroit  pas  suffisant  pour- réduire  les 
Peuples  du  Nord  de  la  Californie ,  qui ,  sans 
doute  s'armeroient  contre  les  Envahisseurs  de  leur 
pays  ,  se  décida ,  à  l'exemple  du  Conquérant  du. 
Afexifjue  opposer  un  Peuple  de  V  Amérique  -a 
un  autre  ;  et  des  Californiens,  armés  à  leur 
manière,  furent  contraints  de  se  foindre  à  la 
Troupe  européenne,  pour  aider  à  soumettre  leurs 
compatriotes  au  |oug  étranger  qu'eux-mêmes 
avoient  subi,  * 

« 
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17^9.       Le  j  o  de  Janvier  1769  '  ,  Don  Vicente  Vila  fit 
\  iccnte  Yiu  yoîle  du  P^rt  de  la  Pû^  ,  situë  à  ia  côte  Occi- 
Gaipir    dentale  de.  la  Californie ,  vers  24,  degrét  et  demi 
d*  de  latitude.  Les  Paquebots  eurent  à  lutter  contre 

les  vents  du  Nord  qui  dominent  sur  cette  Cdte; 
et  la  Troupe  de  Terre  .éprouva  les  plus  grandes 
fatigues.  Ce  ne  fut  que  le  29  d'Avril  qu'on  put 
«  atteindre  le  Port  de  SaH-Diegù ,  le  premier  où 

l'on  devoit  former  un  Établissement;  et  on  le 
(quitta  le  14  de  Juin  suivant. 

De  plus  grandes  difficultés  s'opposèrent  encore  « 
à  l'arrivée  au  Port  de  Mantirty.  Quoiqu'il  ne  soir 
éloigné  du  premier  que  d'environ  72  iieues  dans 
le  Nord- Ouest  y  et  que  sa  latitude  eût  été  déter- 
minée avec  exactitude  dans  le  Voyage  de  Vis^ 
caino  ,  dont  Torquâmada  avoit  écrit  et  publié  la 
Relation  ;  ce  ne  fm  qu'après  les  recherches  le» 
plus  pénibles  par  mer  et  par  terre ,  que  le  3  t 
mai  1770  y  une  année  après  leur  établissement  à 


'  La  Relation  espagnole  àe  et  "^ojzgt  a  été  imprimée  à 
!*!mprimcrlc  du  Gouvernement  cîc  U  Kouvrlle  Espagne ,  soilS 
l^titte  de  Dhrh  iUmrko  de  hs  Viages  Je  Mat y  Tterwa  àtrkes 
Ntrte  dt  U  Confirma,  &c.  L'Ouvnge  se  trcNive  tfèiï-dtfiei* 
lement  ta  Esjfope;  mats  |e  suis  parvenu  à  m*en  procorer  , 
de  Madrid,  une  copie  mtnascrite  qui,  pcr  son  exactitude» 
équivaut  à  rimprimé.  'On  trouvent  un  Èxtrait  pfus"  détaitlé 
de  ce  Voyage ,  dans  \ts  Note<  géogrAphîques  qui  étoient  jointes 
aux  Instnicttons  Sonnées  à  la  Pcrouiu 
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San-Diego,  les  Espagnols  parvinrent  enfin  à  re*  i7^9- 
trouver  le  Port  de  Aéontirty  sur  le  même  Parallèle  Vkente  VKa 
que  celui  qui  c'toit  indiqué  dans  la  Relation  de  Casptr 
Viscaino     Je  ne  puis  me  dispenser  de  remarquer  «kFortdb 
que^  lorfiqu'en  17869/0  Pérouse  revenant  de  la 
côte  du  Nord-Ouest  ,  vouIiU  relâcher  à  ce  Port, 
qu'il  ne  connoisspit ,  comme  Vicente  Vila ,  que 
par  sa  latitude»  il  y  attérit  «vec  la  même  précision, 
et  le  trouva  avec  la  même  facilité  ,  qu*un  Vaisseau 
français,  revenant  d^i^large,  retrouve  i'iie  û!Outs-^ 
sont  et  le  Port  de  Bnsf;^ 

On  est  étonné  ,  en  lisant  le  Journal  du  Voyage 
des  EspagnoU  ,  qu*en  1770  ,  ils  en  fu^sseut  encore 
à  coiuioitre  un. pays  si  voisin  de  celui  qu*il$ 
'occupent  depuis  trois  cents  ans  :  il  paroit  c.epen« 
dant,  d'après  ce  qui  est  dit  dans  la  Relation,  que 
les  liommes  et  les  chpses  étoient  également  nou- 
veaux pour  eux  ;  et  cette  observation  peut  faire 
croire  que  si ,  da^is  l'intervalle  de  1602  à  iy6^. 
Ils  ont  fait  des  progrès  au  Nord  dxL Mexique, 
dans  l'intérieur  des  Tenes  ,  ils  avoient  négligé  fa  • 
connQÎssance^  des  Càf^^  :  on  sait  qu'en  générai , 

*  Torqu em/ida  phcc  ce  Port  k  ^6°  40'  :  les  I.spagnols,  dans 
leur  Voyap;c  de  '7^^^»  obscrvcrcnt  la  mcmc  latitude;  mais, 
dans  un  second  \ oy. itrc  ,  en  1775 ,  ils  la  lixcnt  à  36'^  44'.  Surv.ml 
les  Observations  faites  par  /u   Pt'ravse  en  1781^  ,  la  latitude  » 
doit  être  de    36°   38'  i^'^ ,  et  la^iosigitUfie  «  à  l'Oucit  <iu  ' 
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i7(>9.   ce  i\*Gst  pas  dans  le  voisinage  de  la  mer  que  la 
yicem«  Vib  Mature  prépare ,  par  le  travail  des  siècles  »  ces 
Gaipir     métaux  précieux  et  funestes  ,  dont  la  recherche 
4»  Portoia.  pouvoit  seuie  exciter  les  eiibrCs  et  les  eaureprises 
d'une  Nation  à  qui  tous  .les  moyens  ont  paru 
icgitimes  pour  en  acquérir  l'exclusive  possession. 
On  lira  avec  plaisir ,  dans  le  Journal  de  /a  Pé^ 
'    rouse,  des  détails  intéressans  sur  le  Port  de  Mon-' 
terey  ,  sur  le  pays  qui  en  dépend  ,  et  sur  l'espèce 
de  Gouvernement  que  les  Conqucrans  y  ont  établi: 
on  doit  dire  »  à  Téioge  des  Religieux  Mission» 
naires  ,  employés  pour  en  maintenir  la  conquête , 
que  ,  s'ils  font  plier  la  sainteté  de  leur  ministère 
k  servir  la  politique  et  la  cupidité ,  du  moins  ils 
s'occupent   avec    un    zèle   vraiment  chrétien 
d'adoucir  par  toutes  les  consolations  que  la  Re- 
ligion peut  apporter ,  le  fardeau  de  Tesclavage , 
qui  a  dû  paroftre  Insupportable  à  des  hommes 
qui  jouissoient  de  toute  la  liberté  de  la  Mature, 

177*1.      L'Expédition  de  17^9  se  borna  à  la  se* 

Fjtpédition  conde  Découverte  du  Port  de  Monterey ,  et  à 
j^ar  im.  Préside  (  les  Découvertes  à 

faire  par  des  latitudes  plus  élevées  furent  renvoyées 
à  un  autre  temps.  Un  ol)iet  plus  importait,  et  pour 
l'exécution  duquel  Don  jMpk  Oshf^  avoit  été 
envoyé  d^Espagne  ,  en  qualité  de  Visiteur  généra! 
du  Mexîqui,  de  voit  absorber  (ous  les  soias  et  touf 
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les  efibrts  du  Gouvernement.  Les  Provinces  de  1771, 
Stmora  et  de  Ctnaha ,  situées  à  ITst  dë  la  Mer  &p^n« 

Vtrmeille ,  avoient  été  anciennement  soumises  , 
mais  n'étoient  point  encore  occupées  ;  et  le  peu 
de  forces  qu*on  y  entretenoit ,  avoit  engngc  ,  eit  / 
1765 ,  quelques  tribus  sauvages  qui  les  avoisinent 
à  y  faire  de  fréquentes  incursions  :  le  Marquis 
de  Croix  voulut  y  rétablir  la  tranquillité  ;  et  les 
moyens  ordinaires  aux  Conquérans  de  V Amérique 
furent  mis  en  usage  pour  y  parvenir*  Cinq  années 
avoient  déjà  été  employées  à  poursuivre  les  Sau- 
vages dans  des  montagnes  et  des  défilés  presque 
impraticables;  mais  il  s'agissoit  de  posséder  paisi'» 
blement  les  Mines  les  plus  abondantes  du  Nouveau 
Monde  ,  et  rien  ne  parut  impossible  :  enfin  J'Ex-^ 
pédition  fut  terminée  en  1771  ,  par  la  destruction 
de  ces  Américains  qu'on  appeloit  Sauvages  et 
rebelles  :  et  ce  fui'ent  encore  les  plus  heureux  ; 
car  la  servitude  enveloppa  de  sa  chaîne  tou^  ceux 
.  qui  survécurent  à  l'envahissement  de  leur  pays 

L£s  Voyages  répétés  des  Anglais  dans  le  1774. 

Gnmd' Océan,  iesqueb  ne  pou  voient  plus  avoir ,  et 

comme  les  premiers,  pour  objet  ou  pour  prétexte,  '77^' 

d'y  faire  observer  le  Passage  de  Vénus  devant  le  ^""^^^^ 

disque  du  Soleil ,  dévoient  naturellement  réveiller  £9110011^ 
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I  yy^   l^s  inquicludcs  du  Cabûiet  de  Aladrid ,  et  ne 
•t      lardèrent  pas  à  y  porter  de  nouveau  i  alarme.  Le 
'775'    Gouvernement  jugea  qu'if  n'avott  pas  de  temps 
£xp<«!ici«n  ^  j>erdre  pour  faire  poursuivre  les  Découvertes 
£ipagnob.       Nord  de  la  Califomit,  et  s'établir  sur  la  côte 
du  NordrOuesî ,  ou  du  moins  annoncer  que  VEspagnf 
en  avoupris  possession,  avant  que  les  Navigateurs 
anglais ,  à  l'exemple  de  leur  compatriote  Drdup 
ne  vinssent  y  planter  le  Pavillon  de  la  Gnit^^ 
Bretagne,  Par  ces  Prises  de  possession,  tout  illusoires 
qu'elles  sont,  ÏEspûgne  se  prëparoit  les  moyens  de 
défendre  le  terrain  ,  de  gagner  du  temps ,  et 
d*engager  dans  sa  cause ,  ses  Alliés  à  qui  il  im^Bpir- 
toit  indirectement  <{U«  les  Anglais ,  qui-Oiiiiipefit 
déjà  la  plus  grande  partie  des  c6tes  Orientales  et 
du  icrriioire  de  {  Amérique  du  Nord ,  rte  pariàilssent 
pas  à  fohner  de  même^^ur  ses  cô^  O^dooiaies^ 
des  Établissemens  auxquels  la  jtersévérahce  d'une 
Nation  infaiigabie ,  et  jamais  rebutée  quaiid  il 
s'agit  de  soii  commerce ,  poui:roit,  par  la  suite  ^ 
ouvrir  des  communications  promptes  et  ftciles 
avec  ses  Établissemens  de  Ja  partie  Orientale.  Les 
Anglais  y  occupant  ainsi  VA/héri^iue  Septentrionale» 
du  Levantin  Couchant^  de  cette  position  eussent 
menacé  sans  cesse  V Aiiurique  Espagnole  ;  et , 
quelque  jour ,  sur  quelqu'pii  fie  ces  prétextes  que  ^ 
la  politique  tient  toujouit  en  réserve  ai^  i&ûfïàâ  ^ 
de  r^nibiiioa  y  i'eâèt  eût  pu  sjyUv£i^''i4»iuenace , 

avant 
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avant  que  V Espagne  eût  fait  passer  d'Europe  ie$  1774 
forces  nécessaires  pour  défendre  ses  Possessions  • 
d'au-delà  des  Mers.  «7rî* 

Les  Expéditions  au  Nord  de  la  Californie  furent  ^P^^"* 
donc  reprises  par  les  Espagnols.  Il  paroit  qu'un  Eipt^ools. 
premier  Voyage  eut  Heu  en  177+  ;  mais  nous 
n'avons  connoissance  que  de  celui  qui  fut  fait  eu 
1 77  5 ,  et  dans  lequel  on  se  proposoii  de  faire  pousser 
les  Découvertes  f usqu'au  soixante  -  cinquième 
Parallèle ,  sans  doute  dans  la  vue  de  reconnoîire 
tout  ce  que  les  Navigations  des  Russes  avoient  pu 
leur  faise  découvrir  dans  cette  partie. 

\J\\oï\oïAh\Q  Daines  Barrington^ iï^dxxïx  ç\\  an-  1775. 
glais  y  et  a  fait  imprimer  dam  ses  Mixeiiames  '  ,  AytU 
la  Relation  du  Voyage  que  Don  Aatûnio^Afaria  ^  ^odep, 
de  Bucarelli  y  Ursua,  alors  Vice-roi  du  Aîexïc^ue , 
avoit  ordonné  ,  en  177$  »  pour  remplir  l'objet 
qiie  le  Gouvernement  s'étoit  proposé.  M.  Bûr^ 
Tington  étoit  parvenu  à  se  procurer  d'Espagne  une 
copie  du  Journal  manuscrit  de  Don  Francisco"  An'^ 
tonh  Afavrelle ,  premier  Pilote  dans  TExpédicion  ; 
mais  il  n'avoit  pu,  par  aucun  moyen,  obtenir  une 
copie  de  la  Carte  des  Découvertes  :  09  n'obtient 
famab  dei^  Espagnols  une  communication  entièm. 
Nous  n*avons  plus  à  regretter  cette  Carte ,  depuis 
que  Coûk,  la  Pérousc,  et,  postérieurement  à  eu^  , 

■          .1      I     I  !■■     I   I  ■■■■■Il  Él        I  I  ffc— tfc^^— 
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htvl  INTRODUCTION, 
1775.   plusieurs  Navigateurs,  Anglais,  Américains  ei 
AjraU     Français,  après  avoir  reconnu  la  Côte  du  Nord- 
Bodegi.  Ouest  de  V Amérique ,  ont  publié  sans  réserve ,  leurs 
Observations  de  tous  les  genres,  et  les  Cartes 
générales  et  particulières  des  parties  qu'ils  ont 
visitées.  11  ne  nous  reste  plus  i  acquérir  que  des 
connoissances  de  détail ,  que  peut  -  être  nous  ne 
devons  jamais  attendre  des  Espagnols ,  mais  que 
les  Navigateurs  des  autres  Nations,  qui  sauront 
se  les  procurer  sur  les  lieux  ,  s'empresseront  de 
communiquer  à  ceux  même  qui  s'obstinent  à  laisser 
•les  leurs  enveloppées  dans  les  ombres  impéné- 
trables du  mystère. 

L'armement  des  deux  Bâtiniens  légers  ,  la 
Collette  ia  Sonera  et  un  Paquebot ,  qui  dévoient 
£tre  employés  dans  cette  nouvelle  Expédition  , 
fut  fait  au  Port  de  San-Blas ,  siiué  à  la  Côte  de 
Calkîa,  une  des  Provinces  du  Mexique:  et  le 
commandement  en  fut  confié  à  Don  Juan  de 
Ayala  qui  eut  sous  ses  ordres  Don  Juan- Fran- 
cisco de  la  Bodiga  y  Quadra* 
'  Ils  appareillèrent  de  San-Blas  le  1 7  Mars  1 77  ^ . 
Le  7  J|^in ,  à  41  degrés  et  demi  de  latitude  » 
ils  reconnurent ,  à  une  assez  grande  distance ,  une 


'  Oa  troiiven  iin  Extrait  plus  défiBfé  ée  c«  Voyage  des 
Espagnols  éms  le  Recueil  des  Notes  géographiques  qui  «voient 
ctc  jointes  aux  Instructioiu  dooagcs  à  /a  Pérousc* 
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longue  suite  de  Côtes- sVtendant  Sud-Est  et  Nord-    1 77  5  * 

Ouest  :  cette  partie  comprend  le  Cap  Mendocino.  Ay»i» 

Le  9y  il9  mouillèfent  dans  un  Port  situé  à  41  ^ 
degrés  7  minutes  de  latitude ,  et  à  1 9  degrés  4 
minutes  à  l'Occident  de  San- Bios  ;  et  ils  lui  impo- 
sèrent le  nom  de  Puerto  de  la  Trinidad  :  le  Pilote 
Maunlle  vante  beaucoup  le  pays  et  ses  habitans. 

Le  p  de  Juillet ,  ils  s'estimoient  à  47  degrés 
40  minutes  de  latitude  ;  et  ils  eurent  des  ûidîçes 
du  voisinage  de  la  terre* 

Elle  fut  aperçue  le  i  i  ,  à  douze  lieues  de  dis- 
tance, et  le  12  au  soir,  on  n'en  éXQÏt  pas  éloigné 
de  plus  d'une  lieue*.  On  distinguoît  plusieurs  , 
Caps ,  plusieurs  îlots ,  et  des  montagnes  couvertes 
de  neige;  et  Ton  remarqua  une  petite  ile  stérile, 
d'environ  une  demi-lieue  de  tour ,  qui  fut  nommée 
Jsla  de  los  Dolores,  La  latitude  étoii  de  47°  jv^'. 

Le  i'3  ,  on  mouilla  sur  la  Côte  par  47  degrés 
28  minutes;  et  ie  soir  du  même  jour,  on  fit  un 
second  mouillage ,  à  47  degrés  2 1  minutes  :  les 
Espagnols  eurent  ici  un  engagement  assez  sérieux 
avec  les '"Naturels  du  pays;  et  les  deux  partis 
laissèrent  plusieurs  morts  sur  ie  champ  de  bataille  *. 

Le  I  .V  Août ,  une  brume  épaisse  les  força  de 


'  Cette  partie  ée  la  Côte  correspond,  pour  la  iatittidc»  à 
celle       est  tppelée  m  h  Citce  éo  Mtarttt  ShoaUWatt¥ 
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*775.  s'cloigner  de  la  Côte  :  les  vents  souffloient  cla 
A>»u     Nofd-Ouest  et  Nord. 

iBtNkg^      Le  5 ,  le  vent  passa  au  Sud- Ouest* 

Le  I  3  ,  on  eut  plusieurs  indices  du  voisinage 
de  fa  terre ,  et ,  le  1 4  et  ie  i  5  ,  ces  signes  se 
.  multiplièrent  encore  :  on  s'estimoii  alors  par  $6 
degrés  8  minutes  de  latitude,  à-i  54  lieues  espa- 
gnoles (  de  17  et  demi  au  degré  )  à  l'Ouest  du 
Continent ,  et  à  do  lieues  seulement  d'une  île 
qui ,  suivant  le  Journal,  doit  être  la  partie  la  plus 
occidentale  d'un  Archipel  situé  sur  le  même  Pa- 
jrallèle ,  et  se  trouvoit  marquée  sur  ia  Carte  ma- 
.  nuscrite  dont  les  Espagnols  faisoient  usage  pour 
régler  leur  route  :  il  en  résulteroit  que  cette  île 
devroit  être  éloignée  du  Continent,  de  ^4  lieues 
espagnoles,  ou  d'environ  107  lieues  marines  de 
20  au  degré.  J'ignore  quelle  est  l'île  dont  il 
semble  que  les  Espagnols  avoîent  une  connois- 
sance  certaine  puisqu'elle  se  trouvoit  marquée  sur 
leur  Carte,  et  que  MaurelU ,  en  parlant  de  sa 
distance  à  la  grande  Terre ,  ne  dit  pas  que  son 
existence  fût  douteuse  :  aucune  Ronte'dês  Na* 
VÎgaieurs  de  ces  derniers  temps  ne  passe  à  un 
grand  éloigneraeni  du  Continent  sur  le  Pa- 
rallèle de  5  6  degrés.  Quant  à  cet  Archipel  situé 
i  la  même  latitude ,  duquel  MaurtlU  ajoute  que 
cette  île  forme  la  partie  la  plus  avancée  du  cqté 
de  l/Ques^;  la  Pér$usf  a,  en  efièt»  reconnu,  ui^ 
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Archipel  qu'il  a  désigné  par  lé  nom  d'Iles  ou  *  177;^ 
Archipel  des  Espagnols ,  et  qui  s'étend  du  55."^  ^y*** 
au  5  6."*  Parallèle  ;  et  Ton  pourroit  supposer  que  bo!L^ 
c'est  celui  dont  les  Espagnols  avoient  coimois- 
sance  et  qu'on  voyoit  tracé  sur  leur  Carte;  mais 
cet  Archipel  n'est  pas  cloiguc  du  Comment,  de 
107  lieues,  il  Test  seulement  de  ta  ou  mille» 
à  sa  plus  grande  distance. 

Le  1 6  Août ,  Ayala  reprit  la  vue  de  la  terre 
et  découvrit  un  Cap  très- remarquable  et  uiie 
montagne  d'une  grande  i^Iévation  :  la  Montagne 
fut  nommée  AionU  San-Jncinto ,  et  le  C^p Capo 
dtlEngaho  :  celui*ci  est  situé  à  57  degrés  2  minutes 
*  de  latitude,  et  â  34  degrés  i  2  miniHes  à  l'Ouest 
du  ALcridien  de  San-Bias*  La  montagne  a. pour 
base  le  Cap  qui  se  projette  9U  ferge  .:  s^  forme , 
est-il  dit  dans*  le  Journal ,  est  la  plus  belle  et  1^ 
plus  régulière  qu'on  ait  jamais  vue  :  .elle  est  isolée 
et  détachée  de  la  chaîne  des  antres  montagnes  : 
son  sommet  ^toit  couvert  de  neige  ;  on  voyoît  ^ 
au-dessous  quelques  grands  espaces  nus  qui  se 
prolongeoient  Jusque ^vers  le  milieu  de  ses  flancs; 
et  de  cette  hauteur  jusciu'au  pied  »  sa  surface  éCoit 
couverte  de  grands  arbres. 

Le  lendemain ,  il  eiitra  dans  une  graùde  Baie» 
qui  reçut  le  nom  de  Baya  de  Guadalupa ,  et  il  f 
mouilla  dans  un  Port  situé  à  57°  1 1'  de  latitude. 
Cette  fiaie  est  ouverte  de  3  lieues  à  son  entrée; 
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177$.   et  elle  est  couverte  du  côté  du  Nord  par  le  Cap 

del  Engaho,  Sur  le  côté  opposé  au  Cap,  ils  dé- 
Il  iMtp»  couvrirent  ce  qu'ils  appellent  le  Port,  dont  Tentr^e 
a  plus  d'une  lieue  d'ouverture  ,  et  qui  est  à  l'abri 
de  tous  les  venis,  excepté  de  ceux  qui  soufflent  de 
la  partie  du  Sud.  Ils  contournèrent  la  Baie  à  une 
très-petite  distance  de  ia  G6te ,  et  ne  trouvèrent 
jamais  moins  de  50  brasses  d'eau;  mais  les  mon- 
ttgnes  se  prddngeant  fusqu'au  rivage ,  la  Côte 
ne  pr^sentolt  aucune  Plage  propre  au  débarque* 
nient.  On  distingua  cependant  une  petite  Rivière; 
mais  il  ^toit  nuit  :  on. mouilla  sur  66  brassés, 
fend  de  vase  dure. 

Le  I  8  ,  Aynla  remit  à  la  voile. 

A  57  degrés  18  minutes  de  latitude,  et  34 
•  degrés  l  a  minutes  à  l'Ouest  de  San-Biûs,  le  19 
Août ,  il  découvrit  un  Port  dans  lequel  se  dé-' 
-  *  '  dwge  une  Rivière  ;  il  y  mouilla  et  lui  imposa  le 
nom  de  Pumo  de  los  RmtAos  s  les  Espagnols 
communiquèrent  ici  avec  les  Naturels  de  la  Côte  ,  * 
y  Aient  de  l'eau  et  du  bois ,  et  prirent  possession 
du  pays  avec  le  cérémonial  d'usage. 

Ayala  s^é\e\^  ensuite  jusqu'au  Parallèle  de  ;  8 
degrés ,  sans  faire  aucune  Découverte.  Parvenu 
à  cetie  batiteur  qui  excède  la  limite  des  Décou- 
vertes anciennes  les  plus  septentrionales  ,  il  de- 
meura persuadé  que  les  Katrées  ou  Détroits  indiqués 
par  in  anùtns  Navigatws  n'ixistettt  pûs.  Mais  si 
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Mamtte ,  en  consignant  cette  opinion  dans  son  1775* 
Journal  dont  le  Gouvemement  espagnol  a  laissé 
y  circuler  des  copies  ,  n'a  pas  obc'i  à  un  ordre  qui  |,  Bodejt 
a  pu  lui  imposer  silence  sur  ce  qui  auroit  été 
découvert;  si  ce  n'a  pas  été  une  manière  adroite 
de  détourner  les  autres  Nations  du  projet  de 
tenter  des  Découvertes  dans  cette  partie  ;  si  telle 
a  é^  enfin  l'opinion  véritable  des  Espagnols 
chargés  de  la  conduite  du  Voyage  ;  la  persuasion 
où  ils  sont  restés  ne  peut  pas  afFoM^lir  le  témoi-* 
gnage  des  Navigateurs  plus  modernes  cfui  ont 
justifie  Fuca  et  Fueme ,  et  attestent  la  réalité  des 
parties  de  leurs  Découvertes  y  qui  n'ont  pas  été 
altérées,  et  peut-£tre  à  dessein,  par  des  ac- 
cessoires romanesques  :  mais  il  restera  prouvé 
n^'Ayaia^  en  remontant  la  côte  du  Nord-Ouest  * 

  *  _  _  « 

depuis  le  Porc  de  la  Trinidad  jusqu'au  Parallèle  v 

de  5  8  degrés  ,  s'est  contenté  le  plus  souvent  de 
reconnoître  la  terre  de  loin. 

Le  cinquante  -  huitième  Parallèle  était,  san» 
doute  ,  le  Terme  que  les  Espagnols  avoient  iixé 
à  leur  course ,  quoique  leurs  instructions  ne 
Teuisent  limitée  qu'au  soixante-cinquièiy  )  car  4 
peine  sont-ils  parvenus  à  5  8  degrés  de  latitude  , 
qu'on  les  voit  redescendre  dans  le  Sud  ,  avec  l'in- 
tention de  regagner  le  Port  de  Mmmy  s  ils 
firent  cependant  quelques  Découvertes  que  le 
hasard  oârit  sur  leur  route* 

£4 
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Le  24  Août,  à  55  degrés  17  miiuites  de  la- 
titude »  et  32  degrés  p  minutes  à  l'Occident  de. 
San-Blas^  ifs  mouillèrent  dans  une  grande  Baie 
où  un  bras  de  mer  présente  un  Havre  spacieux, 
qui  fut  nommé ,  en  l'honneur  du  Vice-roi  »  Puerto 
BucanUi  t  ce  Port ,  qui  paroît  formé  par  plusieurs 
îles  ,  doit  être  la  partie  méridionale  de  cet  Archipel 
détaciiée  du  Continent  »  que  les  Espagnols  con- 
iiolssoient  par  leur  Carte ,  qu'ils  n'avoient  pas  pu 
retrouver  en  remontant  la  Côte  ,  dont ,  en  redes- 
cendant,  ils  nont  reconnu  que  l'extrémité  infé- 
rieure,  et  que  la  Pénuse ,  qui  l'a  prolongé  du 
Nord  au  Sud  ,  a  nommé  ,  par  respect  pour  une 
ancienne  Découverte  dont  il  .ignoroit  l'époque 
et  l'auteur  9  les  lies  As  Espagnols,  Une  île  de 
hauteur  moyenne  qu'ils  apercevoient  dans  le  Sud, 
à  six  lieues  de  distance  du  Port ,  reçut  le  nom  de 
Jsla  de  Sûn^CarloSé  Ici ,  Don  Juan  de  Ayala  prit 
possession ,  au  nom  de  Sa  Majesté  Catholique  , 
du  pays  qu'il  voyoitet  de  tout  celui  qu  il  ne  voyoit 
pas  :  c'éioit  prendre  possession  d'un  iiésert  que 
personne  ne  lui  dîsputoit;  car,  aux  restes  d'une 
cabane  ^étruite,  et  à  quelques  marques  éparses 
çàet  là,  on  reconnoissoit  bien  que  des  individus 
de  TEspèce  humaine  avoient  autrefois  séjourné 
dans  cet  endroit  ;  mais  ,  pendant  tout  le  temps 

qu'on  passa  dans  le  Havre ,  aucun  habitatu  ne  se 
montra* 
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En  quittant  le  Port  de  Bucanlii ,  les  Espagnols  17-5. 
Tinrentrleter  fancre  à  2  lieues  de  l'île  San-CaHos^  AyaU 
et  de  ce  ^ouîHage,  on  dëcouvroit,  à  4  ou  5  ^'^^^ 
lieues  de  distance  9  un  Cap  ,  situé  à  5  5  degrés 
de  latitude  »  au€{uel  on  donna  le  nom  de  Capo 
Sant-Agustin, 

On  voyoii  la  Côte  ,  à  partir  de  ce  Cap ,  se 
prolonger  si  loin  dans  TEst ,  qu'elle-  finbsoit  par 
s'effacer  totalement.  L'action  de  deux  Courans  qui 
agissoient  ici  dans  des  directions  opposées  ,  étoic 
si  violente  qu'il  ne  fut  pas  possible  d'y  sonder  : 
et  comme  ces  Courans,  est-U  -dit  dans  le  Journal , 
paroissoient  suivre  le  cours  des  Marées  y  on  en 
conclut  que  cette  Entrée  pouvoit  être  une  embou- 
chure* de  Rivière ,  et  l'on  regarda  comme  certain 
qu'elle  ne  communique  qu'avec  le  Grand- Océan 
Boréal  dans  lequel  on  naviguoit.  Ainsi  l'on  se 
persuada  que  cette  Terre  qui  s'ëtendoît  si  loin 
dans  l'Est,  tormoii  le  côté  septentrional  de  l'entrée  4 
d'une  Rivière ,  dont  cependant  on  n'apercevoit  pas 
le  côté  méridional  ;  et  dans  cette  supposition , 
dont  on  se  contenta,  l'on  ne  chercha  pas  à  acquérir 
une  certitude.  ^ 

La  saison  n'étoit  pas  encore  avancée  ;  on  pou- 
voit espérer  des  vents  favorables  ;  et  les  Espagnols, 
éprouvant  peut-être  une  sorte  de  honte  de  s'être 
arrêtés  fort  en^eçà  du  terme  que  leurs  Instructions 
avoient  fixé  ,  semblèrent  un  mouient  repreadro 
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1775.  courage,  et  se  dé  terminèrent  à  tenter  de  nouveau 
.  kf^     la  Route  du  Nord. 

la  B^dega.  *^  Août ,  ils  profitèrent  des  vents  variables 

pour  s'approcher  de  la  Côte  à  5  j  degrés  50  minutes 
de  latitude  :  ils  n'en  furent  pas  assez  près  pour 
l'apercevoir;  mais  à  cette  hauteur,  ils  trouvcrent, 
conime  ils  le  desiroient,  des  vents  de  Ja  partie  du 
Sud -Ouest  et  du  Sud. 

Le       Septembre,  ils  avolent  remonté  jusqu'à 
56  d^rés  50  minutes  ;  mais  ie  7,  les  vents  du 
Nord  ayant  repris  ie  dessus,  et  les  Équipages  des 
deux  Bâtîmens  se  trouvant  excédés  de  fatigue, 
Ayala  abandonna  toute  idée  de  poursuivre  les 
Découvertes  au  Nord ,  et  fit  route  pour  re^^;  gner 
ie  Port  dtt  départ.  Il  chercha  cependant  à  se 
rapprocher  de  la  Côte  pour  en  reconnoitre  quel- 
ques Points  ;  mais  il  parcourut  encore  plus  de 
trois  degrés  de  latitude  sans  s'en  approcher  assez 
♦pour  la  découvrir,  «t  il  ne  se  mit  en  position 
de  l'apercevoir,  que  par  53  degrés  54  tniimtes, 
et  &  8  ou  9  Ifeues  de  dislance  :  il  s*en  tint  constam- 
ment asse-^  loin  t  est -il  dit  dans  le  ^oyunzX^  pour 
n*avoir  point  à  crûmdre  de  s'y  affaler f  et  assei^prif 
pour  n'en  pas  perdre  la  vue  ;  j'ajouierois ,  mais  pas 
assez  près  pour  être  à  portée  de  faire  aucune 
Reconnoissance.  C«  ne  fut  que  par  47  ^grés 
3  minutes,  que,  naviguant,  à  fa  distance  d'un 
mille  de  la  Côie,  il  put  distinguer  les  Caps,  lei 
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iBaies  et  les  autres  Points  remarquables ,  et  en  faire    1 77  > . 
les  Relèvemens  qui  dévoient  en  fixer  les  [positions  ^J'"'* 
relatives  sur  la  Carte  qu'il  étoit  chargé  de  dresser  :  1.  0«aeg». 
mais  le  Journal  n*entre  ilans  aucun  détail  sur  ce 
<fÀ*Aj/ala  a  pu  découvrir,  à  cette  hauteur  ;  et  la 
Carte  n*a  point  été  communiquée. 

On  perdit  de  nouveau  îa  vue  de  la  terre  ;  on 
ne  la  reprit' que  Je  24,  à  45  degrés  27  minutes , 
et  on  prolongea  la  Côte  à  une  portée  de  canon  : 
et  ce  comme  cette  latitude ,  dit  le  pilote  MaureHe, 
s'approche  de  celle  à  laquelle  on  place  VEntne 
d'Aguiiar,  dont  on  vouloit  vérifier  Texistence  et  la 
position  f  nous  mîmes  en  panne  pendant  fa  nuit  ». 

v^tf/tf  s'occupa  de  la  recherche  de  cette  Entrée 
jusqu'au  Parallèle  de  4^  degrés  50  minutes. 
A'  celte  hauteur ,  et  à  20  degrés  4  minutes  à 
rOccident  de  San-Blas,  on  découvrit  un  Cap 
qui ,  pour  sa  ressemblance  à  une  table  ronde  \  fut 
nommé  Capo  Afesarl  i  dans  ié  voisin nge  de  ce  Cdp, 
oa  apercevoit  dix  petites  îles,  et  l'on  distinguoit  ♦ 
même  quelques  îlots  presqu'à  fleur  d'eau,  «c  Nous 
naviguions  si  près  de  la  Côte,  ajoute  MaureUi ,  . 
que,  si  V Entrée  à'AguUar  existoit  dans  cette  j)ariie, 
elle  n'eût  pu  échapper  à  l'exactitude  de  nos  re- 
cherches 3».  Il  est  difficile  de  concevoir  comment  , 
MaureUe  pouvoit  chercher  celte  Entrée  dans  lô 
voisinage  de  45''  50'  de  latitude ,  puisqu'tf  savoU 
par  la  Relation  que  Tarqumada  a  donnée  du 
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43  degrés  '  ,  et  que  les  Caries  espagnoles  qui  la 
J>  Bollcy,  pincent  le  plus  au  Nord  ^  ne  la  portent  pas  au-delà 
de  44.  :  car  9  sans  doute  ^  on  ne  croira  pas ,  avec 
le  Pilote  espagnol ,  qu'il  soit  probable  ç[WAguilar 
eût  pu  comiuettre  sur  cette  latitude,  une  erreur  de 
deux  ou  trois  degrés ,  erreur  que  l'imperfection  des 
Instrumens  en  usage  dans  le  temps  où* il  observa» 
ne  pourroit  pas  excuser ,  puisque  les  latitudes 
données  par  les  Navigateurs  contemporains  .de 
Viscaitto*  et  Àguilar  ^  et  même  par  les  Voyageurs 
plus  anciens ,  tels  que  Drake  ,  Cavendish  ,  Olivier 
Van-Nowrtf  Spiibergen,  le  Maire  et  Sekmiten\  ne 
tont  famais  eh  erreur  d'un  demï-^degré ,  quand  ils 
ont  eu  occasion  de  les  observer. 

Après  l'inutile  recherche  de  ï Entrée  ou  de  la 
Rivière  êiAgmlar^  à  la  place  où  l'on  ne  devoit  pas 
la  trouver,  Ayala  se  livra  à  la  recherche  d'uu  Port 
'  que  le  Journal  désigne  par  le  nom  de  Puerto  de 
.  #  San  ^  Francisco ,  et  qui  est,  en  efiêt,  ie  Port  de 
Francisco ,  ni^îs  de  Francisco  Drake  ou  Sir  Francis 
Drake.  Le  nom  de  VAIfrrei  '  la  Bodega  fut  substitué  ^ 


*  Voye^  CI •> devint»  page  xÎM» 

*  On  a  vu  que  la  Intiîiicle  que  l^iscaino  assignoit  à  <on  Port 
de  Ahniterey  ,  ne  diilcroit  de  la  véritable ,  que  d'ciivirott 
A  minutes.  (  Ci. devant  » /v«*Notc  '.  ). 

*  Enseigne. 
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sans  pudeur,  à  celui  de  Pamiral  Drake,  et  même  1775. 
à  celui  de  Saint- Fran fois»  L*honorable  Barringion  A/*'» 
reproche  avec  raison  aux  Espagnds  d'avoir  cru  |^  ^it^ 
la  Religion  intéressée  à  supprimer  le  nom  du 
brave  Hérétique  qui,  parti  d'un  Port  d'Angleterre^ 
s*éioit  élevé  sur  la  côte  Nord- Ouest  de  V Amérique 
jusqu'à  une  hauteur  à  laquelle ,  avant  lui ,  aucun 
Navigateur  espagnol  n'avoit  tenté  de  parvenir  : 
mais  on  peut  croire  que  la  vanité  nationale  a  eu 
plus  de  part  que  la  piété ,  à  une  substitution  de 
nom  que  le  Géographe  impartial  ne  se  permettra 
pas  d'adopter.  Le  pilote  Aiaureilc  place  le  Port  de 
S'ir  Francis  Drake  par  ^  8  degrés  i  8  minutes  de 
latitude  :   TAniiral  anglais  i'avoil  indique  à  38 
degrés  et  demi  '  9  et  une  erreur  de  1 2  minutes  n'en 
est  pas  une^  considérable  pour  le  temps  où  il 
observa ,  et  pour  les  Instrumens  qu'il  pouvoit 
employer  dans  ses  Observations  :  j'ajouterai  que 
cette  erreur  qui  n'est  qiie  d'un  cinquième  de  degré , 
ne  pouvoit  pas  empêcher  cpie  les  Espagnols  ne 
reconnussent  l'identité  de  Sir  Francis  Drake* s 
Harbùur,  Puerto  èk  San* Francisco  et  Puerto  ée  la 
Jjodega  :  et  si  la  petite  ditTcrence  entre  les  latîMides 


'  MaurtUe  dit  que  VHhtoire  dt  l^i  CaUfomie  place  ce  Po^ 
à  )8  degrés  4  minutes.  Il  me  semble  que  c*étoit  plutôt  dans 
le  V^age  dt  Drah  même  quMI  failoit  chercher  cette  latitude  : 
.   m.  Flctcher  dam  h  Rtlatiên  •rigtu^e ,  hi  donne  de      et  demi» 
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1775.  eût  pu  leur  laisser  le  plus  iéger  doute ,  la  vue  du 
^/•'»     Pays  et  de  ses  hubilans  ,  tels  que  Drake  les  a 
la'Boaeji.  pei^^y  ^^^^  ^}^^      Espagnols  les  ont  retrouvés,, 
dévoie  être  suffisante  pour  faire  disparottre  toute 

incertitude. 

L'amiral  Drake  avoit  acgiige  d'imposer  des  noms 
^ux  deux  Pointes  ou  Caps  qui  forment  l'entrée  de 
son  Port  :  les  Espagnols  ont  réparé  cet  oubli  ;  le 
Cap  du  Nord  fut  nomme  Punta  de  las  Arenas 
[  Pointe  des  Sables  ] ,  et'  celui  du  Sud ,  Capo  dei 
Cordon  [  Cap  du  Cordon  ]  :  cette  dernière  dénomi- 
nation pourroit  être  une  sorte  de  restitution  faite 
à  Saint  François  qu'on  avoit  dépouillé  de  son 
Port  ;  car  on  sait  que,  dans  les  deux  Espagnes, 
le  Cordon  de  Saint  François  est  un  des  objets  les  plus 
recommandés  à  la  vénération,  j'ai  presque  dit  au 
culte  des  Fidelies. 

Les  Espagnols  quittèrent  le  Port  de  Drake  le 
4  Octobre  ;  le  7 ,  ils  mouillèrent  dans  celui  de 
Montmy  f  et  le  20  de  Novembre ,  ils  rentrèrent 
dans  celui  de  San-Blas  ^  d*où  ils  étoient  partis  deux 
cent  soixante  jours  auparavant. 

Ce  Voyage  de  1775  avoit  .été  plus  heureux, 
plus  utile  pour  les  progrès  de  la  Géographie,  que 
celui  de  1770»  dont  le  plus  grand  succès,  après 
une  année  de  recherches,  s'étoit  borné  à  retrouver 
le  Port  de  Monterey  :  celui  de  1 77  5  a  fait  connoftre 
le  Port  de  la  Trinidad,  à  4.1  degrés  7  minutes  dç 
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latitude  ;  le  Cap  Mesari,  445°  50'  ;  le  Cap  Saut" 

Agust'm ,  à  5  )  degrés  ;  îe  Port  de  Bucarelli ,  à 
5  5  degrcs  17  minutes  ;  le  Moat  San-Jacinto  et  le 
Cap  ^r/  EttgahOf  à  57  degrés  2  minutes  ;  la  Baie  de 
Guadalupa ,  à  5  7  degrés  1 1  minutes  dans  sa  partie' 
du  Nord  ;  le  Port  de  los  Remedios ,  à  57°  18';  et 
l'on  a  retrouvé  le  Port  de  Sir  Francis  Drakt^  donc 
on  a  fixé  la  latitude  à  3  8  degrés  1 8  minutes. 

Mais ,  en  reconnoissant  que  ce  dernier  Voyage 
a  plus  avancé  la  Découverte  de  la  Côte  Nord-Ouest 
de  V Amérique  que  celui  de  1 770  ;  on  est  forcé  de 
convenir  que ,  si  les  autres  Navigateurs  de  ces 
derniers  temps  eussent  mis  dans  leurs  reclierclies 
la  prudence  et  la  circonspection  que  les  Espagnols 
ont  apporices  dans  les  leurs  ,  nos  connoîssanccs 
n'en  auroient  pas  reçu  un  grand  accroissement. 
Quand  il  s'agit  de  reconnoître  une  Côte»  ce  n'est 
pas  en  naviguant  asse"^  pris  pour  ne  la  pas  perdre  de 
vue  ,  et  assc^  loin  pour  n'avoir  pas  à  la  craindre , 
qu'on  peut  espérer  de  découvrir  des  Enuées ,  des 
Canaux,  des  Baies,  &c.  On  sait  que,  d*une 
certaine  distance,  tous  ces  accidens  doivent  se 
confondre  avec  la  suite  de  la  Côte,  et  se  perdre» 
i  la  vue  /  sur  le  fond  des  Terres  élevées  qui  les 
dominent  au  loin.  Mais  si ,  d'un  côté  ,  l'on  s'aper- 
çoit» en  lisant  le  Journal  de  Maitrelle,  ^s^Ayala 
sembloit  craindre ,  en  quelque  sorte ,  de  trouver  ce 
qu'il  cherciioit;  de  Tautre^  on  est  souvent  tenté 


'77^ 

et 

b  Bodega» 
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1775.   de  soupçonner  que ,  si  ses  recherches  Ton!  conduit 
AyA     à  retrouver  les  Découvertes  dont  il  avoii  les  indi- 
BoJep.  <^A^ions  y  il  a  jugé  qu'il  écoit  prudent  de  ne  pas 
enlever  le  voile  qui  les  couvre.  Impéritie,  timidité 
ou  réticence  :  quelle  que  soit  la  cause ^  n'importe  ; 
pour  nous  Teâet  est  ie  même 


Si  1*011  veut  se  convaincre  que  ce  Voyage  des  Espagnols  n*a 
pas  été  juge  trc^p  sévèrement ,  il  suffit  de  suivre  Don  j4^a/a 
dans  sa  navigation  ,  quand  il  remonte  la  Côte  ,  et  ensuite  quan(i 
il  la  descend  :  on  verra  que  ,  dans  l'une  et  l'autre  Route  ,  il 
ne  s'est  pas  occupe  de  rechercher  les  anciennes  Dccouvcrtes 
dont  il  avoit  les  indications. 

Le  9  Juin  ,  il  dcc ouvre  ie  Port  de  la  Triai Jad  à  41  degrés  7 
minutes  de  latitude. 

Pins  d'un  mois  après  (le  1 1  juillet)»  par  47  degrés  59  mi* 
nutcs  f  il  commence  enfin  à  se  mettre  à  portée  de  voir  la  terre» 
mais  à  Âoiiit  Heues  dt  distance  :  il  aperçoit  des  caps ,  des  îiois , 
des  montagnes  couvertes  de  neige  ;  et  pour  toute  Reconnois* 
sance ,  il  remarque  une  petite  île  stérUe  'qu'il  nomme  Isla  de 
les  Dûiwest 

Le  1 5  du  même  mois ,  il  mouHIe  à  la  Côte»  par  47  degrés 
SI  minutes,  et  se  bat  contre  les  Naturels. 

Le  5  Août,  par  56  degrés  8  minutes,  il  a  des  indicts 
terre. 

'  Il  nia  vue  de  la  terre  ,  le  i<J,Ct  découvre,  à  57  degrés  1 
minutes,  le  Mont  Snn-Jdcimo ,  Ic^Cap  </V/  Fngnno,  la  Baie  de 
Cuadalypa ,  à-pcu-prcs  sur  le  même  Parailclc. 

Ainsi  ,  entre  47  dcgrts  2  tiers  et  57  degrés  ,  c'est-à-dire  , 
sur  un  espace  qui  occupe  9  degrés  un  tiers»  ou  plus  de  iS<i 
lieues  en  latitude  ,  aucune  rue  de  tefre, 

A'  57  «degrés  1 8  minutes ,  il  découvre  (e  Port  de  les  Remédias  ; 
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Il  paroi t  que  Topinion  que  les  Espagnols  1779* 
avoienc  ^rise  du  Voyage  de  1 77  5 ,  n'étoit.pas  aussi  Anogiw 

desavantageuse  que  celle  qu'a  du  nous  en  donner 
le  Journal  Antonio  AiaureUe  ;  car  le  vice -roi 
Bucarelii,  satisfait  sans  douce  du  succès  de  cette 

Lxpcdilion,  s'occupa,  dès  1777  ^  d'un  nouveau 


et  de  là ,  il  s'éièvc ,  sans  voir  la  Cote ,  jusqu'aa  58.*  Faraiièle  , 
Kmife  de  Ja  navigation  vers  le  Nord. 

'Eiciminons  à  présent  sa  Route  du  Nord  aù  Siid  «  en  re- 
^scendant  la  Côte. 

Le  14  AoAt  »  à  55  ^fpii  17  minutes ,  il  découvrf  le  Port 
de  Bucarellii  mais  V Archipel  des  Espagnols  (  ainsi  nommé  par 
la  Pérouse  )  entre  56  et  5  5  degrés ,  dont  ce  port  occupe  la  * 
partie  méridionale,  n'a  point  été  aperçu. 

Dans  le  même  temps ,  il  voit  de  loin  le  Cap  Sant'Agu^iu 
par  55  degrés  de  latitude. 

A  55  degrés  54  minutes  ,  il  a  la  vue  de  la  terre  ;  mais  il 
navigue  constamment  à  huit  ou  neuf  lieues  de  distance ,  et  se 
contente  de  l'apercevoir  à  cet  cloignemcnt. 

Ce  n*est  qu'à  la  hauteur  de  47  degrés  3  minutes  qi^'ii  raJii^ 
i  !  Côte  ,  et  la  reconnoit  en  détail ,  à  un  mille  de  distance  ;  jim/x 
le  Journal  ne  fait  pas  mentioa  de  ce  quon  découvrit  à  ct$te  hoMtegr» 

Bientôt  il  perd  de  nouveau  la  vue  de  la  terre ,  et  ne  sVn 
rapproche  ^'à  4$  degrés  17  nùnutes,  poyr  fiûre  dans  les 
environs  de  ce  Pazillèle  »  Tinutile  recherche  de  YEsurée  d^Aguilar, 
<|ue  les  Relations  indi<|uent  à  43  degrés ,  &&  &c 

Ainsi  l'intervalle  compris  enue  le  55.*  et  le  47.^  Parallèle 
n*a  pas  été  plus  reconnu  en  descendant  la  Côte,  ^*jI  ne  Tayoît 
été  en  la  montant 

Cest  cependant  entre  ces  deux  Paraliàles  quVtotent  ?hdiquces 
les  Découvertes  de  J  ucau  et  celles  de  fuca:  et  si.jiyala, 

I.  F 
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1779.    Voyage  dont  le  projet  ne  fui  réalisé  qu^en  1779» 

«t  dans  lequel  il  se  proposoii  de  faire  reconiioitre 
la  côce  du  Nord^Ouest  de  V Amérique,  à  commencer 
du  58.*"*  degré  de  latitude,  et  en  remontant 

jusqu'au  solxnnic  -  dixicme.  Si  les  recherches  ne 
dévoient  commencer  c[u'à  58  degrés,  c'est  qu'ap-* 
paremment  le  Vice-roi  étoit  convaincu  que,  au* 
dessous  de  ce  Parallèle  ,  les  travaux  é*Ayaîa , 
seconde  par  son  pilote  A^aurcUe ,  qui ,  dans  le 
Voyage  de  1775  »  s'étoit  élevé  jusqu'à  cette 

fovorisc  des  vents  du  Nord  ,  comme  il  le  fut  constamment  à 
5on  retour  des  j>artics  septentrionales ,  cul  mis  un  peu  de  pcrst- 
vt'rance  a  rechercher  les  ani  icnnes  Oceouvcrtes  des  Navi"Ucurs 
de  sa  Nation  ,  \\  est  probable  c^u'ii  ncût  jnu  Uissc  à  d'autres 
«  Je  mérite  de  les  retrouver. 

£t  en  effet  si,  lorsque,  à  partir  de  son  cap  Sant-Agustin ,  il 
eût  suivi  cette  longue  Cote  qui  fuyoit  dansTEst,  clic  reûtcoiximt 
«Uns  ie  Canal  qui  sépare  du  Continent  on  groupe  de  grande* 
aies  que  /«  Ptrouse,  en  1786 ,  découvertes  du  c6té  du  lar^  « 
et  que  le  cipittine  DUon  qui  les  visita  sur  ie  même  c6té  « 
iVuuiée  fuivanie ,  a  nommées  ties  de  Queeu  -  Charlotte  :  ett 
prolongeant  la  cote  du  Contiaent ,  il  eût  rencontré  I*Arcliipel 
de  SùÊ-Laiarp  de  fitnte,  retrouvé  par  ta  Pérémse,  et  visité 
postérieurement  par  les  Anglais  et  les  Américains  des  Étatt- 
Unis ,  que  la  Rektîon  de  TAmiral  espagnol  Tndiqaoft  entre 
55  et  5  a  degrés  de  latitude  :  plus  bas  il  eût  rencontre  la  Baie 
de  j\'oorÂa  que  CoiA  a  ci;-tou\crie  en  1778  ,  par  49  dcgréé 
36  minutes:  plu?  bas  encore,  clans  le  voisinage  du  48.'^  Parallèle, 
i!  ciît  retrouve  VEntrt'e  de  luca  qui  n*  pas  échappe  aux  re- 
cherches* des  Navigateurs  anglais 

autre  côté ,  si ,  lors<j[ue ,  a  ia  hauteur  d'environ  54  deg.  p 
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hauteur,  ne  pouvoiem  avoir  rien  laissé  à  faire  pour  1779 
la  suite  entre  les  deux  Latitudes  extrêmes  que  sa  ^^'^s* 
course  avoit  embrassées*  On  peut  croire  que  Don 
AntonïO'Mdria  Bucarelli y  Ursua  ignorôii  que,  dès 
1778,  cette  Reconnoissance  avoit  été  faite  par 
«n  Angiais-,  Jttms  Cook ,  dont  les  Découvertes, 
à  son  retour ,  avoient  été  publiées  sans  réserve  :  car 
si ,  comme  Ton  est  autorise  à  le  penser ,  l'objet 
4u  Vice- roi  n'étoic  que  de  faire  prendre  encore 
aux  Vaisseaux  de  Sb  Majesté  Catholique  la  vue. 


il  i^rçut  une  terre ,  qui  est  la  partie  du  Nord  -  Ouest  del 
^efH-CAari'itie  .  au  lieu  de  s'en  tenir  constamment  à  huit  ou 
neuf  lieues  de  distance  ,  il  s'en  fût  approche ,  et  l'eût  reconnue 
d'aussi  près  que  le  lui  facilitoit  le  vent  de  Nord  ;  en  ia  pro» 
longeant,  H  fât  parvenu  jusqu'à  l'extrémité  méridionale  dn 
Groupe  s  raptquant  ensfaite  énns  PEsi ,  «ntre  52  et  53  degrés, 
pour  regagner  le  Continent  $  comme  a  fîrit  À  Féfwse,  il  eût 
encore ,  par  cette  autre  Route ,  retrouvé  l'Archipel  de  Sa.»' 
La^afo ,  et  en  redescendant ,  découvert  Nwtka ,  et  plus  bas 
V£ntr/f  de  fëcd* 

J'ajouterai  que  si ,  conformcrncrtt  uses  Instructions,  il  eût 
eu  \a  co.nstaïuc  ,  pendant  le  mois  d'Août  ,  de  pousser  «es 
rc<  hcr  lies  jus4u'au  65.*^^  ranilicic,  peut  être  eût-il  devance  le 
capiiainc  Coo^  dans  la  Rctonnolssancc  dt  William' s  ~  Sountl , 
de  Cooh's-  liivtr ,  ia  presqu'île  iï Alaska  ,  de  la  longue  chaîne 
des  AUîuiennes  ,  &c.  découverts  plus  ancicnntmetit  par  les 
Ausses  qui  ,  dans  cette  partie  de  l'Amérique  du  Nord,  le 
prolongement  des  Possessions  esptgnoles  ,  ont  til  se  procurer 
les  Ecablissemem  »  ou  fixes  ou  temporaire^ ,  propres  à  faci* 
Ikrr  leur  grand  commerce  de  PeUttcries  evee  l'empire  de 
la  CktiUé  '  • 
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1779,  en  passant,  de  quelques , Caps  sur  la  C6te  du 
Artea{^.    J^ord-Ouist ,  et  de.Ies  faire  mouiller  dans  quelques 

Ports,  pour  assurer  à  l'Espagne  ia  possession  ex- 
clusive de  celte  immense  Côte  ;  ia  conaoissance  . 
du  Voyage  antérieur  du  capitaine  Co9k  auroic  pu 
lui  donner  rinquicftude  assez  fondée  ,  que  les 
Anglais  ,  qui  avoieut  sur  les  Espagnols  la  priorité 
de  la  Découverte ,  ne  prétendissent  aussi  quelque 
jour  à  la  priorité  de  Possession  :  inde  bellum.  Quoi 
^  qu'il  en  soit,  il  fil  équiper  au  Port  de  San- B las ^ 
deux  Frégates  ,  \\  Prinasa  .et  la  Qunida  [  la 
Favorite  ]  :  le  commaàdement  de  l'Expédition  fut 
confie  à  Don  Ignacio  Arteaga  ;  et  ia  seconde 
Frégate  Ait  montée  par  Don  Juan-^ Francisco  di  ia 
Bodega  y  Quadra ,  qui  avoit  été  employé  sous  les 
ordres  à'Ayala  dans  le  \'oyage  de  1775  ,  et  qui 
prit  pour  son  second  Capitaine  Don  FrancistO' 
Antonio  Maunlle ,  alors  Enseigne  de  Frégate,  qui 
a  écrit  la  Relation  de  ce  nouveau  Voyage ,  comme 
»       il  avoit  écrit  celle  du  précédent 

■  * 

'  J*al  tiré  l^Eietrait  suivant  du  Voya^  de  1779  •  d'un  MtQW» 
crit  espaipiol  «  TOuvrage  de  Afamtlle ,  quj  Ia  PirouH  <*éiof f 
procuré  à  Âlamtle,  et  (ju'il  joignit  à  une  partie  de  iQn  proprt 
Jouhia]  et  à  ses  Dépêches  da^ts  ^Awûtska  [  Saint^Pitne  et 
Sàhtt'Pavd  èvL  Kamtschatka ] ,  Septembre  1787.  Ses  paquets 
furent  apportés  en  France  par  \t  jeune  Lessrps ,  employé  dans 
^Expédition  en  qualité  d'Intcrprctc  pour  la  langue  russe,  «^ui 
fit  le  voyage  par  terre  iïAwMika  à  furis» 
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J'auroift  dû,  pour  maintenir  i'ordi-e  chronolo-  4779! 
gîque,' faire  préce'der'ce  Voyage  de*  1779,  P^**  AiWigA 
celui  du  capitaine  Cook ,  à  qui  V Europe  doit  la 
véritable  Découverte  de%  côte  du  Nord"  Ouest 
de  V Amérique  en  1778  ;  mais  l'ordre  des  temps 
peut  céder  un  moment  à  l'ensemble  historique  qui 
ressortira  mieux ,  si  l'on  a  lu  de  suite  toutes  les 
.Expéditions  qui  ont  été  faites  vers  le  même  temps 
par  les  Ports  de  ia  côte  du  Aiexique  situes  sur  le 
Grande  Océan»  « 

Arteaga  fit  voife,  le  1 1  Février  1779  ,  du  Port 

dtSan-Blas ,  l\  22  deg.  de  latitude  Septentrionale. 

^  Le  Journal  de  Maurellc  ne  contient  aucune 
particularité  digne  d'éire  remarquée  juisqu'au  3  de 
Mai ,  que  les  deux  Frégates  mouillèrent  dans  le 
Port  ou  plutôt  dans  la  vaste  Baie  de  Bucarciii,  à 
55*"  17'  de  latitude  i  qui  avott  été  découvèkte  par 
Ayaid  dam  le  Voyage  «de  1775  *.  - 

Le  Commandant  lit  faire  une  Reconnoissance 
complète -de  cette  espèce  de  GoMè  qui  s'énfonce 
de  plus  de  huit  lieues  datts  les  terres,  reAAmte 

'  plusieurs  grandes  Iles ,  et  présente  sur  son  contour 
onze  beaux  Ports  où  les  Vaisseaux  peuvent  mouiller 


'  ^o^'fZ  ci-dc\ant  p.irrc  Ixxij.  L'Entrcc  de  cette  Baie  est 
située  d'après  les  Déterminations  de  la  Peroust ,  à  environ 
136  degrés  1  quart  à  i'Occident  de  Paris,  et  \a  latitude  de 
r£ntrce  tst,  «uÏTant  i<  Flan  des  L^pa^ob»  de  55"*  \$\ 
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'779*   ^^^^  sûreté  :  AiaureiU  dit  qu'il  n'en  connoît  pas 
Artaipé    un  seul  dans  toute  i'£im^  qui  pût  être  préféré  à 
celui  de  la  Santa-Cfru^,  dans  lequel  les  Frégates 
s'etoient  établies  :  il  essl^situé  à  l'entrée  du  Golfe 
sur  sa  c^e  Orientale. 

Les  Espagnols  communiquèrent  et  commer- 
cèrent avec  les  habitans ,  dont  le  Journal  fait  une 
déscription  assez  détaillée  et  d'après  laquelle  on 
peut  juger  que  ces  Américains  diffèrent  peu ,  par 
leur  physique,  leur  costume  ,  leurs  mœurs  ,  leurs 
usages  9  de  ceux  des  autres  parties  de  la  C6te ,  que 
les  Relations  des  Voyages  anglais  nous  ont  fait 
connaître  '.  *  ^ 

£n  quittant  le  Port  de  la  Santa- Cnci,  le  i  $ 
Juin  y  Arteaga  gagna  celui  de  Sant^  Antonio  situé  à 
la  Côie  occidentaîe  de  l'entrée  du  Golfe  ,  au 
Nord-Ouest  du  premier;  et  le  i/'  Juillet,  il  en 
fit  voile  pour  se  porter  sur  les  parties  septentrionales 
de  fa  Côte. 

Le  t6,  il  eut  la  vue  du  Mont  Suint -Elit  de 
Biring,  qu'il  estima  devoir  être  situé  à  $5^  degrés 
53  minutes  de  latitude  ^  et  que  le  capitaine  Cook 
place  à  60  degrés       minutes  \ 

*  On  •  m  que  •  dms  le  Voyage  de  1775  ,  les  Espagnols 
ii*e¥oîctit  a|>crçu  aucun  habitant  étoi  le  Port  ét  Batérétim 
(  Ci-dcyam  p«ge  ixxij.  )  . 

*  Il  paroît ,  <i*aprcs  ce  qui  est  dit  dans  ie  Journal ,  que  les 
lUpagoois  se  dirigeoicAt  sur  une  Carte  de  i'iiydrographe 
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II  reconnut  9  le  1 8 ,  un  Golfe  de  dix  lieues  de  177^. 
profondeur ,  dans  TOuest  du  Cap  Sûtnt'-Éiie  Afteaft. 

Pendant  que  les  Espagnols  ctoient  occupes  de 
faire  la  Reconiioissaiice  de  ce  Golfe ,  des  Améri- 
cains, x^hus  dans  des  ))i rognes»  les  engagèrent  à 
mouiller  dans  un  petit  Port  situe  à  60*»  i  3'  de 
latitude  ,  a^uquel  Arteaga  donna  le  nom  de  Poit 
de  Sant-YagQ  \.  La  structure  des  pirogues  se  fit 
remarquer  :  elle  consiste  en  une  membrure ,  assez 
semblable  à  celle  d*ua  de  nos  canots  europcem ,  et 
simplement  recouverte  de  peaux  qui  font  l'office 
de  bordagcs.  On  voit  dans  les  Relations  des 

français  Br/lin,  publiée  en  tyCC  sous  le  titre  de  Cfxrtt  j?/- 
éluite  de  /'Occan  Septentrional  compris  entre  l'Asie  et'l'Amé' 
•rique ,  suivant  1rs  Dàouvertfs  faites  far  les  Russes,  et  ^ui 
fut  partie  du  a.^  volume  de  VHydrogrofkie  françeàte ,  sous  \t 
99.  Cette  Carte  est  dtfectumie  dans  tous  les  points  ;  c*est 
une  caricature ,  telle  q\i*on  avoit  pu  b  ftire  en  plaçant  et 
dessinant  les  côtes  Septentrionales  de  VAm/rt^e  et  de  VAsie 
d'après  fes  Voyages  des  Russes,  dont  les  Relations  avoient 
M  publiées  par  Mntter»  On  peut  dire  que  c^est  une  Carte  de 
Cosa^nrs,  les  premiers  Aventuriers  qu? ,  sous  hi  direction  de  ^ 
Bering,  dccouvrircnt  la  côte  du  Nord-Ouesi  cîc  VAnu'rii/ue  : 
mils  il  n'est  pas  prouve  que  fc  Voyage  de  1779  eût  pu  noiw 
en  donner  une  qui  fût  beaucoup  plus  exacte.  (  (^<g^r^  ci-après 
page  xcj ,  à  ia  fin  de  la  Note.) 

'  Ce  doit  être  WitUetm^t-Stund ,  dSconvert  i*année  précc-  . 
dente  par  le  capitaine  Cook ,  et  antérieurement  pas  tes  Russes. 

*  Ce  doit  être,  à  en  juger  par  la  latifudé,  le  petit  Port 
situe  au  Nord  du  Cup  Hinchinirook  de  Cçok» 
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1 779<  Voyages  plus  récens,  que  ces  sortes  d'embarcations 
A'^*^  sont  particulières  aux  parties  septentrionales  de  la 
C6te.  Les  flèches  des  Naturels  du  VoxiSant-Yago 
sont  armées  de  pointes  de  cuivre  ;  et  les  Espagnols 
demeurèrent  persuadés  que  la  terre  Amérique , 
à  cës  latitudes  élevées,  doit  renfermer  des  mines 
de  ce  métal.  Cette  opinion  n'est  pas  destituée  de 
fondement  ;  car  nous  voyons  qu'en  Ean^,  à  une 
latitude  peu  différente ,  la  Suêét  possède  des  mines 
ausst  riches  par  l'abondance  que  par  l'excellente-  ^ 
qualité  du  cuivre. 

Aniaga  quitta  le  Port  de  JW-  Y  a  go  le  28 
Juillet  pour  se  porter  sur  une  Pointe  de  terre  qu'il 
découvroit  à  1 1  lieues  de  distance  dans  ie  Sud.- 
Ouest  quelques  degrés  Sud  de  son  Mouillage  \ 
Son  intention  étoit  de  se  maintenir  à  la  vue  de  la 
.terre  ;  mais  la  brume  et  la  pluie  ne  lui  permirent 
pas  toujours  de  la  distiitguer. 
,  Le  3  I  ,  après  avoir  tenu  à  la  cape  les  deux  Jours 

précédens,  il  découvrit,  à  une  petite  distance  des 
Frégates  9  un  Groupe  d'îles  qui  s'étendoit  du  Sud- 
Sud -Ouest  au  Sud* Sud -Est.  Il  laissa  tomber 
Tancre,  ie  i/*  Aoiit ,  dans  ie  Sud  d'une  de  ces 
îles  que  le  Journal  place  à  59  degrés  8  minutes 
de  latitude  observée  :  elle  fut  trouvée  inhabitée , 


'  Cette  Pointe  »e  ponvoit  ^u*toe  Qnt  de  cette»  de  IHe 
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et  reçut  le  nom  de  Jsla  de  Régla     Du  Mouillage  ,    i  y-r^, 
on  découvroity  lorsque  le  temps  éioit  clair,  dans  Ancaga. 
le  Nord -Ouest  7  degrés  Ouest ,  et  à  la  distance 
de  plus  de  vingt  lieues,  une  Montagne -volcan 
qu'on  supposa  devoir  être  plus  élevée  que  le  Pic 
'de  Ttnetifc,  et  qui  étoit  entièrement  couverte  de 
neige  :  près  de  celle-ci,  dans  l'Ouest-Nord-Ouest 
S  degrés  Ouest,  et  à  i  5  lieues  de  distance,  on  en 
remarqua  une  antre  d'une  grande  élévation ,  sur 
laquelle  on  ne  voyoit  point  de  neige  ;  et  dans  * 
rOuest-Sud-Ouest,  à  13  lieues,  deux  autres  sur 
lesquelles  la  neige,  tenoit  encore 

Il  est  dit  dans  le  Journal  de*  ManrtHe  que , 
depuis  le  Cap  J<7/if/- jusqu'à  l'îie  de  Régla, 
il  releva  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  les 
Iles  9  les  Caps ,  les  Baies ,  &c«,  dont  les  Frégates 
purent  avoir  la  vue  ;  mais  que  troj:^  souvent  les 
vents  contraires  »  et  des  Courans  presque  habituels 
et  seulement  variablés  dans  .leur  direction ,  les 


*  D'«{Mrès  It  iadnide  obsenrée  par  MMurtlh  «  cet  îles  d(NV«iic 
^tre  le  Gconipe  des  Barrtn^îslMis  [  les  îles  Stériles]  de  (kak-, 
situées  à  rentrée  de  CUKt-Rwtr.,  cntiv  le  Cap  È/isatetA  tt 
U  Pointe  Bmiks^ 

*  Cette  Montagne- vok an  et  les  autres  Montagnes  situées 
dans  Ja  même  partie  ,  sont  le  Volcan  et  les  Montagnes  que 
Ton  voit  marques  sur  ia  Carte  de  Cook,  à  ia  cote  Occidentale 
de  i'Ëntrce  de  Cook'p'Rh.twt  {  Voyei  ^^JHI^f  Pianciie 

44 r  VoL  il,  page       de  rOriginai.} 
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sept  mois  et  demi  auparavant  y  sans  que  nos  con-  i77SK 
noîssances  en  Géographie  eussent  rien  perdu  par  Anctg^ 
leur  inaction.  Si  les  notions  que  les  Espagnols 
ont  pu  acquérir  à  cet  égard ,  ne  sont  pas  plus 
étendues  que  celles  qu*ii  nous  a  été  permis  de  re- 
cueillir dans  un  Journal  indigeste  ou  tronqué  » 
on  peut  dire  que ,  dans  ce  Voyage ,  comme  en 
plusieurs  autres ,  ils.  ont  consumé  beaucoup  de 
temps  et  ont  fait  de  grands  frais  pour  faire  très-  * 
peu  d'ouvrage  ;  mais  s'ils  n'ont  voulu  paroître  dire 
quelque  chose ,  que  pour  persuader  aux  autres  * 
Nations  qu'ils  avoient  dit  tout ,  leur  rédcence 


l'Extrait  traduit  dans  les  Notes  que  vous  avcx  bien  voulu 
rassembler  pour  mon  instruction  ,  nous  atirons  tous  les  Secrets 

de  Miiurflle,  J'ai  bissé  ce  Navigateur  à  MaHÎlie,  comman-  . 
<Iant  un  des  Vaisseaux  de  la  nouvelle  Compagnie ,  destines 
à  faire  le  cabofaire  de  Cavité  k  Canton.  Je  vous  envoie  un 
Plan  trcs-détaillé  du  Pcrt  Bucarelli  et  des  îles  des  environs, 
que  j'ai  obtenu  à  AJanille  *.  Les  Espagnols  dans  leur  seconde 
campagne  (celle  de  1779),  pénétrèrent  jusqu'à  William*s- 
Sound;  et  croyant  être  sur  la  Côte  du  Kamtschntka ,  ils  crai» 
gnolent  »  à  chaque  instant ,  d'être  attaqués  par  tes  Russes.  Je 
ae  vous  auroie  pas  leur  Ùartt  générale ,  parce  que ,  en  vérité, 
%IU  MahùU^iuSi  mm  prtgrisde  la  Géographie  qu'iUe  ne  'pwrroii 
y  (ire  utile.  Ont-ils  voulu  nous  tromper  !  ou  plutôt  ne  se  son^ 
Ils  pas  trompés  eux-roêmesj  Quoi  qull  en  soit  •  ils  ritemt  wm 
la  terre  fu'atiprês  du  Part  BacarelS  et  à  l'Entrée  de  WilRam's' 
Sound  »» 

*  Ce  Plan  sera  ini^ré  daii»  ÏAUéS  qt^  doit  accompapcf  b  Bcbttoa 
da  Vojagc  de  /«  Pémue*  .       ,  ^ 
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J77p.  n'atteindra  pas  son  but;  et  un  jour  viendi'a  que 
^■"«^    d'autres  pourront  feur  apprendre  à  eux-mêmes, 
et  peut-être  mieux  qu'ils  ne  le  savent ,  ce  qu'ils 
mettent  aujourd'hui  tant  de  soin  à  leur  cacher. 

r 

1778.  Heureusement  ,  nous  sommes  arrivés  à 
Cook.  l'époque  où  les  autres  Nations  s'emparent  des 
Découvertes  à  fah'e  sur  la  c6te  Nori^  Ouest  de 
V  Amérique  ;  et  nous  n'avons  plus  à  parcourir  que 
des  Journaux  dans  lesquels  la  véracité  de  l'His- 
torien égale  l'habileté  du  Navigateur. 

L'inutilité  des  tentatives  n  ultipliées ,  depuis 
plus  de  deux  siècles»  par  les  Hollandais»  les 
Danois  et  principalement  les  Anglais  ,  pour 
trouver ,  du  cote  de  l'Europe  ,  par  le  Nord-Ouest ^ 
ou  du  côcé  de  l'Amérique ,  par  le  Nord-Est,  un 
Passage  aux  Mers  de  VAsU ,  et  une  Route  plus 
abrégée  que  celle  du  Cap  de  Bonne- Espérance  ou 
celle  du  Cap  de  Horn^  n'a  pu ,  jusqu'à  présent,  faire 
abandonner  à  la  Nation  briunnique  l'espérance 
•  de  voir  un  jour  se  réaliser  un  projet  auquél ,  de 

tout  temps ,  elle  attacha  la  plus  haute  imporunce  : 
et  ce  iîit  pour  renouveler  ces  tentatives»  qu'en  1 77^ 
fe  capitaine  Phîpps ,  aujourd'hui  lord  Mtttgrave , 
fut  envoyé  avec,  deux  Vaisseaux  au  Spif^berg, 
pour  examuier  la  partie  de  V Océan  glacial  Arctique 
comprise  entre  cette  île  et  V Amérique  ;  mats  les 
glaces  s'opposèrent  à  tout  examen  dans  ie  voisinage 
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du  8 1     Parallèle  ([u'eiies  ne  lui  permirent  pas  d'at-    i  /tS, 
teindre;  il  fut  arrêté,  le  %j  Juillet,  à  80  d^re's 
48  minutes  de  latitude.  On  savoit,  d*un  autre  côté, 
que,  dès  1540,  V Espagne  avoit  fait  visiter  di- 
verses parties  de  la  côte  Nord'  buest  de  VAmé^ 
rîque,  pour  connoître  s'il  né  seroit  pas  possible 
par  l'Occident ,  de  découvrir ,  à  travers  la  partie 
septentrionale  de  ce  Continent ,  quelque  Passage 
qui  auroit  pu  échapper  aux  reclierches  faites ,  du 
côté  de  l'Orient,  par  la. Baie  de  Hudson  et  par 
celle  de  Baffin»  On  savpit  aussi  que,  depuis  1 728 , 
la  Russie  avolt ,  dans  la  même  vue ,  dirigé  plu- 
sieurs Expéditions  »  du  Kamtschatka  vers  les  parties 
de  ï  Amérique  Occidentale  les  plus  élevées  en  la- 
titude. Mais  il  étoit  permis  de  croire  que  Cmnado, 
Cabrïllo ,  Fuca,  Viscaino ,  Aguilar ,  et  l'amiral  de 
Fuente,  dirigés  par  iesi  Gouverneurs  du  ^^A-z^iir  > 
et  les  Aventuriers  et  les  Cosaques ,  encourages 
par  la  Russie  ,  n'avoient  ni  les  lumières  ni  l'expé-* 
rience  qui  pouvoient  assurer  ie  succès  d'une  pa- 
reille recherche ,  et  fixer  Topinion  sur  «ce  qulf  ^ 
étoit  permis  d'en  espérer.  D'ailleurs  les  Relations 
des  Russes  étoient  très-4mparfaites  et  •  dénuées 
d'Observations;  et  celles  des  Espagnols,  dans 
lesquelles,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  la  vérité  ,. le  plus 
souvent ,  se  trouve  confondue  avec  la  âciion ,  ne 
pouyoient  inspirer  aucune  confiance  :  quelques^ 
iines  même  de  ceUe$-cî  étoien  t  réputées  apocryphes* 
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17/8.  Dans  cet  tHat  d'incertitude,  que  V Espagne  seuîe 
Cook.  peut-être  ne  partageoit  pas  ,  si ,  comme  on  peut 
ie  croire  ,  elle  a  fait ,  en  diffcrens  temps ,  des  exj>e- 
ditions  dont  noijs  n'avons  aucune  connoissance  , 
dans  cet  état,  dis-je,  le  Gouvernement  britannique 
qui  ,  depuis  quelques  années  ,  avoit  expédié 
plusieurs  Vaisseaux  pour  visiter  en  détail  le  Grand- 
Océan  entre  M  Amérique  et  V  Asie ,  jusqu'alors  très-im- 
parfaitement connu ,  jugea  que  ie  capitaine  Cook, 
déjà  célèbre,  à  juste  titre,  par  deux  Voyages  autour 
du  Globe  sur  deux  Routes  différentes,  et  par  une 
Navigation  à  travers  les  glaces  du  Pôle  Austral, 
desquelles  aucun  Navigateur  avant  lui  n'avoii  tenté 
d'approcher  ,  pourroit  employer  avec  succès,  sur  la 
Cote  du  Nord-Ouest  de  V Amérique  et  dans  le  voi- 
sinage du  Pôle  Arctique  ,  ces  falens  supérieurs  , 
cette  activité  infatigable  ,  cette  persévérance  sans 
exemple  dont  il  avoit  donné  des  preuves  si 
distinguées ,  si  multipliées  ,  dans  la  Reconnois- 
sance  qu'il  avoit  faite  de  la  côte  Orientale  de  fa 
Nouvelle- Hollande ,  jusqu'alors  inconnue;  des  deux 
îles  delà  Nouvelle-Zélande ,  dont,  en  1643  ,  Abel 
Tasman  n'avoit  découvert  qu'une  petite  portion  ; 
de  la  Nouvelle-Calédonie ,  dout  on  ignoroit  l'exis- 
tence ;  de  la  Terre  Australe  du  Saint-Esprit  de 
Quiros ,  que  Bougainvilie  avoit  retrouvée  en  1768, 
dont  Cook  compléta  la  Découverte  ;  et  dans  sa 
recherche  d'un  Continent  Austral ,  où  il  sembla 
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s*agrandir  à  proportion  que  les  difïiciilte's  et  les  1-7^. 
dangers  de  tous  genres  parurent  s'accroître  et  se 
multiplier  autour  de  lui. 

Cook  fut  donc  destiné,  en  177(3,  pour  aller, 
avec  deux  Vaisseaux  dont  le  second  étoit  monté 
par  le  capitaine  Clerke ,  résoudre  la  grande  et  in- 
terminable Question  du  Passage  du  Nord-Ouest, 
Mais  il  commença  par  remplir  d'autres  objets  de  ses 
Instructions,  et  ne  se  présenta  à  la  Côte  Occidentale 
du  Nord  de  V Amérique  que  dans  les  premiers  jours 
de  Mars  1778  '  :  et  voulant  ,  en  quelque  sorte, 
rappeler  l'ancien  titre  de  propriété  ,  ou  plutôt  la 
prétention  de  la  Grande  -  Bretagne  à  la  propriété 
d'une  portion  de  cette  Côte  ,  il  aiiérit ,  le  7  du 
mois  ,  à  44.  degrés  de  latitude  ,  sur  la  Nouvelle^ 
Albion  dont,  en  1  578  ,  Tamiral  Drakc  avoit  pris 
possession  ,  au  nom  d^Élisabeth.  Contrarié  par  les 
vents ,  il  ne  put  que  reconnoître  quelques  Caps 
ou  Pointes  de  terre  ,  auxquels  il  imposa  les  noms 
de  Cregory  et  Perpétua  ,  tirés  du  Calendrier  les 
jours  où  il  en  eut  la  vue  ,  et  le  Cap  Foul-Weather 
[  Mauvais  temps]  :  le  premier  des  trois,  le  Cap 
Gregory  que  Cook  place  à  43  degrés  10  minutes, 
paroît  être  le  Cnpo-Blanco  de  Martin  de  Aguilar 
en  1603,  Toujours  répoussé  de  la  Côte  par  les 
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1778,    venis,  il  en  perdit  de  nouveau  la  vue  ,  pourne 
Cook.     la  reprendre  qu*à  48  degrés  de  latitude ,  où  il 
ne  put  encore  apercevoir  que  de  loin  »  à  48  degrés 
un  quart ,  un  Cap  qu'il  nomma  Cap  Flattery, 

£nfin  p  après  avoir  encore  lutté  long  -  temps 
contre  I*opposition  des  vents  »  Cook  prit  terre  le 
29  Mars ,  par  4.9  degre's  3^  minutes  de  latitude, 
et  mouilla  dans  une  Baie  qu'il  nomma  Nooika- 
ifouad,  du  nom  de  Nootka  qu'elle  reçoit  des  Na- 
turels du  pays  C*est  ce  même  Nootka  dont,  en 
ly^o  y  V Espagne  rcclainoit  la  propriété  comme 
partie  intégrante  de  ses  Domaines  d^Amérique, 

Cook  y  séjourna  jusqu'au  2,6  d'Avril.  Il  ne  fut 
pas  plus  favorisé  des  vents  en  quittant  ce  Port  , 
quM/A<|Jâ||â||;^té  avant  de  le  découvrir  ^  et  les 
éohtraTÎétés  qu'il  éprouva  au-dessus  du  50.""  Pa- 
rallèle ,  portèrent  sa  Route  à  une  si  grande  dis- 
^SSm^  4<î,  la  Côte  ^  qu'il  j:ie  put  en  prendre  aucune 
coniaii^ini^e ,  Jusqu'à  ce  qu'il  eut  atteint  la  lati- 
tude de  5  5  degrés  20  minutes.  Le  2  Mai ,  à- 
ceue  hauteur ,  il  vit  la  terre  à  6  lieues.  Parvenu 

'  Elle  avoit  d'abord  reçu  de  Cook  \c  nom  de  hlng  Georgt's^ 
Sound  [Baie  du  Roi  George];  mais  cxlui  de  Nootka,  (|ui  esc. 
%on  nom  propre ,  a  prévalu,  et  avec  raison  :  \c  King  George  àts 
Anglais  «At  déjà  été  dépossédé  pair  le  .San-Lomlio  des  Es- 
pagnols qu*lis  ont  f»Kttiii^  m  premier;  mab  il  taut  espéicr 
<^ue  ceux^  en.  viendront  quelqae  jour  à  appeler  AM/^s-par 
son  nom  (i^^^Aa  pour  la  prononciation  française). 


« 
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à  57  degrés  4.  ou  5  minutes,  il  aperçut,  à  5  ou  1778. 
6  lieues  d*éIoignement ,  une  Montagne  remar- 
quable  et  un  Cap  ,  qu'il  nomma  Afount  et  Cape 
Edgecumbe  :  c'est  le  Alonte  San-Jacinto,  et  Je  Capo 
del  Engaho  des  Espagnols  en  177  Au  Sud  de  ^ 
ce  Cap  ,  se  trouve  la  Baie  i\\x* Ayala  nom:na  Baya 
de  Guadalupa  ;  et  au  Nord  ,  Cook  aperçut  une 
autre  Baie  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Bay  of 
Islands  [Baie  des  îles] ,  et  qui  est  le  Puerto  de  los 
Remedios  de  177^-  Cook  soupçonna  que  ces  deux 
Baies  pouvoieni  communiquer  par  un  des  bras 
de  la  première  qui  tourne  au  Sud  ;  et  dans  cette 
supposition,  sa  Montagne  et  son  Cap  Edgecumbe 
dévoient  appartenir  à  une  île  ;  le  capitaine  Ponlock 
qui  ,  postérieurement  à  Cook,  a  visité  cette  partie 
avec  plus  de  détail  ,  a  reconnu  que  ce  grand  Na- 
vigateur ,  sans  prendre  terfe  ,  avoit  parfaitement 
jugé  de  la  disposition  des  Terres. 

Vers  5  8  degrés  de  latitude  ,  Cook  découvrit 
une  Entrée  et  un  Cap  qu'il  nomma  Cross-Soutid 
et  Cross-Cape  [Entrée  et  Cap  de  la  Çroix],  du 
nom  que  le  Calendrier  anglais  danne  au  3  Mai , 
jour  de  cette  Découverte.  A  environ  deûx  tiers 
de  degré  plus  au  Nord  ,  il  apercevoit  une  Pointe 
de  terre  avancée  en  mer  >  et  dominée  par  une 
haute  Montagne  à  pic  ;  cette  Pointe  reçut  le  nom 
de  Alount  Pair  Weather  [  Mont  Beau-^Temps  ].  A 
partir  dU  jS.*"'  Parallèle ,  les  Découvertes  du 
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1778*  capitaine  Cook  se  confondeoi  avec  celles  des  Navi* 
gateiurs  russes  qui,  par  la  position  avantageuse  des 
Points  de  leur  départ ,  la  Riyicre  de  KamtscJuiika, 

le  Port  4e  F^tropoji^kivsÀa ,  sesom  trouvés  à 
portée  de  devancer  tous  les  Européens  dans  la  dé- 
couverte des  parties  les  plus  septentrionales  de  VAmé- 
riquç  Occidentale.  Mais  si  les  Russes  peuvent ,  à, 
juste  titre»  revendiquer  b  priorité  de  la  I>écou«* 
verte  ,  personne  ne  disputera  au  capitaine  Cook  la 
gloire  et  le  i^ërite  d'axair  ie  premier  déterminé  ia 
véritable  situation  de  cettç  partie  du  Nouveau 
Monde,  d'avoir  fixé  la  distance  des  deux  Coa- 
tinens ,  et  leur  étendue  respective ,  à  TEst  pour 
VAsitt^  ài'Ouea  pour  VAmériqui  du  No^ds  et» 
par  ses  recherches  et  sef  observations,,  d'avoir 
ouvert  la  carrière  aux  Navigateurs  des  Natioo^ 
wopé^nnes  qui  vçudroicwit  c^ans  i^>  s'attaçliejt 
à  la  nouvelle  branche  que  la  découverte  de  ces 
Côtes  pi;ésente  aux  spécu^iatigns  et  aux  entreprises 
du  Cpiîvw^ce. 

£n  remontant  vers  ie  Nord-Ouest ,  C9ok  ie<* 
connut  le  Mont  Saint -É lie  de  Bering,  vers  60 
dçgréf  ^t  dqmi  de  iatitvide.  U  mouilla  dana  mhè«, 
gfiuùie  Baie  qu'il  noipma  Prina  WVBwn*!  Smd 
[Entrée,  du  Prince  Guillaume  Gi  de  là,  redes- 
cendant veiald  Sujd-Oues^nii  découvrit  etriimonta 
line  Rivière  à  laquelle ^  après  sa  mort,  la  rtconnois* 
sance  de  sa.  Naiiou  a  imposé  le  nom  d^  Çoçk's* 
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/?/Wr  [ Rivière  de  Cook]^  Il  côtoya  ensuite  la  côte 
Orientale  de  ia  Presqu'île  d'Alaska,  et  toucha  à 
l'iie  Ounalaska  qui  n'est  séparée  de  ia  Pointé 
Snd-Ouest  de  faPéninsHfe  que  parTiIe  d'Ounimak: 
ces  deux  îles  sont  îes  plus  voisines  du  dominent, 
et  les  plus  Orientales  de  cet  Arciiipei ,  ou  cette 
longue  chaîne  d'îles  de  dfterses  grandeurs,  qui 
s'étend  de  i'£st  à  TOuest,  sur  uii^  ligne  courbée 
▼ers  le  Sttd,  jusqu'à  troB  cent  cinqoâme  iielies  de 
la  gtande  Terre,  si  l'on  considère  Y\{e de- Bering 
coiiirae  •  l'extrémité  de  la  chaîne.  Cet  Arciiipei , 
connu  ^ûs  lé  nom  collectif d'i/ri  AleutUnnes,  formé 
afec  k  cAie  Ntnrd-^OtkH-  éé  VAmiri^uèî  et  ia  c6te 

Nord- Est  de  VAsic ,  un  vaste  Bassin  d'environ 
douze  cents  lieues  de  circuit,  qui  communique» 
du  câté  duSud/avec  le  Grand-Océûn  ' Boréal',  par 
autant  de  Détroits  que  les  îles  forment  entre  eiles 
de  canaux  j  et  du  côté  du  Nord  ,  sous  le  66,^* 
Parallèle,  avec  ÏOcéan  glacial  Arctifkéy  par  l'unique 
Détroit  de  Bering, 

Je  vais  laisser  le  capitaine  Cook  .prolonger  sa 
couse  dans  le  Bassin  du  Nord  g  et  y  recoonottre , 
tour  à  toitfy  la'cAie  de  V  Amérique  et  celle  de  YAsit; 
ï\  nous  suffit  de  savoir  qu'il  visita  d'abord  une 
parité  de  la  prenlière ,  et  y  suivit  dans  son  contour  ^ 
une  grande  Baie  qu'il  nomma  Bristol^Bay  ;  que , 
de  là  ,  se  portant  vers  le  milieu  du  Bassin,  il  vit  l'iie 
Mëtwéia  des  Russes  àiaqpielle  il  imposa  le  nom  de 
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1778.   Cote  »  le  premier  de  ses  lieatenans ,  qui  se  trouva 
commandant  en  chef  après  sa  mort  et  telle  du 

capitaine  CUrh ;  et  que  piu&  au  Nord ,  il  reconnut 
les  îles  du  Lieutenant  russe ,  Synd,  qu'il  nomma 
Cierh's  llhnds  [  îles  de  Clerkt  ]  Dans  TEst-Nord- 
Est  de  ces  îles,  sur  ie  Coniiiieiu  de  ï Amérique ,  il 
découvrit  Norton  -  Sound  [  Baie  ou  Entrée  de 
Norton  ]  :  il  passa  ensuite  le  Déiroic  de  String,  et 
s'éleva  dans  V Océan  glac'ud  Arctique,  en  suivant  la 
c6ce  du  même  Contineai,  et  luttant  sans  cesse 
contre  les  dangers,  les  Bancs  et  les  Montagnes 
flouantes  de  glace,  jusqu'au  Paraiicie  de  70  degrés 
44  fnioutes,  où  il  parvint  le  1 8  AoÛL  ici,  une  mer 
qui  n'est  plus. liquide»  une  plaine  de  glace  qu*On 
peut  croire  perpétuelle,  ne  pciiuit  pas  à  ses  Vais- 
seaux de  se  porter  plus  près  du  P^ie.:^  • 

Le  capitaine  Cook  pu» dire»  comme  iiotre  Poète 
Regnard,  quand  il  atteignit  les  rochers  du  Nord 
de  la  La^onic  i  •*  , 

HU  umdm  sietiuns  nohh  nhi  dtfitît  Mis  \  * 

— — à—— ^— I     II  I        I  II         I  I      'i^M^—  Il        té  lin 

'  On  Toîi  ivec  pdine  que  le  capitaine  Coùk  iit  vouhi  suhr- 
tititer  As  noroiioglais  à  ceux  que  les  Rutteaavokns  impoiéi 
A  toutiifi  les  Iles  épirset  dans  le  Bûssi»  du  NwdAnni  I|Q|is  leuif 
devooft  la  première  D^ouverte  :  ces  substitutions  n^. peuvent 
que  jeter  àm  la  confusion  dans  k  nomenclature  de  la'Ccogra'- 
phie«  et  iaire  ttaître,  dans  la  fuite,  des  incertitudes  et  dei 
doutes 'sur  les  époques  der  Déeou^rtes. 

^      i  en  >9uU>it  hasarder  une  uaduction  i&re  de  oe  versi 
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J*obsenrerai ,  en  passant ,  que  l'Océan  navigable  1 778. 
s'étend  plus  loin  vers  Je  Nord ,  entre  ï Europe  et 
Y  Amérique  qu'entre  V  Amérique  et  Ï-Asie;  car,  du 
premier  cMy  le  capitaine* parvint,  peu  s'en 
faut,  jusqu'au  Si.""^  Parallèle  ;  et  de  celui-ci ^  le 
capitaine  Cook  ne  put  pas  atteindre  ie  71."'*  :  les 
deux  tentatives  furent  faites  à  deux  époques  de 
l'année  peu  diifcrentes  ;  la  première,  le  17  JuilleC4 
la  seconde ,  le  1 8  Août.  On  sait  que  le-  capitaine 
Coêk ,  dans  ie  Voyage  où  il  parcourut  sur  toutes 
les  directions  une  partie  de  l'Oavm  glacial  Antarc^ 
tique,  ne  put  pas  pénétrer  au-delà  de  71  degrés 
10  miiHUei  de  latitude.  Ainsi  le  Parailàie  de  71 
degrés ,  tant  au  Sud  qu'au  Nord,^  semble  étré'fa 
limite  de  l'Océan  navigable  entre  VAntâi^uc  et 
VAsif  ;  mais  on  peut  dire  que ,  d'un  coté  et  de 
Fautre  ,  il  est  dangereux  ,  et  qu'il  est  devenu  inutile 
pour  l'accroissement  de  nos  conuoissances ,  de 
voyager  sur  les  frontières» 

Les  recherches  du  Navigateur  le  plu» 
expérimenté  »  le  plus  infatigable  qu'ayem  vu  iea 
deux  Océans,  n*^t  pu  faire  renaître  l'espoir  de 


également  applicable  aux  deux  Voyagé  Poîtircs  du  capitaine 
Cûok  ;  on  pourroit  dire  : 

L'ArfOMOte  Brtte»  ^ue  Nephme  tdaiin» 
He.pvt  êut'Wnhi  q»*oA  A» -Mer  M  nitn^pa»  * 
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1/7^*  trouver  jaioais  ce  Passage  tfuii  cherché  du  Grand" 
Océan  k  YOçfim  Atlantique ,  à  travers^  VAmérkfUi 
septentrionale  :  mai^  si ,  sous  ce  rapport,  l'Expc- 
diiion  dqm  U  couduite  lui  avqit  été  couâée  »  u'a 
pas  eu  ie. succès  que,  sans  doute,  iioui  autre 
tentçroit  en  vain  d'obtenir ,  du  moins  par  la  même 
voie  ;  .i^oiu  lui  devons  d'avoir  lait  Cûuaoitre  à 
)l  Europe  une  nouielle  branç^  de  comoMict.aveo 
la  Chine ,  le  trafic  des  Pelleteries,  qui,  jusqu'alors, 
ctoit  à-pçu-pjçcs  ignoré  ,  et  sembloit ,  ou  devoir 
être  r<^fvé.*0]ic[usjveDient  à  ia  Nation  qui  occupe 
le  Kamtsch{itha\  ow  ,  tout  au  plus,  partagé  avec 
celle  qui,  occupant  la  Caiifornit ,  d'uœ  pari»  et  les 
Philippines,  de  l^uuséy  pouyoh  faire  ses  Anuenens 
dans  les  Ports  de  k  preimère ,  et  faire  des  secondes , 
l'Entrepôt  de  ses  marchandises  d'échange,  et  de 
celles  de  retour.  Les  sé|oivs.que  le  capitajiie  Cook 
avoit  &iis  à  Nû^tka-Sound,  à  WiUiem's-So&nd  et  à 
Cook'S'R'mr,  avoieni  nà».  ses  Équipages  à  portée 
de  communiquer  long- temps  avec  les  Naturels  des 
diffi^rentes  parto  de  1^  C6te  du  Nord-^OuisP,  et  de 
se  procurer,  en  échange  de  quelques  marchandises 
d'Empi  d*ua.  vil  prix  »  dca  peaux  de  Loutre ,  e# 
d'autres  dépouilles  d'animaux.  Ces  Fourrures , 
portées  à  la  C/iine ,  s'y  vendirent  à  des  prix  exor- 
bitans ,  et  tels  qu'on  seroit  tenté'  de  soupçonner 
de  l'exagération,  si  l'on  ne  connoissoit  l'exacti- 
tude et  la  véracité  du  li>^utwnant  A^^  ,  qui  a 
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rédigé  le  troisième  Volume  du  dernier  Voyage  du  1778. 
capitaine  Cook,  d*où  fextrais  les  détails  que  je  vais 
présenter 

«:  Pendant  notre  séjour  dans  la  Rade  de  Afacao, 
dit  le  lieutenant  King ,  les  Chinois  achetèrent  de 
nos  Vaisseaux  une  grande  quantité  de  peaux  de 
Loutre  ;  et  ,  chaque  jour  ,  ces  peaux  avoiem 
augmenté  de  prix.  La  pacotille  d'un  seul  Matelot 
avoit  été  vendue  huit  cents  piastres  :  quelques-unes 
de  première  qualité,  bien  entières,  bien  conservées, 
se  vendirent  cent  vingt  piastres  chacune.  J'estime 
que  les  pacotilles  réunies  de  la  Resolution  et  d^  la 
Discovery  ont  produit  deux  mille  livres  sterling, 
en  Espèces  ou  en  Marchandises  :  et  cependant 
nous  calculâmes  que  ,  des  peaux  qui  avoient  été 
traitées  à  la  Côte  de  Y  Amérique ,  les  deux  tiers 
étoient  ou  gâtés  ou  usés ,  ou  avoient  été  vendus 
au  Kamtschatka  ;  ainsi  le  prix  de  deux  mille'  livres 
sterling  doit  être  regardé  comme  le  produit  du  seul 
tiers  qui  restât  de  la  totalité  de  la  Traite.  J'obser- 
verai ,  ajoute  le  lieutenant  King,  que ,  lorsque  nous 
rassemblions  ces  Fourrures ,  nous  n'avions  aucune 
idée  de  leur  valetir  réelle  ;  la  plupart  avoient 
servi  de  vêtemens  aux  Américains  ;  aucune  ne  fut 
soignée  pendant  notre  longue  traversée  ;  souvent 


*  A  Voyage  to  the  Pacifc  Océan,  SiQ.  Loiulon ,  1783.  In-i* 
Tome  111,  page  437.    .  -  » 
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«lies  furent  employé  pour  couvertum  de  lit ,  ou 
<^     servirent  de  manteaux  dans  notre  cottrse  au  Nord  ; 

et  encore  est -il  bien  probable  que  les  Marchands 
ciiinois,  profitant  de  notre  inexpérience  dans  ce 
genre  de  trafic ,  ne  nous  offrirent  famais  de  noa 
Fouirures  les  prix  que  des  Courtiers  accrédites 
auroient  su  en  obtenir.  J*en  conclus  qu*iuie  £xpé~ 
dition  i  V Amérique ,  cpii  aurolt  pour  ob^et  unique 
la  Traite  des  Pelleteries  ,  procureroit  un  bénéfice 
des  plus  considérables  aux  Négocians  qui  vou- 
droient  se  livrer  à  cette  nouvelle  spéculation.  Les 
Équipages  des  deux  Vaisseaux  étoient  si  convaincus 
que  ce  trafic  de  voit  donner  d'immenses  profits,  que 
tous  manifestèrent  le  désir  le  plus  vif  de  retourner 
à  Cook's'Riyer ;  et  l'assurance  de  faire  leur  fortune 
avec  une  seconde  cargaison  de  Foiurrures»  exalta 
les  à  un  tel  degrés  que  nous  vîmes  le  mo- 
ment où  cette  fermentation  pouvott  les  porter  à  ia 
révolte  ». 

Le. lieutenant  JTciy  termine  son  récit  par  Tex- 
position  dW  plan  de  Voyage  pour  ouvrir  un 

commerce  réglé  entre  la  Côte  Nord-  Ouest  de 
VAméri^  et  la  Cî&w.  Ce  plan ,  proposé  par 
l'élève,  l'ami 9  le  compagnon  de  Cêok^  et,  pour 
ainsi  dire,  l^hériiier  de  ses  pensées,  appuyé  d'ail- 
leurs du  tableau  séduisant  des  énormes  bénéfices 
qu'avoit  procurés  ime  première  opération,  faîte 

sans  dessein  y  comme  sans  préparatiG,  oifioit  à 

»  *    •  * 
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la  cupidité  un  appât  qui  fut  saisi  avidement  par  1778* 
les  Nations  de  V Europe  adonnées  au  grand  com-  * 
merce  et  déjà  famiiiariséeii  avec  les  longues  Na- 
yigaiions.  Bientôt  VEwf^»  VAsk  et  VAmériqui 
Orientale  du  iVon/ se  montrèrent  empressées  de 
puiser  à  cette  nouvelle  source;  V Europe,  par  les 
Ports  à^AafUiim:  VAméfifue,  par  ceux  des  États-- 
Unis;  VAste,  par  le  Bengale  et  par  Bombay  :  et 
le  commerce  des  Pelleteries  sembioit  assurer  des 
profits  si  immenses  »  et  se  présema  avec  des  attraits 
si  irrésistibles,  que  les  Espagnob.  m4me»  sortant 
de  leur  indolence  ,  et  les  Portugais  de  leur  le- 
dbargie,  se  disposèrent  à.f^ire  des  Expéditions, 
ceux-ci  de  Macao ,  et  les  premiers  des  PUiq/piius* 

Le  Gouv£RN£M£NT  de  France,  occupé  de  17$^. 
tout  ee  qui  pouTOit  donner»  à  la  fois,  plus  d'ac-*  i^^^^ 
tivite  au  Commerce  niiuonal ,  et  plus  d'extension 
à  la  Navigation  des  Français,  ne  pou  volt  voir- 
avec  indifférence  le  mouvement  généfai  qui  se 
prc'paroit  dans  le  commerce  étranger ,  et  cette 
direction  commune  et  simultanée  de  tomes  les 
spéculations  veis  un  même  objet.  Mais  avant  que 
d'exciter ,  par  des  invitations ,  par  des  encoure-  • 
gemens  même ,  notre.  Marine  commerçante  à 
entrer  en  concurrence  arec  celle  des  autres  N»«* 
tions ,  pour  un  nouveau  trafic  qui ,  dans  le  prin» 
cipe,  avoit  dû  p^ésem^,  <les  bépéiîces  hors  de 
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1 78  tf«  proportion  ^  mais  qui ,  par  lu  suite ,  poniroit  n'offrir 
uPéim»  pins  que  des  pertes ,  si  le  concours  dans  les  achats 

en  Amérique  y  et  le  concours  dans  les  ventes  en  Asie, 
s'accroissoient  outre  mesure  »  la  pru(kiice  com-^ 
mandoit  de  faire  Tisker  la  CMe  Ncfé-Otuft  dé 
V Amérique  par  des  Bâiimens  de  l'État,  et  de  vé- 
rifier par  nous-mêmes  ce  qu'il  étoit  permis  d'es-^ 
p^rer,  pour  l'avenir ,  d'un  commerce  qui  s^éioit 
annoncé  avec  tant  d'avantages.  Les  détails  sur  ce 
nouveau. genre  de  trafic»  que  le  lieuien«it  King 
avoit  insérés  dans  le  ttoisième  Volume  dii  dernier 
Voyage  de  Cook ,  furent  connus  en  France  au 
momenc  où  le  Gouvernement ,  dans  la  vue  de 
serapKr  utilement  les  Msirs  de  la  PaiM»  et  dè  p^o-» 
curer  aux  officiers  de  notre  Marine  militaire  de 
grands  moyens  d'instruction  »  se  proposoit  d'or- 
donner  l'armement  de  deux  Frégates  qui,  en 
&bantIeTourdu  Monde,  seroîent  employées  à  re- 
counoîue  les  portions  de  k  Terre  que  les  Navi- 
gateufs  n'avoîent  pote  encove  visitées  ;  à  compléten 
diverses  Découvertes  faites  dans  le  Grané-^kkm 
par  les  Français  ;  et  à  perfectionner ,  par  des  Ob- 
acmtioii»  aitronomiques  et  pav  des'  Reobevci2e$ 
dans  les  différentes  imnciies  de  la  Physiiiue  et 
de  l'Histoire  Naturelle ,  la  Description  générale 
et  particulière  du  Globe  «q»e  nous  iiabitons.  L» 
ReconnotBtance  des  chm  'Oceidientaies  de  VAmé^ 
rique  du  Nord ,  qui  fournissent  les  Peiiâcej-iei , 
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pouvoit  entrer  dan»  le  plan  qui  avoit  éÈé  conçu,  4y?l6. 
sans  qu'il  fut  nécessaire  d'en  changer  les  pre-  i^Péfoui* 
mières  dispositions  :  et  les  Instructions  données  à 
ia  Pénuse,  à  qui  la< conduite  de  i'Expédhionfut 
confiée  ,  lui  pjfesc  ri  voient  expressément  de  faire  * 
une  Reconnoissance  particulière  des  Côtes  NorJ* 
Ouest  de  ïAïKénfue»  ' Il  Ampottxàt  sur^tooc  quHf 
risitât  soigneusement  les  parties  comprises  entre 
49  $7  degrés  de  iatkude  ,  parce  que  »  sur  tout  ' 
cet  espace,  ie  capitainè  Cotk  constamment  coiw 
trarié  par  les  vents  ,  n*avoit  pu  reconnoître  que 
le  seul  Point  de  Nootka;  et  L'on  sa  voit  que  ,  si 
ks  JMcouverles  devFiiMl»  a:voient  queiqne  réalité , 
c'était  dans  rimervaUe  de  ces  deux  ParailèSes 
qu'on  pouvoit  esp^frer  de  les  retrouver.  La  Pc- 
rouse,  dans  sa  Rf;f:Qniipissaace  de  la  Cote  Nwd" 
Ouest  de  V Amérique ,  devoit  aussi  examiner  quelle 
seroic  la  manière  la  plus  avantageuse  d'en  extraire 
les  Pellfteries;  àqueiuw  elles  s'étoient  élevées, 
depuis  que  la  concurrence  avolt  dû  en  faire 
hausser  la  valeur;  et  quelles  marchandises  d'Eu^ 
titpe  peroteoient  avov*  une  préfiience  marquée 
dans  lesf  échanges  les  Naturels  ék  la  C^iei 
il  devoit ,  au  moyeu  iies  divers  effets  de  Traite 
qui  avoiem  été  renia  i  sa.*  disposition  >  se  procurer 
par  liii«4néme  un  assortiment  de  peaux  de  Loutre 
et  d'autres  aninîau:^ ,  suffisant  pour  un  Essai,  et 
jKvter  ces  peaim  à  b  Càm  pour  y  ^t»  i«ndues 
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78  &  OU  converties  en'  denrées  et  marchandises  de 
PéimuÊ^  rOriem.  Cette  double  opération  dVchange  don- 
neroit  un  premier  bénéfice  auquel  on  ajouteroit  le 
bénéfice,  connu  sur  les  productions  de  VÂsk  dans 
les  Marchés  de  VEurêpe  t  et  cette  série  d'opérattons 
combinces  pouvoit  seule  conduire  à  se  former  , 
pàr  aperçu,  une  idée. du. bénéfice  total  que  ia 
Traite  des  Pélleceries  ,  qui  appeioit  nos  Vatssetnx 
à  de  si  grandes  distances  et  exigeoit  des  avances 
si  considérabies  9  pouvoit  promettre  en  dernier 
résultat  aux  spéculations  du  Commerce* 

Mon  intention  n'est  point  de  devancer  la  pu- 
blication du  Voyage  de  ia  Pénusi ,  ni  de  rapporter 
en  détaH  ses  opérations  à  la  C6te  Nord-Oum  de 
V  Amérique  ;  je  ne  veux  qu'indiquer  les  Points  qu'il 
y  a  découverts  ou  reconnus ,  et  les  époques  de 
ses  Découvertes. 

Il  attérii  le  23  Juin  178^,  vers  le  60. Pa- 
rallèle ,  sur  le  mont  SaitU-Élit  de  Bering,  Parvenu 
à  ^S""  38'  de  ktitude,  et  .139  degrés  fo  rnihuts» 
à  l'Occident  dit  Méridien  de  Paris ,  \\  aperçut 
une  Ouverture  qui  indiquoit  un  Havre  ou  un 
Passage  :  il  .s!y  engagea ,  et  découvrit  un.  srès-^ 
beau  Port  qu'il  nomma  le  Port  des  Français ,  et 
€pùy  malheureusement  y  n'a^ue  trop  de  droits  à 
conserver  à. jamais  ce  nom^  «près  qu'un*  accident 
lamentid>ie  y  a  occasionné  la  perte  *^  pKisieuis 
OfiSciers  distingues^  et  d'un  grand  nombre  de. 
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gens  des  Équipages  appartenant  aux  d^ux  Frégates.    1 78 

Entre  ie  57.'"*  et  le  55."*  Parallèle,  c*est-à-  l^^étm. 
dire  depuis^  ie  Afente  San-Jacmto  jusqu'au  Cap 
SaHtr-Àgustm  des  Espagnols  9  la  Pérouse  a  reievr 
soigneusement  une  étendue  de  40  lieues  de  Cotes, 
que  ie  capitaine  Cook  n'a  voit ,  pour  ainsi  dire , 
qu'entrevue,  et  de  laqueiie  on  n'a  eu  qu'une  idée 
bien  imparfaite ,  tant  qu'on  ne  Pa  connue  que  par 
ie  Journal  à* Antonio  MaureUt»  La  Pérouse  s'est 
iwuré ,  par  une  Reeonnoissânce  exacte  et  détaillée , 
que  l'intervalle  entre  le  jé."**  et  le  jî."*  degré 
de  latitude ,  est  rempli  par  un  Archipel  qui ,  sé- 
paré du  Continent  par  un  Canal  d'environ  5  iieues 
dans  sa  (pfus  grande 'largeur ,  se  prolonge  sur  une 
longueur  de  plus  de  20  lieues  ,  du  Nord-Nord- 
Ouest au  Sud-râad«>£5t.  Cet  Archipel  ne  s« 
trouve  même  pas  indiqué  dans  le  Journal  des 
Espagnols  :  c'est  cependant  vers  le  tiers  de  sa 
longueur  »  à  partir  du  Cap  Sant'Agustm  s  que  se 
trouve  situé  leur  beau  Port  de  BucarM  :  et  leur 
i[e  San- Carlos  qui  se  présente  à  3  ou  4  lieues 
dans  le  Sud-Sud-Ouesi  du  Cap,  avec. les  îiots 
qui  .en:  dépendent,  pounroit  ecré  considérée  comme 
un  prolongement  ou  la  queue  de  cet  Archipel.  • 

Le  10  Août,  vers  ^4  degrés  un  tiers  de  lati- 
tude ,  ia  Pénottse  commença  à  découvrir  une  longue 
suite  "de  Terres  que  lé  capitaine  Cook ,  écarté  de  fa 

Ç^te  par  les  veau  contraires  ^  n'avoit  point  été 
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1786/  à  portée  de  recounoître,  el  dont  on  peut  douter 
UPénMM,  que  les  Espagnols  ayent  yamaît  en  comKNmncey 
puisqu'ils  n'en  ont  fait  aucune  mention  particu-. 
'  lière.  La  Péiouse  les  prolongea  pendant  dix  jours» 
du  Nord  au  Sud,  jusque  parrdeià  ie  ^a."*'  degré 
sur  une  étendue  de  50  lieues;  et  après  avoir 
doublé  le  Cap  ie  plus  méridional ,  il  rapiqua  dans  ' 
ie  Nord  à  i'Esi  de  ce^  Terre»  q«'ii  lecomiuc  <tte 
détachées  du  Continent;  mais  il  ne  put,  avec  les 
vents  de  la  partie  du  Nocd,  s'élever  a&ses  haut 
dans  le  Golfe  où  il  se  trou?oit  engagé ,  pou^  s'as- 
surer si  dies  font  partie  d'un  Archipel ,  comme  il 
le  présumoit ,  ou  si  elles  appartienneat  à  une 
grande  presqu'ito  liée  au  Continent  par  un  .isthme 
qae  i'éloignement  ne  lui  auroit  pas  permis  d'aper- 
cevoir. Qa  a  su  depuis  que  o'est,  en  eAft»  ilii 
Archipel  91e  les  Angiaia  qiu  font  mconnu , 
posténeurement  au  Voyage  jdes  Français  ,  onf 
nomme  dueen  Charlotte' s  Islands  [lies  de  iaiieiuâ 
Charlotte}.  •  .    '  ^ 

De  fa  partie  méridionale  db  oes  Tenret>  'tra-. 
versant  le  Golfe  et  cinglant  vers  le  Nord-Est» 
la  Fémusê  atteignit  bientèt  «elles  qui  se  monicaient 
de.  ce  céié ,  et  découvrit  plusieurs  Hcs  qui  donrent 
faire  partie  de  l'Archipel  de  San-La^ara  de  i'amkal 
de  i%mDr>^t  au«deiade9qiieiAta>  i  unr  assez  {^rand 
éloigncment  »  H  distinguent  iés:  hautts  teites  du 
Coiitiiicnt.  (  Voyei^  ia  Note  *  ci-devaut  pag.  xxxix.  J 
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La  witede  la  Cà^  Nord-Ouest  de  V Amérique  1786. 
n'étoitpas  Tobjet  principal  de  TExpédition  de  la  UP^mimii 
Pérouse  ;  et  comine  Ja  lin  du  mois  d'Août  appro- 
choit,  que  la  saison  de  la  navigation  sur  cette 
Ci5te  où  les  bnimea  spot  très -fréquentes  et  les  * 
vents  pour  l'ordinaire  violens  ,  finit  avec  le  mois 
de  Septembre  9  ii  ne  lui  etoit  pas.  loisible  de  s'en* 
gager  dans  des  Reconnoissances  de  détail  qui  au» 
roient  exige  plusieurs  mois  :  il  étoit  d'ailleurs 
obligé  d'économiser  ^  temps ,  et  d'en  faire  une 
répartition  proportiomnée  au  nombre»-  k la  nature 
et  à  la  durée  présun^ée  des  opérations  qui  lui 
resjipient  à  faire ,  telle ,  enfin  ,  que  la  lui  imposoit 
l'entière,  exécution  du  plan  immense  qui  lui  étoit 
faracé  dans  ses  Instructions.  £n  prolongeant , 
comme  il  le  fit,  ses  Reconnoi^ances  jusqu'au 
NMtk4k*Somd  de  Cnk,  il  avok  complété  Ce  cpii 
manquoit  à  celles  de  ce  célèbre  Navigateur  entre 
le  49."*  et  le  5  7."'*  Parallèle.  Ainsi  des  Vaisseaux 
expédiés  des  Ports  A*Europ€  nous  ont  procuré^ 
par  quelques  mois  de  recherches,  la  cannois- 
saaiîe.id'uQe  longue  suite  de  Cotes  que  les  £spa<!^ 
gnois  qui ,  depuis  deux  siècles  et  demi ,  en  oc- 
cupent une  panie^  n*étoîent  pas  encore  parvenus 
à  connoîire  !" 

La  PérQUse  dressa  une  Carte  exacte  de  toute  la 
côte  qu'il  a  visitée ,  et  imposa  des  noms  aux  Caps , 
aux  Ports  et  aux  iies  qui  n'ont  point  éié.  vus  pac 


uiyiiized  by  Google 


cxij  INTRODUCTION. 

m 

iy26.  ies  Navigateurs  qui  i'avoienc  devancé  Parvenu 
UPëfovse.  à  la  hauteur  de  Nootka^Scvnd ,  il  continua  de  faire 
route  dans  le  Sud,  et  relâcha  vers  le  milieu  de 
Septembre  ,  an  Port  de  Montmy ,  d'où  il  fît  passer 
*  en  France  un  pr<5cb  des  premières  opérations  de  sa 
Campagne. 

Je  ne  suivrai  pas  Ut  Pérouse  dans  sa  naviga- 
tion uitérieure  ;  j'ajouterai  seulement  à  lindi*. 

cation  que  j'ai  donnée  de  la  portion  de  Cotes 
'  qu'il  a  reconnue,  que»  pour  satisfaire  i  l'article 
de  ses  Instructiàns  relatif  au  commerce  des  Pelk^ 

teries  ,  il  avoit  traité  quelques  Fourrures  à  la  Côte 
du  Nord^Ou€sti  et  qu'ayaiit,  dans  le  cours  de  k>n 
Voyage,  rdâchié' dans  ta  Radè  de  Macao,  \\  j  fit 
mettre  en  vente  les  peaux  de  Loutre  et  d'autres 
animaux  qu'il  avoit  pu  se  procurer.  Cette  vente 
produbit  cinquante-cinq  mitle  litres  tournois  $  et 
j'observe  que  cette  somme  fut'rëpariie  ,  en  totà/iu', 
entre  ies  Matelots  et  les  Soldats  des  deu}^  1:  régates 
sans  aaam  partage  avec  ks  Étms''  Aiti)ots, 

Ou  s'cionnera,  sans  doute,  que  j'appuit  sti'flèelée 
observation  ;  .et,  assurément ,  il  ne  me  fut  jamais 


*  On  trouvera  dam  V Arias  qui  doic  accompagner  k  ilco' 
latlon  du  Voynrc  de  la  I\  rou^r,  une  Carte  gcncrjile-  ef  plu- 
sieurs Cartes  j>arr;t  iilicrc:»  ijui  prt'senteront ,  dans  le  plus  grand 
détail ,  la  Rcc.»nnoissancc  iju'il  a  taiic  de  la  CôlC  du  ISord- 
Outit  de  ÏAm&i^Mff  »  ' 
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venu  dans  la  pensée  qu'il  pût  èae  nécessaire  1786. 
fie  la  présenter ,  si  ie  Rédacteur  '  du  Voyagi  ibt  P^>t. 
capitaine  Dixon  ne  se  fut  permis  des  assertions  té- 
méraires ,  je  dirois  presque  mal-honnétes  »  que  je 
suis  bien  loin  d'attribuer  au  capitaine  Dixon  lu\^ 
même  t  un  Navigateur  par  état  ,  un  Militaire 
marin  4  coonoîi:  trop  les  égards  mutuels  que  se 
doirent  cènx  ciui,  en  affrontant  les  mémea  dangers» 
se  dévouent  à  éclairer  et  enrichir  leur  pays ,  pour 
qu'il  se  fût  liasardé  à  porter  un  jugement  défa- 
vorable sur  une  Expédition  qu'il  ne  connoit  pas 
et  ne  peut  pas  coiuioître ,  encore  moins  pour  qu'il 
cherchât  à  faire  suspecter  Ja  véracité  du  chef  de 
l'Expédition. 

«  Les  Frégates  françaises  la  S^ussoU  et  V Astro- 
labe, dit  ie  Rédacteur  anglais',  commandées  pa^ 

*  On  a  ignoré  quel  ctoitfc  Rédacteur  ciu  l'ojage  Je  Dixon, 
écrit  en  forme  de  lettres  signées  W.  li.  jusqu'à  ce  que  M.  Dixon 
d'une  part ,  et  de  l'autre ,  M.  Alearts  ,  nous  aycnt  appris  que 
le  Journal  étoit  l'ouvrage  de  M.  Bcresford ,  employé  sur  le 
Wi\\xtQuttn4^harlotte  en  qualité  de  Subrécargue.(  Voyez  Dixon's 
Rtmarks  on  Mtétres's  Vojfûgis »  jfêg/i  H,  tiC  Mtmu*$  Ajuwn , 

Quand  on  lit  co  Journal ,  on  croit  sans  peine  ce  ^  le  ' 
cipîisîlie  DixQH  a  die  de  Vigtcrànct  de  son  Auttfir  utr  tout  0 
c<m€€m*  U  Marne  H  U  Né^igétm,  (  Pl^  xaiy  ét  Vkttê* 
dnfiha  ^  en  i'oimife  ée  Z>m«p.  ) 

.1.  H 
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iy%6,  MM.  (fc'  la  Ptiousc  ei  de  Langlc ,  furent  expédiées 
IaP^omm.  li'un  Pon  de  France  en  1785  :  an  ifir  '  qu'ils  ont 
suivi  la  Côte  Nord  ^  Ouest  de  V Amérique  depuis 
r£iablisseineiit  espagnol  de  MonUrey  jusqu'au 
<$o."*  d^ré  de  latitude  Mord ,  ce  qui  n*est  peu 
vraisemblable  :  car ,  quoique  ces  Bâtiment  n'eusseni 
d'autre  destination  que  celle  de  faire  des  Découvertes , 
cependant  les  Commandais  n'ont  pas  oublié  que  les 
Fourrures  sont  un  article  de  commerce  etune  grande 
valeur;  et  conséquemment ,  ils  se  sont  procuré, 
pendant  ieur  séjour  sur  la  côte  de  l'Amérique  ^ 
environ  six  cents  peaux  de  Loutre ,  mais  la  plupart 
coupées  par  morceaux,  de  la  ikrnicre  qualité,  et 
évidemment  de  la  même  partie  d'où,  les  Espagnols  tirent 
les  leurs  :  tandis  que,  s'ils  eusaent,  en  effet,  traité  dans 
les  parties  septentrionedes ,  comme  on  le  suppose,  ils  y 
auroiexit  trouve  des  peaux  d'une  qualité  très- 
supérieure  à  celles  qu'ils  ont  rapportées  ». 

Je  dirai  d'abord  que  je  conçois  que  le  désin- 
téressement du  Commandant  et  des  Etats-majors  des  • 


'  Le  IVaducteur  finaçais  du  Vegfage  de  Dhon  a  traduit  cette 
pTime  :  They  are  Sûid  to  have  traced  the  I^orth-West  Cwut  of 
Amvriea  »  &c.  par  celle-ci  :  Us  prétendent  (  la  Pérouse  et  de 
Langli)  avoir  suivi  la  cdte  de  V Amérique ,  &c.  La  véritabU 
traduction'  est ,  On  <£r/ qu'ils  ont  suivi ,  &c.  ;  ce  qui  est  très- 
diilihrent  :  fa  première  cxpiessîon  reprocheront  ibrinellenien( 
aux  Cowmandans  français  d*flr  awm  imposé  s  la  seconde  ne 
prâfente  ^u'un  9M  dit  dont  il  est  permis  de  douter, 
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Frégates  françaises  puisse  étonner  un  Suhrécargue  \y^6» 
dont  toutes  les  idées  doivent  rouler  sur  les  moyens  UPérousa 
qu'on  peut  employer  pour  accroître  les  bénéfice» 
de  ses  Commttans  >  mais  j'ajouterai  qu'un  Militaire 
français  n'aitaciie  à  cet  acte  de  désintéressement 
d'autre  mérite  que  celui  d'avoir  fait  ce  qu'il  se  doit 
à  lui  -  m^me ,  'et  ce  qu'il  doit  au?c  compagnons 
ignorés  de  ses  travaux,  qui,  partageant  également 
avec  ceux  qui  les  commandent  »  les  fatigues  et 
iès  dangers  de  l'Expédition ,  9'ont  pas  une  part 
égale  à  la  gloire  :  chacun  se  trouve  paye  dans  la 
monnoie  qui  lui  convient* 

Je  demanderai  ensuite  au  Rédacteur  d'où  il  sait 
que  les  Frégates  françaises  n'avoicnt  d'dutre  desti^ 
nation  que  celle  de  faire  des  Découvertes  :  voudroit-il 
que  nous  crussions  qu'il  avoit  lu  les  Instruçtions 
doniKies  à  la  Pirouse  .' 

Je  lui  demanderai  encore  si  la  latitude  de  58 
"  degrés  3  8  minutes  ,  qui  est  celle  du  Port  dei 
Français  f  lui  paroît  assez  Septentrionale  pour  que 
ce  Port  soit  compris  dans  ce  qu'il  appelle  les 
Parties  Septentrionales  !  Je  lui  ferai  observer  que 
la  latitude  de  Norfolk  -  Bay ,  la  Baya  de  Guadalupa 
des  Espagnols,  dans  laquelle ,  en  1787,  le  capi- 
taine Dixon  a  fait  une  partie  de  sa  Traite ,  n'est 
que  de  57  degre's  ;  et  que  les  îles  de  Queéth* 
Charlotte  devant  lesquelles ,  «en  si  peu  de  temps  ^ 
il  traita  une.  quantité  si  considérable  de  maiitoaux 
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i7fttf«  de  Castor  et  de  f>eattx  de  Loutre,  selon  iiil  de  la 
,tjiPcfeiue»  prem'ùre  qualité ,  sont  sicuées  entre  le  54.*"*  et  le 
52.'"'  ParaUèle  :  pourquoi  ne  veiu-il  donc  pas 
que  la  Pir^usi  qui  $.'es^  élevé  jusqu'au  voisinage 
du  Sp.*"*  où  il  a  traité,  ait  pu  s'y  procurer  des 
Fourrures  d'uiie  aussi  i^elLe  qualité  que  pouvoieiu 
l'êire  celka  que  Dixw  a  obtenues  7  degrés  plua 
bas ,  puisqu'il  dit  lui  -  même  »  et  que  l'on  savoit 
avaiu  lui  «  que  ^  plus     latitude  est  élevée  ,  plus  les 
pea^ttx  angoienieni^en  qualité  l  £1  pourquoi  se 
permet- ii  de  dire  qu'i/  tst  évident  que  /a  Pènmsê. 
n'a  traité  que  dans  les  parties  Méridionales  exploitées 
par  la  Espagnols  !  J'ignore  d'où  ceux-ci  tirent 
leurs  Fourrures  ;  mais  il  est  vraisemblable  qu'ils  se 
les  procurent  principalemeiu  par  leurs  Présides  de. 
Sou 'Diego  et  de  Aionterejp  le  premier  situé  333 
degrés  deux  tiers,  le  second  à  36.  degrés  38 
'    •      *  minuies  '  :  il  y  a  loin  de  ces  latitudes  ,  et  loin 
encore  de  celle  de  >2  degrés  à  iaqueiie  Dixon  a 
'   £tia.sa  ricbe  Traite,  jusqu'à  la  latitude  de  5  8  degrés 


*  Si  les  Espagnols  Ibmient  quelque  jour',  comme  on  peut 
lt>|>résuiner  ,  un  Établissement  solide  dans  la  Baie  de  Bucnrflli  , 
qui  présente  plusieurs  beaux  Forts  ,  cl  qui  est  iitucc  au-dessus, 
de  degrés  de  latitude  ,  ils  pourront  en  tirer  des  Fourrures, 
dç^rcmicrc  qualité  :  et  sans  doute  ,  ils  ne  négligeront  pas 
cette  ressource  qui  est,  pour  ainsi  dire,  à  leur  porte,. et  peut 
alimenter  icur  commf rc«- Itmguissmi  én  PAiltjfinei  «rec  1« 


« 
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deux  liers  à  Imqnelie  ia  Pérouse  a  fait  la  sienne,  et 

où  //  est  évident  (  car  c'est  ici  qu*est  {'évidence  )  qu'il 
a  pu  se  procurer  des  peaux  à&fumurc  qmliti*  Je 
ne  sais  si  .les  Anglais  pensent  que  décrier  le 
Commerce  des  autres  Nations  soit  un  moyen 
légitime  de  donner  plus  d'extension  et  plus  de 
litttre  à  celui  de  ia  Grandt-Bretagni  \^ 

'  Assurément ,  je  ne  prétends  pas  que  l'estt}  de  Traite  fait 

ptr  ïa  Perouse  ,  lui  ait  procure  des  peaux  d'aussi  belle  conMtion 
«jue  celles  que  Dixon  a  obtenues  dans  un  voyage  qui  n'avoit 
d'autre  objet  que  ia  Traite  des  Pelleteries  ;  mais  il  ne  s'agît 
pas  ici  de  la  Cnniiitlon  tics  Peaux  ,  c'est  de  leur  Qualité  qu'il  ' 
est  question  ;  parce  que  la  qualité  tient  aux  latitudes  par 
lesquelles  on  a  traité,  et  que  la  condition  dépend  de  circons- 
tance «tlofuinent  étrangères  à  la  latitude.  La  Pi'roust ,  dans 
aae  lettre  qu*il  m'ccHvoit  de  fai  Rade  de  Macao  «  le  i  ^  Jan- 
vier 1787  a  diiQit  :  «  Nous  avons  traité ,  à  1«  côte  de  i'Ainé*- 
riqne  septentrionale ,  près 'de  wùU§  peaux  de  Loutre;  mais 
le  fUt  grand  ncmhe  est  en^UunhtéOiM  et  pûum  »•  —  Certes , . 
H  fiilloit  qtie  ces  ùmhaux  eussent  appartenu  à  des  Peaux  d'une 
QMotité  tien  snfériiutt ,  et  pur  conséquent  proveiitiit  de  Lt^éen 
kien  élevées ,  puisque  leur  vente  à  ia  Chine  a  produit  Dh  nùtte 
J^nttret  [55  mille  livres  tournois,  la  Piastre  à  5  i.^io  s.} 
Quand  on  a  connu  la  Perouse  et  les  sentimens  d'humanité  et 
de  bienfaisance  qui  dirigeoicnt  sa  conduite  ,  on  n'est  pas  étonne 
qu'il  gémît  sur  ses  Fourrures  ,  et  qu'en  m'ccrivani  dans  U 
douleur  de  son  cœur  ,  il  ait  beaucop  exagtré  le  mauvais  état 
dans  lequel  elles  se  rrouvoient  à  son  arrivée  à  Macao  hélas  ! 
il  eût  voulu  que  le  produit  de  ces  Peaux  pût  faire  la  fortune 
de  chacun  des  Matelots  et  Soldats  qui  servolent  sous  set 
•rdves»  et  qull  c^eriiioit  «ohm  m  .fn^Hisi 
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786.  Enfin ,  pour  dissijier  ies  doutes  que  le  Rédacteur 
Pirom  de  Dixcn  feint  d'avoir ,  et  qu'il  voudroit  accréditer , 
sur  la  Reconnoissance  que  la  Pfrêvse  a  Afte  de  fa 
Cote  Nord-Ouest  de  V Amérique ,  je  lui  dirai  que 
k  vrai  n'est  pas  toujours  vraisemhfahie ,  mais  qu'il  est 
toujours  vrai  ;  que  le  Journal  de  ce  Commandant» 
écrit  de  sa  propre  main  ,  depuis  son  départ  de 
Brest  f  jusqu'au  jour  qui  a  précédé  son  départ  de 
Botany-Bay ,  et  imprimé  tel  qu'il  est  parvenu  en 
J'rance  en  dilicTens  envois,  prouvera  que  la  Pêrousç 
a  prolongé  9  reconnu ,  examiné ,  relevé  la  Côte 
Nord^Ouest  de  V Amérique ,  non  pas ,  comme  le  dit 
l'Ecrivain  que  je  combats,  depuis  Montercy  jus- 
qu'au 60.""*  degré  de  latitude  Nord ,  mais  depuis 
le  éo."**  degré  jusqu'à  Afonterey ,  ce  qui  est  très- 
différent  ;  car  on  sait  que  ies  vents  du  Nord  et 
du  Nord-Ouesty  qui  régnant  assez  constamment 
sur  cette  étendue  de  Côte ,  donnent  toute  facilité 
pour  descendre  du  Nord  au  Sud,  tandis  qu'ils 
opposent  des  difficultés  souvent  insurmontables  » 
ainsi  que  le  capitaine  Cû^  Ta  éprouvé  »  quand  on 
veut  remonter  du  Sud  au  Nord. 

On  ne  sera  plus  étonné  que  le  Rédacteur  du 
Voyage  de  Dixon  veuille  douter  que  •/a.  Pérouse 
ait  reconnu  une  longueur  de  Côtes  d'environ 
23  degrés  et  demi ,  ou  470  lieues  en  latitude,  si 
l'on  fait  attention  que  l'espace  entre  le  50."*^  et  le 
j       Parallèle ,  que  Cook  n'avoit  pu  rcconnoîure , 
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«e  trouve  compris  dans  l'espace  que  fa  Pérouse  iy^6, 

a  reconnu  ea  i/Sd  :  comment  croire,  en  effet,  UPërourc. 
qu'un  Français  «il  exécuté  ce  -qu'un  Anglais 
n'avoif  pu  faire  l  II  faut  encore  que  l'on  sache 
que  le  capitaine  Dixon  ,  quoique  les  capitaines 
Lowrk  et  Guise  lui  contestent  la  priorité ,  a  h 
prétention  d'avoir  découvert,  en  ly'èy  y  ce» 
mêmes  terres  ou  plutôt  ces  mêmes  îles  séparées  diï 
Continent  par  un  Golfe ,  que  la  Fér^use  zsoit 
découvertes ,  l'année  précédente  »  entre  5  4  et  52 
degrés  de  latitude  '.  Le  Voyage  de  la  Pérouse 
donnera  un  nouveau  déplaisir  au  Rédacteur  de 
celui  de  Dixon ,  lorsqu'il  y  verra  «pi'un  Français 
a  retrouvé,  en  17^6  y  entre  52  et  53  degrés, 
TArcliipei  San-La^aro  de  1  amiral  Fuente  que  les 
Navigateurs  anglais  n'ont  retrouvé  que  dans  les 
années  suivantes  :  il  en  sera  quitte  poiir  dire  que 

'  Le  capitaine  Dixon  pourroh  objecter  que ,  le  17  Septembre 
de  \'ji6  ,  il  avoit  attcri  ,  par  5  \  degrés  46  minutes  de  latitude, 
sur  la  Côte  Occidentale  des  îles  Quecn  -  Charlotte ,  qu'il  ne 
reconnut  que  l'année  suivante  ;  mai&  il  ne  fit  qu'une  pointe 
sur  ces  Terres  qu'il  crut  appartenir  au  Continent  ;  ci  il  coniinna 
sa  route  pour  Nootkn-Sound  (  Dixon's  Vojnge  ,  pi-^e  -jù  ).  Si 
l'on  vouloii  appeler  cette  simp(e  Vui  là  Découverte  des  ii^ 
Quetn-CiMrhtte ,  Dixon  n'aiiroit  pas  cncoM  U  priorité  :  ctr 
il  en  entrevit  un  point  le  17  Sièptembre}  et»  dn  10  tu  a» 
Août  de  la  même  année ,  la  Péronst  en  tvoît  prolongé  la 
bande  occidentale  dn  Nord  au  Sud  sur  toute  leur  Ipnguenv  • 
et  les  avolt  contotimces  par  Ittit  penie  méridbMile. 
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7^6.  .  €ila  n*€St       vrmmkiakle  :  et  il  ne  dontm  |>a§ 
PérovM.  que,  sur  une  assertion  aussi  imposante,  qui  ne 
permet  pas  i'exajpen,  toute  VEuropt  ne  demeura 
convainciie  que  ieU  n'est  pas  vrai» 

Les  Anglais  ont  profité  trop  loijg-tempf  de  notre 
silence;  trop  long- temps  ils  ont  eu  l'honneur  de 
ce$  Découvertes  dans  lesquelles  nous  les  avons 
.  devancés  :  eh  quoi  !  parce  que  des  circonsctnces 
malheureuses»  trop  connues  du  Monde  enuerpoiur 
que  je  ne  m'épargne  pas  le  supplice  de  les  retracer^ 
et  au  Lecteur  celui  de  les  lire,  se  sont  opposées 
invinciblement  à  ce  que  la  publication  du  Voyage 
de  notre  Con^atrioie  fût  fiUie  dans  le  temps  où 
elle  e&t  dû  Titre ,  nous  souflfirirtons,  sans  réclamer, 
que  cet  infortuné  Navigateur  ne  jouît  pas ,  après 
sa  mort 9  de  ses  immortels  travaux 2  Ah!  si  sa 
deschiée  n'a  pas  permis  que  nous  pussions  les  graver 
sur  sa  tombe  ;  que  du  moins ,  en  recueiilaiu  cet 
héritage  «  la  Nation  sensible  et  juste,  pour  laquelle 
il  sacrifia  sa  vie,  consacre  i  famais  dans  les  6sice 
de  l'Histoire ,  ses  services ,  sa  mort  et  notre  re* 
connoissance  l 

Mais  si  Ton  ne  peut  accorder  aux  Anglais 
d'avoir  les  premiers  découvert  les  îles  aux(|uelle$ 
ils  ont  imposé  ie  nom  de  Queen-Charlotu ,  ni  d'avoir 
retrouvé  les  premier^  TArehipel  de  Sm^La^arOf 
qu^ls  ontnonîiiic  Prbicess  Royal  Jslands  [  îles  de  \z 
Princesse  Royale  ] ,  oa  ne  peut  leuir  refuser  un 
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mérite  qui  ne  dote  pas  être  oublié,  celui  d'avoir  17$^. 
reconnu  dans  un  plus  grand  détail  ces  mêmes 
parties  de  Côtes  quiavoient  cchappé  aux  recherches 
du  capitaine  CmA  ;  que  les  Espagnols  peuvent^voir 
vues  antérieurement  sans  les  reconnoître,  ou  peut- 
iire  sans  vouloir  nous  les  faire  connoître  ;  et  qui 
complètent  Ja  Recoiinoissance  des  Côtes  du  Nord-- 
Ouest  de  V Amérique ,  depuis  le  Cap  Mendocino,  par 
41  degrés  et  demi  de  laiitudç,  jusqu'au  Cap  df 
Glace ,  situé  entra  le  70*"*  et  le  71.'**  Parai- 
lèle ,  le  plus  septentrional  que  le  capitaine  Cook 
put  atteindre  dans  ce  fatal  Voyage  où  une  mort 
tragique  termina  la  plus  laix>rieuse  et  la  pin» 
utile  carrière  que  jamais  aucun  Nav^ateur  ait 
remplie. 

Comme  toutes  les  Recoimoissances,  depuis  le  Kecoimofi- 

48."''  degré  jusqu'au  56."^%  faites  par  les  Navi-  ^^'^tTc^* 
gateurs  anglais ,  dans  le  coiurs  des  quatro  années  entre  le  48.- 
comprises  entre  1785  et  1789,  rentrent  en  partie  **** 
tes  unes  dans  les  autres ,  je  ne  présenterai  pas  de 
grands  détails  sur  les  opérations  particulières  de 
chaque  Navi|paie|ir;  fe  dois  me  bprner  è  indiquer 
les  époque*  des  Voyages,  et  la  circons^iance  la  plus 
marquante  de  chaque  ii^pédition.  On  assure  que 
le  Converneinent  anglais  a  expédié dans  ces 
derniers  temps ,  des  Batimens  avec  la  mission  spé- 
ciale de  faire  une.Recaofioissance  compiè|e  de  la 
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liccminâs.  Cètc  du  Nord-  Ouest  de  VAmértqye ,  de  vérifier  et 
Sieâoï?c)*  ^^^^^^^^^  rapports  de  chaque  Navigateur ,  et  de 
entre  le  48.-  coRiposer ,  de  tous  les  travaux  particuliers  de  la 
•'•'J^*'^»"  Nation  anglaise  dans  cette  partie,  un  tableau 
gênerai  lait  de  la  iiieine  main,  dans  lequel  la 
description  de  cette  partie  du  Globe,  fondée  sur- 
des  recherches  et  des  Observations  multipliées ,  ne 
le  cédera  point  en  exactitude  à  la  description  des 
Continens  dont  les  Côtes  sont  le  plus  fréquentées. 
On  peut  croire  que  la'  Nation  Britannique  qui , 
dans  tous  les  temps,  a  pubiic  sans  reserve  le  résuliat 
de  ses  Expéditions  maritimes,  n*en  mettra  point 
dans  la  publication  d^un  Ouvrage  qui,  en  fabant 
honneur  à  la  prévoyance  de  son  Gouvernement  et 
aux  talens  de  ses  Marins,  deviendra  la  censure  du 
silence  ou  des  réticences  d'une  Nation  dont  toutes 
les  autres  dévoient  attendre  ce  bienfait.  Mais  si  le 
travail  des  Anglais  est  terminé,  nous  ne  pourrons 
en  jouir  que  lorsque  la  plus  impitoyable  des 
guerres  ayant  enfin  cessé  de  dépeupler  V Europe  et 
de  désoler  les  deux  Mondes ,  une  paix  nécessaire 
mura  rouvert  »  du  moins  pour  un  temps,  des  canaux 
de  communication  entra  deux  Peuples  qui ,  Pua 
et  Tautre ,  ont  trop  d'énergie ,  trop  de  lumières  » 
trop  de  possessions,  trop  de  commerce,  trop  de 
puissance ,  pour  que ,  rivaux  de  gloire  depuis  qu'ils 
figurent  sur  la  scène  du  Monde,  ils  ne  SQientpas 

e'temellement  tiivîsés  d'intérêts. 


fl 


Oigitized  by 


INTRODUCTION.  cwîîf 
£n  attendani  que  le  travail  gcnéral .  qui  est  Bcconnois- 
annoncé  puisse  nous  être  connu,  parcourons  ni-  "^(J'j^^.ot 

pideinent  les  opcrations  particulières  qui  ont  pré-  entre  le  4$^.- 
paré  ce  grand  ensemble.  ^^«i^*'^*' 

Le  troisième  Voyage  du  capitaine  Cookne  Voyige 
fut  publié  à  Londres  qu'en  1784;  et  déjà  en  1781,  ^"*5J[|^ 
à  ia  première  indication  qu'on  avoit  eue  d'une 
nouvelle  branche  de  commerce ,  qui  se  prësentolt 
sur  la  Côte  Nord-Ouest  de  ï Amérique ,  une  Expé- 
dition s'étoit  prëpaifée  dans  le  Golfe  Adriatique , 
avec  Pavillon  impérial,  sous  la  direction  de 
Williams  Bolts ,  Anglais  de  Nation ^  au  service  de 
l'Empereur  d'AUemapie ,  homme  très  -  instruit , 
employé  long-temps  dans  les  Jndes'-Orientales  et 
au  Bengale,  et  qui  avoit  acquis  dans  plusieurs 
grands  Voyages  de  mer ,  toutes  les  connoissançes  * 
nécessaires  pour  bien  disposer  tme  Expédition  de 
ce  genre.  Aussi  l'armement  avoit -il  le  double 
objet  défaire  des  Découvertes  géog-rapiiiques,  e( 
de  traiter -des  Pdleteries  à  Iac6i6  Nord^Ouestde 
Y  Amérique  ;  et  dans  celle  vue  ,  des  personnes 
versées  dans  les  différentes  parties  des  Sciences 
naturelles  et  physiques ,  dévoient  y  être  employées. 
Mais  une  intrigue  dont  on  ignore  et  la  source  et 
les  moyens,  culbuta  cette  entreprise,  avant  que 
les  deux  Navires  qui  y  étoient  destinés  eussent  été 
mis  en  état  de  Texécuter.  *   .  • 
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17S5.       Si  LES  SPÉcu  LATiONS  qu'un  nouveau  Com- 
Hânna.    merce  excitoû,  pouvoiem,  à  ua  si  gnuid  éiou' 
^  ^  '  gnemeoit,  eagmger  V Europe  à  &iredés 

combien  ne  devoient-elles  pas  être  plus  attrayantes 
pour  les  Armateurs  et  les  Nëgocians  dissémiaés 
sur  toutes  les  parties  de  VAsie  où  les  Européens 
^  ejtercent leiir  activité  commerciale  l  En  effet  y  ii  étoit 
sensible  que  les  Vaisseaux  qui  seroiem  expédiés 
fies  Mers  sîtiiées  à  l'Orient  de  l'Ancien  Monde  » 
antofent  un  grand  avantage  sur  ceux  qui  parti* 
roient  des  Ports  d'Europe  :  le  Voyage  des  premiers 
ne  coiuistoit  qu'à  traverser  deux  fois  le  Cnmd'* 
Océan  avec  des  vents  réguliers  et  connus;  tandis 
que  les  seconds  ,  obligés  de  doubler  ou  le  cap  de 
Horn  »  ou  le  Cap  de  Bmê'Espirmici ,  selon  qu'ils 
preiment  leur  route  par  l'Ouest  ou  par  l'Est ,  et 
*  exposés  à  la  variation  et  à  la  contrariété  des  vents» 
alongent  nécessairemeat  leurs  traversées  de  7  on 
8  mille  lieues, ^er la  durée  de  leur  Navigation , 
de  plus  d'une  auné^  :  aussi  les  spéculations  se 
sont -elles  principalement  multipliées  dans  les 
Fbrts  de  la  Chm  et  de  l'/nir. 

.  La  première  Expédition  fut  préparée  dans  ia 
Rivière  de  Catien  :  le  capitaine  Jamts  Hama  y 
étfulpa  un  Brig  de  60  tonneaiix  et  30  hommes 
d'Equipage,  et  fit  voile  du  Typa  zm  mois  d'Avril 
178$.  Il  s'éleva  dans  le  Nord  de  L*AsU,  traveaa 
par  le  5ud  du  Jépottf  etamva^  dans  le  mond*A(^t , 

a 
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à  NothÊ^Sêund  quç,  d*après  rexpérlènce  du  ca-  i7t^« 
pitaine  Cook ,  on  regardoit    comme  le  ^raud  ^ 
Marché  de»  Fourrures  de  VAmiriqtn. 

QuMid  sa  Traite  fut  terminée ,  Hanna  remonta 
dans  ie  Nord  de  Noolka  ;  vers  5  i  degrés  un  quart 
de  latitude ,  il  découvrit  Fit^hugh- Sound  [l'Entrée 
de  Pnihugh  ] ,  et  n*avoic  qu'un  pas  à  Aire  pour  ' 
retrouver  i'Aichipei  de  San-La^aro  de  Fuentt  ;  il 
visita  même^  à  cette  hauteur  de»  iiee  nommées  par 
lui  lies  Lma  ,  qui  pourrofent  en  dépendre , 
d'autres  Terres  auxquelles  il  donna  le  nom  de 
Henry  Lane ,  et  un  Port  qui  reçut  celui  de  Sea^ 
Outras  HoFkour  [  le  Havre  de  la  Loutre  de  mer  ]•  • 
On  dit  que  Hanna  rapporta  à  ia  Chine  une  riche 
cargaison  de  fourrures 

Le  succLs  de  ce  premier  Voyage  l'engage?,  iy%6* 
en  à  en  entreprendre  un  second  avec  lui  Hanna. 

Navire  de  1 20  Tonneaux  de  Port ,  le  Stit^îttr* 
Il  partit  de  Macao  dans  le  mois  de  Mai  ,  et  se 
rendit  en  droiture  à  Nooika-Sound.  Cette  seconde 
fxpécfition  de  Hmmc  n*a  rien  ajouié  i  nds  con-* 
Boissances  sur  ia  Côie  Nord-Omst  de  VAmh'tque; 

'  Jlgtifira  «i  »  depuis  \ti  communiouiom  avec  ÏAMgUtÊm 
sont  fermées  ,  les  Voytges  de  Hanna  et  de  quelques  autre» 
Kavigaceurs  anf^ais  ont  été  publiés  ;  j'ai  extrait  ce  qui  concem» 
celui  ée  Hmm  »  des  Aelaiioiis  origpmile»  de  imifth,  pÊgù  |* 
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on  ne  croit  pas  qu'elle  ait  été  aussi  lucrative  que 
JLmT"^  la  première  :  il  fit  son  retour  à  Macao ,  au  mois 
de  Mai  1787»  et  se  disposoit  pour  un  troisième 
Voyage  9  lorsque  la  mort  l'arrêta  au  milieu  de  sa 
carrière. 

« 

478^.      Cette  Expédition  ne  fut  pas  la  seule  que 

Pctevj.  Parinée  1786  vit  entreprendre  :  diverses  Socicics 
de  Negociaiis  et  de  riches  Capitalistes  ,  tant 
en  Ask  qu'en  Europe  ,  voulurent  tenter  la 
fortune  par  la  vote  que  le  capitaine  Cook  avoit 
ouverte. 

Le  capitaine  Peters  ;  commandant  le  Senau 
le  Lark  [l'Alouette]  de  220  tonneaux  et  4^ 

hommes  d'équipage  ,  fut  expéditf  de  Adacao  dans 
le  mois  de  Juillet  de  Tannée  1786  :  ses  Instruc* 
tîons  lui  prescrivoient  de  se  rendre  à  la  C6te 
Nord-  Ouest  de  V Amérique  par  la  Route  du 
Kamtschûtkû,  et  de  reconnoître  les  îles  qui  sont 
situées  au  Nord  du  Japon*  Il  arriva  le  20<  Août 
à  Pctropawlowska ,  et  en  repartit  le  18  Septembre. 
On  a  su  depuis  que  le  Lark  avoit  péri  sur 
Mednoi  Ostrof\V%\^  de  Cuivre],  située  dans  le 
Sud-Lst  de  l'ilc  Bering f  et  que  deux  personnes 
seulement  av oient  échappé  du  naufrage* 


' .  L'Introduction  du  Voyage  cîu  capitaine  Dîxùn  (  ptjrc  xYn} 
ée  l'Original  ) ,  m'a  lourni  l'Extrait  ^u*oa  vient  de  lire  Uis 
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Quoique  la  Rivière  de  Canton  et  fe  Port  de 
Alacao  semblassent  indiqués  spécialement  pour  les 
Expéditions  relatives  à  un  commerce  qui  avoil 
son  dëBouché  par  la  Chine;  les  Porcs  de  VJnde , 
Bombay  et  Calkutta ,  à  raison  des  facilités  qu'ils 
offrent  aux  Armateurs  pour  l'équipement  et  l'ap- 
provisionnement des  Vaisseaux ,  obtinrent  bientôt 
la  préférence  sur  les  premiers. 

Bombay  mit  en  mer  vers  le  commencement  de 


\  oyagc  du  Senau  le  Lark  ;  mais  j'ai  pense  que  j'y  dcvoîs 
joindre  des  détails  particuliers  qui  prouvent  ;\  quoi  point 
l'aclivilc  coramcrciaic  des  Anglais  s'exerce  sur  tous  les  pointi 
du  Globe  ;  et  comment  ,  par  des  spéculations  combinées , 
par  des  opérations  d'échange  ,  doubles  et  triples,  ils  savent ,  en 
multipliant  ,  pour  ainsi  dire»  le  même  voyage,  doubler  et 
tripler  les  i>énciicer,  sans  augmenter  les  frais  de  l'Expédition. 
Nous  devons  ces  détails  à  un  Voyageur  français  «jui  )  coniptant 
k  peine  cinq  lustres ,  n*iiésita  pas  d'entreprendre  par  terre  »  et 
.termina  heureusement,  mats  non  sans  beaucoup  de  fatigues 
et  de  dangers,  un  XoyMge  de  quatre  mille  lieues,  à  traverf 
les  déserts  glacés  du  Kamtsckatita  et  de  la  Sibérie,  et  cett« 
immense  étendue  de  pays  compris  entre  PeiropawlowsluL 
•et  la  Capitale* de  ta  Friince ,  pour  apporter  i  Vernuttes, 
où  il  iirrix.i  le  17  Octobre  1788,  les  dépêches  et  fcs 
Journaux  de  la  Pt'rouse  sous  les  ordres  duquel  il  avoic 
scr\i  depuis  son  départ  Europe ,  jusqu'à  son  de-part  du 
Kanmchatka, 

{  Voyez  le  Journal  historique  du  V'oyûge  de  Lesseps ,  diL 
Kamtscliaïka  tn  France,  Paris,  Imprimerie  Royale,  1790* 
X  vol.  //T-S".  Tome  I.^' ,  Note  de  la  page  10,) 

V  Un  Jiaciroent  anglais  (  dit  Ltfsept  )  ,  appartenant  à  M.  JLmi 
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l'annce  1786,  les  Senaus  ,  le  Capua'ine  Cook  du 
pori  de  300  tonneaux^  coiiunandé  par  le  capi* 
caille  Lùwrii ,  et  VExpifinanif  de  100  tonneaux, 
par  le  capitaine  Guise  :  Al.  Strange ,  employé  de 
ia  Compagiiie  anglaise  »  s'eaibarqua  sur  le  premief 
de  ces  Bâtîmens  en  qualité  de  Subrécarg^ 

Ces  deux  Navires  furent  rendus,  le  27  Juin 
de  la  même  année  ^  à  Nootka^Sound  où  ils  séjour* 
nèrent  Josqu-'au  27  de  Juillet* 


(oe  L0ttice),  Négociant  à  Afacao,  vint  l'année  dernière, 
t^6,  mouHler  ra.  Port  ét  Sahu^FUm  et  Mm^Batti  t 
le  cipitatne  Peter»,  commoidint  le  Ntvire,  fit  «ux  Rnœs 
des  propositions  de  commerce ,  dont  voici  Is  substance.  Par 
son  Traité  avec  on  Marchand  rofie  ;  nommé  Schêiikkof,  il  • 
sVngageoit  à  faire  le  commerce  dam  cette  partie  des  États 
de  l'Impératrice  ,  et  demandoit  des  marchandises  poor  la 
valeur  de  quatre-vingt  mille  roubles.  Il  est  pn-obable  que 
CCS  marchandises  n'eussent  consiste  qu'en  PcHeierics  que  les 
Anglais  se  proposoicnt  de  vendre  en  Chinf ,  d'où  ils  auroîcnt 
l'apporté,  en  crhanp;c  ,  des  étofies  et  d'autres  ohjcts  conve- 
nables aux  Russc5.  Le  Négociant  Schelihhof  se  rendit  luf- 
méme  à  SMt- Péter sbowrg ,  pour  y  solliciter  l'agrément  de 
ta  Souveraine ,  et  l'obtint  ;  mais  pendant  qu*U  travatiloit  à 
se  mettre  en  état  de  remplir  les  claujes  de  son  traité  »  il 
lut  Informé  que  le  Nàirère  anglais  avoit  péri  sur  les  cât«i 
de  f!le  de  Cuivre,  en  revenant  au  JfCamtsckéiAaràe  la  partie 
Nord-Ouest  de  VAmMfue  t  il  y  avoit  été  ,  selon  tootea 
les  apparenc^l ,  prendre  des  Fourrures  pour  connnemrer  sa 
cargaison  qu'il  venoit  compléter  au  Port  de  Smut-Piene  H 
Saint- Pjnt,  On  sot  que  denx  hommes  seulement  de  son 
Équipage  «  UA  Portugais  et  un  Nçgrt  du  Bengale,  s*étoient 
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lis  visicèreat  ensuite  d'autres  parties  de  la  Côte,  1786. 
et  parvitirent  à  WUiUun*f''Soundy  découvert,  en  Lmie 
1778,  par  Cook,  sous  ie  60,^  Parallèle  *. 

ce  C'est  dans  cette  traversée  (dit  M.  Me  ares 
qu'ils  découvrirent  ces  Terres  auxquelles  M.  Dixon, 
én  1787,  a  donné  le  nom  de  Queen^Cfutrlonc's 
Jslands.  ;  «lais  ce  n'est ,  ajoute  -  i  -  il ,  que  par 
conjecture  que  cehii-çi  a  pu  les  qualifier  iïiUs  r 
car  ce  ne  fut  qu'en  17B8  ,  après  que  le  capi* 
^  taitxe  Douglas ,  commandant  V Jph'igenia,  eut  passé 
au  Nord  entre  ces  Terres  et  celles  du  Continent^ 


»  tauvét  f  et  avoltnt  passé  l*hjver  dans  llfe  de  Odprê ,  d*o& 
9  un  Vaisseau  russe  les  avoN  transportes  à  Nijftttù-Kamtschatha  : 
»  ils  nous  ont  joints  à  Bolchcreisk  ,  où  je  me  trouvois  alors 
j»  avec  le  colonel  Kashff-Ougrftiin ,  commandant  à  Ohtsk  et 
»  au  Kamtschatka  ,  qui  se  proposoic  4c  fnivqyer  ,  4  la  saison 
»  prochaine  ,  à  Sahu  -  Pc rtrsùourg  ». 

A^*  B.  Ceux  qui  dcsireroicnt  avoir  des  ^cluh  aussi  vrais 
qu*incéressAns  sur  leut  Kts^  ,i)x  JK^mtseAatÂa ,  sur  les  liabitans 
et  les  prodttcdQiis  cette  prji^'île  et  <|es  çoiitrces  qui  en 
sont  yi^iiinai  4Qhm^t  lc  Wofjji^dtt  i,€istps  ,  po4fé4aBt 
k  langue  rosse  »  et  ^%  un  assa.long  a^oi«r  évu  le  p*ys* 
•v«c  le  dbsir  et  Jet  noyons  4*a^^|i4nr  des  co^peêimnrfs  *  a 
été  k  portée  ^  tirer  de  Kh^^a  Itpmme  trè^-  instruit  et 
très-coaramnicatif.  tous  iec  mDseigneiiicns-çii.B^^'i'  donner 
une  idée  exacte  de  cette  partie  9r}en|||e  ^e  V4*h*  jusqu'il 
prcseni  bsick  me!  ^nniie,  ^ 

'  Vo]rcï  Diiatn's  Voy4igt ,  pages  xviij  et  a^a.  — •  Mféortt** 
V^a^es,  page  tii]. 
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178^.  qu'on  fut  assuré  qu'en  effet  ce  sont  des  îles' 

♦  _   

towne       Les  Senàûs  le  Cook  et  YExperhneni ,  comme  tous 

les  Bâtiinens  qui  les  avoient  prcccdcs,  firent  leur 
retour  à  Macao,  ' 

On  voir  que  le  capitaine  Afeares  attribue  aux 
capitaines  Loirrie  et  Guisc- ,  à  l'exclusion  du  capi- 
taine Dixon,  la  première  Découverte  des  Terres 
de  la  Reînè' Charlotte  ;  et  ait  capitainé  Douglas,  ia 
Décôuverte  du  Détroit  du  Nord  qui  les  sépare 


Voyéi  Meaft^s  I^<3>v7jrj page  liij. 
Une  di{çii»sion  polémique  des  plus  vives  sVst  engagée  Qitre 
MM.  Dtxon  et  Aleares  ,  à  leur  retour  de  VAméritjue  •  ils  se 
sont  rcciproqucmcnt  contesté  tles  Dccouvcrtcs  ;  et  chacun  des 
contendans  attribue  qiic!t]ucfois  celles  de  son  concurrent  a  un 
autre  Navigateur  ,  plutôt  cjiic  de  lui  en  laisser  la  jouissance  à 
iui-mcme.  Je  déclare  formciicmcnt  que  je  ne  prétends  point 
décider  entre  eux,  et  tantas  comjwnere  iiies,  i'eut-circ  quau 
milieu  de  lobscurilé  qui" règne  pour  Ict  Français  sur  cett* 
inatièi'Cj  depuis  qiic  noi  communications  avec  VAnglettrre  sont 
interrompues ,  il, me  sera  Arrivé  d'«ttfibu«r  à  un  Navigateur  quel- 
que petite  portion  de  DécbtHilfktIf  *qa*an  ancre  peut  revendiquer  ; 
mais  toui  me'ibift  également *tacorinu«,  antftment  q&e  pv  les 
itfttioin  de  lélin  Voyag«»\  «t  pnr^-ce  que  quelqaes^uoi  d^tre 
eux  ont ^id^r' des  Voyageas-  de'feart  oompaototcs  :  et  si,  par 
hasard,  f enrichis  ruta*aiit"(lépen»'de  l'autre,  c*e$t  par  mai- 
entendu;  et' rihtentiôn  ny  est  pMr  rien;  la  aeuie'que  i*ay^, 
c'est  de  garder  «la  neutraltté  ^ntre  cks  Navigateurs  ^ubrtm  comsûs 
j)rocùl  habeo.    On  ne  désaprouvcra  pas  cependant  que  cette 
neutralité  soit  une  ncutralitc  armée,  quand  ii  s'agît  de  reven- 
diquer ce  qui  peut  appartenir  aux  Français  dont  la  muse  est 
cirangèrc  à  la  qucrçlie  des  Anglais,  Mon  unique  oi>|ct  a  cté 
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du  Continent ,  et  en  tait  des  îles.  Nous  ne 
disputerons  pas  aux  Anglais  cette  dernière  Décou- 
verte ;  car  ia  Pérouse,  qui  avoit  bien  présumé  que 
ces  Terres  dévoient  être  des  îles ,  n'a  pu  s'en  pro- 
curer la  certitude  ;  mah  nous  ne  leur  accorderons 
pas  aussi  lacilement  la  priorité  de  la  Découverte  ; 
car  il  est  dit  que  les  capitaines  Lowrie  et  Guise 
n'arrivèrent  à  Nootka- Sound  que  le  27  Juin,  et 
qu'ils  y  séjournèrent  jusqu'au  27  Juillet.  On  ne 

è 

de  m*at^rer  que  l'Archipel  de  San^Laxaro  de  Fuente,  et  le 
Détroit  ou  l'Entrée  de  Fmcm ,  ne  sont  pas  des  Découverrei 
roiiMiies«{ues  ,  sous  le  ripport  de  le  GÀ>graphie ,  et  de  pcéi» 
munir  les  Géogn^es  et  les  Historiens 'contre*  la  facilité  avec 
laquelle  on  se  permet  trop  souvent  de  prononcer  qu'une 
Découverte  est  fiibuleuse ,  parce  que  nous  n*avon5  piu  encore 
pu  retrouver  les  îles  ou  les  terres  que  les  Ancien*  *nous  ons 
indiquées  :  le  vieil  Hérodote  pourroh  ici  s6  joindre  à  Fuentt 
et  à  Fuca ,  bien  moins  anciens ,  pour  réclamer  contre  les 
nombreuses  injustices  qu'il  x  cprouvcci.  Ce  qui  importe  dans 
ia  question  qui  nous  occupe  ,  c'est  de  constater  l'idcntitc  de 
!a  Découverte  ancienne  .t\cc  la  Dccouvcnc  moderne  ;  et 
laissons  ensuite  aux  secortds.  Découvreurs  à  i<ure  valoir  et  à 
disputer  leurs  titres  de  Priorité  :  avec  le  temps ,  les  prétentions 
mal  fondées  se  dissipent  et  cèdent  la  place  à  la  vérité. 

Si  Ton  veut  connoître  avec  deuil  quels  sont  les  objets  en 
litige»  on  peut  consulter  les  Ouvrages  polémiques  suhrans  : 

Remarkt  on  tk*  Voyagts  ofl.  Meares  Etq,  'By  Geei^pl  Dluon. 
Lfnàon ,  StocUalf ,  1 790 ,  — >  Am  Aaswfr  10  Ai»  G.  Dixwi. 
£y  John  Meares  Es^,  Lonékn  Topographie  Prtss ,  1791  ,  iV4-* 
—  Furtker  Rtmarks  on  the  '  Voyages  of  J.  Meares ,  &c«  JJf 
D'aotit  London,  StocUaU ,  in-^.^ 
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sait  ni  à  quelle  cpoque  précise,  ils  ont  vu  les  îles 
de  la  Reine  Charhtte,  ni  comment  s'est  faite  ceue 
Découverte ,  ni  quelle  portion  de  ces  terres  ils  ont 
reconnue  ;  mais  nous  savons  avec  certitude  que 
la  Pérome  a  découvertes  iè  i  o  Août  de  la  même 
année  ;  qu'il  en  a  suivi  et  examiné  iet  Côtes 
pendant  dix  jours  ,  et  les  a  prolongées,  du  Nord 
au  v>ud,  sur  une  étendue  de  cinquante  lieues:  ce 
qu*on  peut  préjuger  de  plus  favorable  à  la  préten- 
tion des  Anglais,  c'est  que,  de  quelque  côté  que 
soit  la  priorité  >  les  deux  Découvertes  doivent  être 
i- peu -près  contemporaUiei  ;  et  que,  des  deux 
côtés  9  rhoantur  est  égal. 

.  Les  Expéditions  du  Bengale  suivirent  de 
près  celles  de  la  Côte  de  MaUhwt  $  {es  Navires ,  le 
Noûtl^i  de  2,00  tonneaux,  et  le  Sea^Otur,  de  1 00 
tonneaux ,  le  premier  commandé  par  le  capitaine 
John  Meares,  le  second  par  fe  capitaine  William 
Tipping ,  furent  équipés  à  Calkutta. 

Akms  ât voile  au  mois  de  Mars  17^^  ;  et  dans 
ai  pvMHler' Voyage,  4i  prit  sa  nuite  par  les  fies  , 
AUutknncs ,  avec  quelques  -  unes  desquelles  il 
conimunÂjua«  Ilabord.a  ensuite  à  WiUiam^i-Somd, 
^  fut  forcé  d'bivem#r  dans  cette  Baie  :  vingt-trots 

hommes  de  son  Equipage  y  périrent  de  froid  et 
de  misère.  Il  fît  son  retour,  par  les  lies  Sandwich^ 
à  MatûQ        arriva  le  z<è  Octobre  17S7. 
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•Le  capitaine  Tippiag ,  montant  le  Sta^Otttr,  ij%6»y* 
avoit  quitté  Calkutta  peu  de  jours  après  le  capitaine  Mme» 
Mearcs  :  sa  destination  ctoit  pareillement  pour  j^^j^ 
Wiliiam'S'Souttd  où  il  fut  rendu  dans  le  mois  de 
Septembre  ;  et  il  y  irouya  ies  Navires  le  Capltabu 
Cook  et  V Experîment,  II  en  repartît  le  lendemain , 
pour  remonter  y  à  ce  qu*on  croit ,  jusqu'à  Cook's" 
Rhftr;  mais,  depuis  cette  époque^  on  n'a  pins  • 
entendu  parier  du  Siû-Ottn,  et  Ton  suppose  que 
ce  Bâtiment  a  péri 

JusQU^X  fhéscnt,  toutes  les  ExfiédKlons  178(^-7, 

pour  le  commerce  des  Pelleteries  éloient  parties  des 
Ports  de  VAsi€  ;  et  les  Navigateurs  anglais^  connus 
sous  fa  dénomination  de  Inéa-'imn  [Hommes  ou 
Marins  des  Indes  ]  ,  avoient  eu  pour  seuls  conçut- 
*  rens  les  Portugais  de  Afacoê  :  l'appât  des  imiiienses 
profits  qui  se  faisoient  foumelletnent  sous  (es  yeux 
de  ces  Européens  asiatiques,  pouvoit  bien  les  tirer 
quelques  inttaiu  de  leu^  engourdissement^  et  les 
pousser  à  faire  quelle  eflbrt  pour  se  traîner  sur 
les  traces  des  Anglais  ;  mais  une  concurrence  mai 
dirigée  ,  tardive  et  épliémère ,  ne  pouvoit  jamais 
balancer  factiviié  commerciale  de  leuri  infatigables 
rivaux.  Les  Armateurs  qui  s'ctoient  présentes  les 
premiers  dans  la  carrière  9  dévoient  plutôt  redouter 

'  Voytz  Aîforejs  Jmioductgrj  Voja^c,  page  j  et  «uivantcf* 
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les  spéculations  de  "ÏEvrope  /  et ,  en  eflfèt ,  les 
Vaisseaux  euroj)éens  ne  tardèrent  j)as  à  su  presuiter 
sur  les  Côtes  du  Nord -Ouest  de  V  Amériques  ils  y 
furent  bientôt  suivis  par  ceux  des  États-Unis  ;  mais 
ceux  de  la  Tamise  devanctrem  tous  les  autres. 

Richard  Cadman  Etckes  et  d'autres  Négociai^ 
de  Lonéres  avotent  formé,  dans  le  mois  de  Mai 
J78  5  ,  une  Socictc  de  Cooimerce  sous  la  denoini- 
nadoa  de  the  King  George* s  Sound  Company  {  Com- 
pagnie de  VEntrée  du  Roi  George  ]  ,  aujourd'hui 
Nootka  -  Sound  :  Tobjet  de  cette  association  étoit 
d'établir  un  commerce  réglé  entre  la  Côte  Nord- 
Ouest  d%  VÀmériqui  et  la  Chine*  Mais  deux  Pri- 
vilèges s'op|)osoient  e'galemenl  à  celle  entreprise  ; 
celui  de  la  Compagnie  de  la  Aler  du  5ud  /  South- 
Sea  Company  ] ,  qui  ne  fait  rien ,  et  nuit  i  qui 
veut  faire  ;  et  celui  de  la  Compagnie  des  Indes  ' 
Orientales  t  i^ï  fait  trop»  et  veut  que  les  autres 
ne  fassent  rien.  On  négocia  a?ec  les  deux  Compa- 
gnies :  on  obtint  de  la  première  que,  puisqu'elle 
ne  vouioit  point  envoyer  de  Vaisseaux  dans>a  Mer 
du  Sud,  elle  permit  du  moins  q«e  d'autres  y  en 
envoyassent  ;  on  obtint  de  la  seconde  qu'elle 
s'engageât  4  donner  aux  Vaisseaux  qui  auroieat 
apportjé  les  Fourrures  de  ï Amérique  à  Canton,  des 
cargaisons  de  Thé  à  apporter  de  la  Chine  en  Europe, 
La  Compagnie  de  Nootka-Sound  a  prouve  qu'une 
association  de  Mégocians  et  de  Capitalistes  peut» 
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sans  Privilège,  entreprendre  et  exécuter  de  grandes  My^^-J* 

opérations,  quand  elle  n'a  jpas  à  lutter  .couue  les 
préjugés  et  le  monopole,  .    .  ^i^'^^ 

Elle  équipa  à  ses  frais  deux  grands  >^avires, 
le  King  Cevrge ,  de  320  tonneaux,  et  le  Senau 
Queen  Chariot u ,  de  200  tonneaux.  Le  capitaine 
Natkémiei  Portiock  eut  le  commandemeai  ea  çhef 
de  l'Expédîtion  ;  il  monta  le  premier  Vaisseau,  et 
le  capitaine  George  JOlixon  ie  second  :  ces  deux 
Officiers  qui  avoientsçrvi  ayec  ie  capitaine  Cook  , 
s'étoient  formés  sous  ce  grapd  Maîtrç  aux  grandes 
Navigations,,  ,  * 

Les  deux  Vaisseaux  mi|rent  à  la  voile  de  .la  Rade 
de  Downs  [des  Dunes]  (e  2  Septembre  17S5 
Leurs  opérations  sur  la  côte  à' Amérique  se  bor- 
nèrent,, en  1786»  à  |raiter  dans  Cwkkjf  -  River  ; 
maïs  ils  ne  purent  pas  pénétrer  dans  WîlUam'S'^ 
Sound,  lis  quittèrent  la  côte  du  Nord  pour  se 
'  porter. sur  celle  du  Nord- Ouest  ;  mais,  contrariés 
par  les  vents ,  ifs  renoncèrent,  pour  cette  ^nnée ,  à 
la  Traite  de  Nootka-  Sound.  Dans  cette  traversée, 
ils  ay oient  pris  coii^oiss^nce^  de  la  terre  epice  j 
et  $.7  degrés  de  iatitude  ;  et  à  la  hauteur  ,  de  5^ 
degrés,  ils  eurent  encore  la  vue  d'une  Terre  qu'ils 

*  Voyez  A  Voyage  round the  Wcrl ri ,  &c.  Dy  Niirhcmi^l  Portiock. 
Londou  ,  1 78V;.  In  -  4.®         A  yojtagc  round  the  Wvrld , 
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178^-7.  jugeoient  être  ia  suite  du  Conitinent  ;  mais  on  sut, 
Pertfod  l'année  suivante,  que  le  Cap,  ou  la  portion  de 
Côte  qu'ils  av oient  aperçue  à  cette  hauteur ,  ap- 
partient à  ces  SIes  découvertes  par  iû  Pérousi,  que, 
depuis ,  les  Anglais ,  ont  nommées  Mes  de  Quien-- 
Charlotte. 

Lé  mois  d'Octobre  approchoit  ;  ti  étoh  prudent 
d'abandonner  la  C6te  :  les  deux  Vaisseaux  diri- 
gèrent leur  route  sur  les  îles  Sandwich  qui  offroient 
des  ressources  pour  leur  ravitaiilemenit  Pmiock 
jugea ,  avec  raison ,  qu'il  y  auroit  moins  de  danger 
pour  la  santé  des  Equipages  ,  à  les  occuper  à  la 
mer,  dans  la  traversée  de  V Amérique  aux  Sanàwuh, 
et  dans  le  retour  de  ces  fies  k  la  Côte ,  que  de  les 
faire  hiverner  dans  un  Pays  dont  ia  rigueur  du  climat 
et  ia  rareté  des  subsistances  dévoient  également  lui 
faire*  redouter  le  sé)our. 

Au  retour  de  la  belle  saison  ,  les  deux  Vaisseaux 
se  reportèrent  à  ia  Côte  du  Nitrd  de  VAmérifue,  et 
attérirenty  le  23  Avril  17S7,  %nr  VUe  Afântûgue , 
à  l'Entrée  de  William' s-  Sound ,  par  59  degrés  10 
minutes  de  latitude.  Ils  traitèrent  pendant  quelque 
temps  dans  cette  Baie  ;  et  aftlrès  que  cette  opération 
fut  terminée ,  ils  se  séparèrent. 

Portiock ,  à  la  hauteur  de  5  7  degrés  5  o  minutes , 
découvrit  les  Havres  de  GaMug  et  de  Ppnioçk, 
et  SaVishury  -  Sound.  Tandis  qu*il  étoit  à  l'ancre 
dans  le  Port  de  son  nom^  par  ^7  degrés  48 
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minutes,  il  détacha  sa  chaloupe  pour  visiter  la  partie  i 
de  Côte  situce  dans  le  Sud- Est  de  ce  Port,  et 
y  traiter  des  Fourrures  avec  les  Naturels  qui 
i'habitent.  La  chaloupe  parrint ,  dans  sa  course , 
à  Tembouchure  d'un  Canal  étroit  dans  lequel  elle 
s'engagea,  et  qui  là  fit  aboutir  à  la  partie  septen- 
trionale de  la  Baya  de  Guadalupa  des  Espagnols, 
à  l'Est- Nord -Est  du  Mont  San-  Jacinto  et  du 
Cap  dil  Engano  (  le  Cap  et  le  Mont  M^eaattbe  de 
^0ok]y  par  57  degrét  lo  mîmttes  de  iadtnde. 
Cette  route  a  prouve;  que  ce  Cap  et  cette  Mon- 
tagne forment  la  pariîe  méridioiud»  d'une  île 
étroite ,  d'environ  dix  lieues  de  long ,  sur  fa  direc- 
tion  Nord- Nord  -  Ouest  et  Sud -Sud- Est,  et 
qu'ils  n'appartiennent  pdint  au  Continent.  Le 
capitaine  Pérthck  iinpDsa  à  cette  Ut  le  nom  de  ^it4 
et  le  Canal,  qui  a  son  embouchure  du  Nord  dans 
Salis bury 'Sound ,  et  celle  du  Sud»  dans  ia  Baie  de 
Guadalupà,  fut  nommée  Hayvtatd^s^Stré&t^  du 
nom  de  l'Officier  qui  en  avoit  fait  la  découverte. 

Portlock  termina  ici  ses  opérations  ^     ât  route 
pour  le(  lies  SaaéviFldu  

Dixon  ,  de  son  côté,  avoit  découvert,  I  b- 
hauteur  de  V Admiralty  -  Bay  de  Coêk,  vers  J9 
degrés  et  demi  de  latkudé  i  im  Fm  ^'ll 
Port  Mulgrofi,  De  là ,  en  suivant  la  C&te ,  ii  m«- 
lâcha  dans  la  Baie  de  Guadalupa,  que  ,  sans  douté, 
U  ne  reconnut  pas  tl'abord  pour.  <tre  celle  des 
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78(^-7.  Espagnols  y  car  il  lui  imposa  le  nom  de  Nor/M» 
Pwtiock  J^^ly^  Un  j)eu  au  Sud  de  celte  Baie,  à  5  6  dcgrcs 
]){,^  3  5  minutes  de  latitude  ,  il  découvrit  un  beau 
Port  qu4I  nomma  Port  de  Banks ,  en  l'honnettr 
de  JVr  Joseph  Banks ,  le  Promoteur  éclairé  de 
toutes.  les  entreprises  favorables  aux  progrès  des 
Sciences  et  des  Arts  »  qui  accompagna  à  ses  frais 
le  capitaine  Cook  dans  son  premier  Voyage  autour 
du  Alonde ,  et  dont  le  zèle ,  les  lumières  et  la 
fortune  furent  constamment  employés  pour  le  lûen 
de  son  pays  ,  et  pour  l'accroissement  des  connois- 
sances  humaines.  Entre  56  et  55  degrés ,  il  vit 
une  longue  chaîne  de  petites  iles  qui  remplissent, 
en  avant  du  Continent ,  l'espace  compris  entre 
ces  deux  Parallèles  ;  ce  sont  les  mêmes  que  la 
Pérouse  avoit reconnues  en  1786 ,  et  auxquelles  il 
a  donné  le  nom  collectif  d'i/r/  des  Espagnols  $ 
parce  que  c'est  dans  la  partie  méridionale  de  ce 
petit  j\rchipel  que  se  trouve  situé  leur  Port  de 
BucartUu  £n  continuant  sa  route  dans  le  Sud- 
Sud- Est  ,  Dïxon  découvrit,  le  i."  Juillet,  une 
Terre  à  54  degrés  24  minutes.:  ç'étoit  la  partie 
septentrionale  de  ces  fies  qu'on  voit  aiijipnrd'hui 
portées  sur  les  Cartes  anglaises  sous  le  nom  de 
-  Qucen-Charlotte's  Isiands  0  .tt  .  i\\XQ  la  Pérouse,  le 
premier,  aroit  découvertes  l'année  précédente- 
Dixùn  prolongea  cet  Archipel  ,  comme  l'ayoii 
fait  la  Pmusc ,  par  sa.  bâud^  de  i'QuejU»  jusquà 
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son  extrémité  méridionale ,  le  doubla  par  le  Sud^ 
et  remonta  dans  le  Nord  »  en  prolongeant  la  bande 
de  FEst ,  jusqu'à  5  3  degrés  i  o  minutes.  A  cette 
hauteur,  il  aperçut  à  VEst,  dans  l'éloignement , 
un  Cap  du  Continent ,  auquel  il  imposa  le  nom 
de  Oap  Dalrymple  ;  hommage  rendu,  à  juste  titre, 
à  un  savant  Navigateur  dont  les  recherches  ont 
tant  contribué  à  débrouiller  le  chaos  des  Nayi« 
gâtions  anciennes ,  et  dont  les  travaux  hydrogra- 
phiques et  les  Ecrits  ,  en  perfectionnant  la  des- 
cription du  Globe,  y  ont  facilité  les  communications 
entre  les  deux  Mondes.  I19st  probable  que  le  Cap 
Dalrymple  est  la  partie  élevée  de  quelqu'une  des 
îles .  qui  forment  l'Arclupei  de  San-Lajjiro  de 
Tamiral  di  Fuente»  Le  capitahie  Dixon  redescendit 
la  côte  Orientale  des  îles  Queen-Charlotte ,  comme 
il  i'avoit  montée  ,  sans  pousser  ses  recherches  vers 
le  Continent.  Il  se  présenta  ensuite  devant  Nootka^ 
Sound  ;  mais  ayant  été  instruit,  par  des  Baiimens 
anglais  qui  en  sortoient ,  que  la  Traite  ,  pour  cette 
année»  étoit  épuisée  dans  cette  partie il  fit  route 
pour  ies  îles  Sandwich  où  il  se  réunit  au  ca- 
pitaine Portlock, 

Les  deux  Vaisseaux  portèrent  le  j^roduit  de  leur 
Traite  à  Canton  d*oà  ils  firent  leur  retour  en  Àn^ 
gUterre.  Les  capitaines  Portlock  et  Dixon  ayant 
visité  quelques  parties  de  Côte  qui  n'avoient 
point  encore  été  exploitées ,  se  procurèrent  .des 


f. 


Portlock 

et 
Dixon, 
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^78 6- 7.  cargaisons  beaucoup  plus  riches  qu'aucune  de 
i'octiock    celles  que  les  parties  fréquentées  avoient  pu 
P^^^    fournir  aux  Vaisseaux  de  ÏInde  ((iii,  les  premiers , 
avoient  attaque  cette  nouvelle  Liaiiche  .de  com* 
merce 

17^7.  Les  Ports  de  V Angleterre  et  ses  Capitalistes 
Berkiax.  semblolent  ne  devoir  pas  suôire  à  rempressenieiu 
avec  lequel -ses  Navigateurs  se  seroienc  portés 
vers  cette  nouvelle  source  de  richesse  ,  si  ieur 
essor  n'eiit  rencontré  une  barrière. insurmontable 
dans  les  privilèges  des^randes  Compagnies.  Pour 
éluder  ces  PrivHéges  qui  n'atteignolent  que  les 
Expéditions  qu'on  voudroit  faire  dans  les  Ports 
des  trois  Royaumet  »  les  spéculateurs  anglais 
vinrent  chercher  sur  le  Continent ,  la  liberté  que 
le  Monopole  ,  depuis  long-temps ,  avoit  baiuiie 
de  leurs  iles. 

U Aigle  impériale  ,  oemmandée  par  le  capitaine 
Berkiay  ou  Barklay ,  fut  expédiée  du  Port  à'Ostendi 
vers  Ja  fia  .de  Novembre  de  Tannée  178^.. 

Il  arriva  k  Tùotka'Sùund.ûmBtÈ  ie  moia  d'Août 
de  l'année  suivante.  Il  visita  une  partie  de  Côte 
située  au  Sud  de  NoaiÂa,  et  parvint  ^  en  redes- 
cendaiu,  Jusqu'à  une  Entrée  ou  Baie  qui  a  reçu 
son  nom ,  BerUay-'Sound.  5a  chaloupe  ,  expédiée 


»  Voytd  Pmlock't  V^oyagt,  —  Dixçn't  V^agt ,  Passim» 
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de  ce  dernier  Port  pour  faire  une  recoaaoissance 
des  parties  plus  méridionales  »  découyrif  »  vers  48 
degrés  et  demi  de  latitude,  une  £ntré^  ou  un 
Dctroit  ;  et  l'on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne 
soit  celui  que  Jtum  de  Fuca  avoit  découvert  en 
I  5p2,  et  qui  est  indiqué  à-peu-près  sur  ce  Pa- 
rallèle. (  Voye-^  ci-devant ,  page  xj.  ) 

On  dit  que  le  capitaine  Berklay  arriva  à  U 
Chme  un  an  après  son  départ  d^Ostenée  *  /  on 
doit  donc  présumer  qu*il  avoil  trouvé  toute  facilité 
à  faire  sa  Traite ,  puisque  ,  dans  un  si  court  in* 
tervalle ,  il  avoit  pu  »  sans  nuire  à  ses  dpérations 
de  commerce ,  doiuier  quelques  fours  à  la  visite 
des  Côtes,  et  se  livrer  à  une  recherche  qui  a 
cciairci  un  point  de  i'iii&toire  des  Navigadons 
anciennes,  et  ressuscité  Don  Juan  de  Fuca  pour 
le  faire  jouir  de  la  Découverte  de  son  Détroit , 
que  les  Géographes  avoient  r^/etée  dans  Je  pays 
des  Fables. 


17S7; 


'  Voyei  pour  le  Voyage  de  BerÂlai,  Dimi's  Voja^e,  pages  xft 
€1  AUâns's  Voyages ,  page  l?* 


£n  RENDANT-  comple  de  r£xpéditlpn  des  1787-8 
capitaines  Porthck  et  DIxûu ,  j'ai  dit  que,  lorsque  Coineit 
celui-ci  se  présenta  devant  Naçtka  -  Sound,  au  d„,^ 
commencemeiit  d'Août  1787,  ii  rencontra  «des 
Batimens  qui  en  sortaient , -et  le  dissuadèrent  d*y 


et 

Duncan. 
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j^g^.g  entrer  :  ces  Buiiinens  etoient  un  Vaisseau  et  un 
Coinctt  bloop  appartenaiu  aux  propriétaires  des  Navires 
commandés  par  Porilock  et  Dixûn,  M.  Etckes  et 
ses  Associés.  Le  Vaisseau ,  nommé  Prince  of  Wales 
[le  Prince  de  Galles]  éioit  monté  par  le  capi- 
taine Colneu  et  le  Sioop  Pr'mcess  Rpyal  [la 
Princesse  Royale  ]  par  le  capitaine  Duncan,  Ces 
Capitaines,  expédiés  d'AngUterre  dans  le  mois  de 
Septembre  de  l'année  1786,  avoient  commencé 
par  établir ,  au  Sud  de  V Amérique ,  sur  la  Terre 
des  États  qui  forme,  avec  ia  Terre  de  Feu,  le 
Détroit  de  le  Maire ,  uné  Factorerie  dont  l'objet 
étoic  de  rassembler  des  peaux  de  Veaux  marins 
et  d'extraire  l'huile  de  leur  chair.  Après  que  cette 
première  opération  eut  été  terminée ,  ils  tirent 
route  pour  Nootha^Sound  où  ils  se  rendirent  direc- 
tement et  sans  avoir  fait  aucune  relâche  *. 

Je  -tte  connois  point  de. Relation  particulière 
du  Voyage  de  ces  deux  Bâdmens  ;  mais  Dixon , 
dans  un  de  ses  Ouvrages  polémiques  dirigés 
contre  capitaine  Aicares ,  a  fait  imprimer  une 
Lettre  qui  lui  fut  écrite  par  le  capitaine  i>«iiMii, 
d'Js/inoton  ,  le  17  Janvier  1791  ,  et  dans  laquelle 
celui -cû.traçe  lui-même  sa  Route  et  rappelle  les 


*  Cohifff  suivant  ie  CApitaine- Z>ir»(«ir ,  et  ÇçlUeetf  «uivttit 

le  Journal  lic  Dixon»        .  , 


■  Voycx  Diicon's  VoytJge ,  pa^c  250,  " 


Digitizèdby  GoC^Ie 


INTRODUCTION.  exlii) 

Reconnoissances  qu'il  a  faites  de  ia  Côte  orieii-  1787-8. 
taie  des  îies  de  Quan-CharUtu ,  ei  de  It  Côte  du  ^oiaeu 
Continent  à  l'opposé*'.  ^^^^^ 

Le  Prince  of  WaUs ,  monté  par  Colnett ,  et  la 
Prïnciss  Royal  par  Duncan,  après  aroir  passé  aux 
tfes  Sandjxr'ich  Thiver  de  1787,  revinrent  sur  la 
Côte  à  la  belle  saison  ;  et  le  31  Mars  1788, 
Duncan,  destiné  pour  ies  parties  méridionales, 
mouilla  à  Nootha-Sound ,  tandis  que  Cohett  faisolc 
route  pour  aller  traiter  à  Wi^iiûm' s-Sound Qtsm  les 
autres  parties  du  Nêrd»  • 

En  résumant  ies  diverses  opérations  du  capi* 
taine  Duncan  ,  on  voit  qu'il  mouilla  et  fit  ia  Traite 
dans  plusieurs  Ports  de  la  côte  Orientale  des 

«uem-Charhttt ,  qu'il  suivit  ces  iles,  ies  reconnue 
les  visita ,  depuis  5  2  jusqu'à  5  4  deg.  de  latitude. 
De  cette  hauteur,  il  traversa  le  Canal  qui  sépara 
ces  premières  îies  du  Continent,  et  se  porta  sur 
d'autres  îles  situées  dans  FEst ,  qu'il  a  nommées 
Princess  Royal' s  Isles ,  et  qui  occupent ,  en  masse, 
l'espace  compris  entre  54  et  5 1  degrés*  Cet  Ar- 
chipel offre ,  parmi  les  nombreuses  îles  dont  il 
est  composé  ,  des  Baies ,  des  Ports ,  des  Ouver- 
tures, des  Entrées,  des  Passages ,  dont  le  capi-^ 
taine  Duncan  reconnut  une  partie  ;  dans  Dix** 
neuf  desquels  il  mouilla  ,  non  sans  s'exposer 


■  Voyez  DIxoB't  fmkff  Rmarkt,  pa^cs  a  5  à  ^i. 
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7S'7- 8,  souvent  au  danger  de  perdre  son  Bâtiment  ;  et 
Coincit    où  une  traite  abondante  le  diidoininagea  de  «es 
OuoLb    fatigues  9  et  lui  fit  oublier,  les  risque^  qu'il  avoit 
courus.  Il  côtoya  ces  tles  jusqu'à  la  hauteur  où 
l'Archipel  se  termine. 

Il  rentra  alors  à  Nootka^Sound  que  Cohen  avoli 
fixé  pour  point  de  Randei-vous  :  mais  le  Prince 
of  WaUs  n'arrivant  pas ,  Duncan  reprit  la  mer.  11 
continua  de  descendre  la  Côie»  mouilla  devant 
un  Village  nommé  Àhausft  ;  et  sa  Route  vers  le 
Sud  Tamena  à  la  hauteur  du»  Détroit  ou  de  TEn- 
crée  de  Fuca,  dont  il  fixe  la  latitude  à  48  degrés 
30  minutes.  Il  mouilla  sur  la  ç6|e  Méridionale 
du  Détroit  devant  un  Village  nomme  Claasit  ou 
Claaitt  '  ei  y  fit  la  Tx4iie*  £n  ie  quittant ,  il 
poussa  sea  Reconnotssançes  jusqu'au  quarantJ^ 
septième  Parallèle;  et,  à  cette  iiauteur,  il  aban- 
donna la  Cdio  pour  se  repdf^        îles  SqiadwiQh 

 ■    Il    ■  J    I  I'  1  I  .  t!t    .  I     I..     •  .    .  f. 

'  On  J)cui  remarquer  que  Ic5  Noms  de  deux  villages  situés 
sur  cette  partie  do  is^  Côte  ,  cel.s  que  Duncan  les  rapporte  , 
Aho^stt  et  CL^Sit ,  ont  fies  temiiruisons  qui  paroisscnt  cli>pa- 
rates ,  on  les  compafc  avec  les  finales  ordinaires  des  mots 
et  des  noms  que  l'on  connoit  dans  qnelqaes-unes  des  Langues 
par}é«s  sur  Im  Terres  du  Nord  *  Ouest  imm  elles  fippellent 

^  imSauSt»^  4«.-M<inii  qiû  s«  .««iivsnc  ^i«ns  la  Àdatkm 
^  Fumtt  ^ci-devapt  pages  xxvj  At  ;miv.}  ;  les  villes  de  Ç^âtustt 
et  de  MiakûMstt,  hpresqulle  de  Couiiassef,  fiTe  Basset,  Cette 
affinité ,  je  dtrôis  même  cette  reisemhtance  de  Noms ,  petit 
prouver  ^#  cfvx  ^  sopt  nppertci  éuài  U  RdfliooJc  fume 

d'où 
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d'où  il  devoit  prendre  sa  Rouie  pour  la  Chine.  17R7-8. 

Le  capitaine  Dixon  '  âiic  mention  d'un  Plan  du  Coinett 
D^h  de  Fuca,  daté  dù'i  j  Aoftt  htvëipar  i^^^^^ 

Chartes  Dunkan  Afaster  in  t/ie  Royal  Navy ,  que  ^ 
M.  Alex.  DalrympU  a  fait  graver ,  et  qu*il  a  publié 
le  14  Janvier  1790*  On*  y  ^oit  ie  Mouillage  de 
h  Princess  Royal  dans  le*  ÎDe'troit  qui  n'a  pas  plus 
de  quatorze  milles  de  largeur.  '  .  n|  . 

Le  capitsmie  Duncan^  ivoit  commuhiqué ^' au 
capitaine 'yl/rtfrrx  la  Caiie  de  son  Voyage  ;  itUb 
ii  $e  plaint  que  celui-ci  n'a  pas  rendu  avec  exac- 
titude ce  qu'elle  représentpit.  J'ignore^  '  cecie 
Carte  a  été  publiée*  eri\^^/f/rrrf/  inài$*ii  'esfc 
difficile  ,  ou  pliitoi  il  est  impossible  d'appliquer 
8  celle  de  Meares  ce  que  Duncan  (établit  dans 
son  ^èthrinaf  i  selon  Itif Son  Archîpel*cië  PHnxéss 
Royal,  commençant,  au  î^ôfd  ,  à  54  aë'gfe's  de 
iatitlide ,  se  tèrmine  p  àu  Sud,  à  51  :  sur  la  Cairttï 

Archipel  de  SûM^Lmr»  et  sa  Rivière  de  i?0^<f'^  fpnt  Jiidigué< 
ven  ^3  degrés  de  latitude^  et, ce  parallèle  se  trouve , compris 
eliti^  ^elâf>M  ^\  et  celiti'\té>5V\fégrÀ ,  floht  l%t^i^tl^£f' 
fHwttn-R^ti  de  iSMrdM  occ'iipl  nutapvaUp.  J»*  •«^In^^liàiiéftnNii  ' 
cçpt|)d|^  1|U^  (S^masset  Aiinh^s^t  loiçpft  4«  gmndff 
loties,  comme  le  dit  la  Relation  qui  agrandit  tout;  mais  je 
crois  qu'on  Fn  peut  conclure  que  ces  Noms  sont  ïes  Noms 
du  l'ays  ,  et  ^ue  Fuente  ,  «jui  les  rapportç-,  avoil  vhttt  k  'Pay*# 
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4y^7-8.  de  MeéÊnt,  un  grand  Archipel  s'éiend  depui^  5^ 
"  Çoitieic   degrés  et  demi  jusqu'à  48  et  demi ,  c'est-à-dire» 
DanMB.    jusqu'au  detfoit  de  Fuca  qui  le  termine  au  Sud. 
Ce  g^rand  Archipel,  ^ont  ie  Nootka-Sifimd^  à» 
Ccok  ei  Berkiûy  '  Sound  pccupent  la  parfie  méri- 
dionale, y  porte  \q  nomjàti.  Nûi  ihcrn  Anliijfclago  ; 
ec  vers  le  milieu  de  sa  Côte  occidentale,  oa..voit 
un  petit^  Archipel  enclavé  dans  le  grand,  so|i^  le 
moin^àQ  ^Princess  Royal  Ulands      M.  Meares  dit 
«:qwê. toutes. les  D«^couvçjriey)artieiles  qui  av oient 

été  faites  dans  les  années:  antérieures ,  .seml^ilent» 

lit',      •  • 

en  quelque  sorte  ,  se  ryunir  et  se  confondre  dans 
le,  .CQttrs;d^  l'année  ,  i]^8^,j>..  Elles  se  cçnfmdtat , 
en  e^t., . sur  sa  Cartè Ton  pourroh  demander , 
qu'elles  y  fussent  plus  distinctes.  «  A  cetje  époque, 
continue-il,  les  Vaisscniix  anglais,  le  Prinie  of 
f^f/es,  la^  Prjncess  fioyfé,,  la  Fellcjt.^  VfyMgtnia , 
et  ' jes!  y^aisséa^ux  dos  éfAÊS-t^nis ,  le  jif^singtoa  «t 
ia-  Columhia ,  se  pariageoient  la  Traite  sur  la  côte 
évTNmPOuest'àtV^mértq^^     et  c'êst^enTîant 
envrel^'^és  -fêi  dltéi^es^  > Voftifbfssaricés  que  leurs 
re'cKéfcHès  ont  procurées  ,  quc;  nous  sojnmes  par- 
vçitHf  ,.à.g^vp!]:  «ne  desoapiRa  a-p«^i^-p«%,/:om- 
plè(er,(ii0r.cetie.  par4ie>4it4^i4^<neaiv  et  A^poimin 
en  dressef  une  Carte  *     La  Cariéf  dont  M.  Mtattt' 
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yei|t  parler  est,  sans  doute  »  ceiie  dont  il  a  accom-  ly^y^S* 
pagné  ia  Relation  de  ses  Voy^es  :  on  y  Tok  bien    Cphm  ^ 
quelles  parties  ,  en  général ,  ont  été  découvertes , 
ou  plutôt  retrouvées;  et  Ton  peut  en  conclure  que 
la  Côte  esc  à-peu-près  connue  :  mab  la  Carte 
laisse  tout  à  désirer  sur  les  détails.  Il  faut  attendre, 
pour  mieux  coanoitre  la  lisière  de  cette  contrée, 
▼ers  laquelle  les  Européens  se  sont  portés  avec  ' 
tant  d'ardeur,  qu'une  main  habile ,  en  rassemblant 
tous  les  morceaux  épars ,  et  après  les  avoir  soumis 
séparément  ajux  lois  de  la  critique ,  les  ordoniie , 
les  assortisse,  et  nous,  présente  une  Carte  générale 
dans  laquelle  chacun  des  Découvreurs  particuliers 
puisse  reconnoître  et  distinguer  ce  qui  lui  appar- 
tient ,  et  jouir  avec  honneur  et  sans  contestation-, 

du  mérite  de  ses  recherche»  et  du  firuit  de  ses 

« 

travaux 


■  On  juge  par  les  citations  qui  se  trouvent  dans  les  Journaux 
des  capit.iines  Dixon  et  Mrares  et  dans  leurs  Écrits  polémiques  , 
que  ia  plupart  des  Navigateurs  anglais  qui  ont  fréquenté  la 
Côte  du  Nord 'Ouest  de  V  Amérique  ont  dressé,  dés  ^fties 
qolil  W  été  à  portée  de  visiter ,  des  Caitss  wpxï  ne  paroiMm 
llit  «voir  été  publiées  dans  le  temps;  niais  pcut-çtt'e  Ib  Sont* 
dies  aujourd'hui.  Dis»m  àh,  dans  Vimr^dncnon  de'sdn  Journal^ 
^*eii  drcMint  la  Carte  sur  i^queile  il  a  tracé  ses  doux  Routes  « 
il  a  (bH  usage  de  celle  dsi.caplfaiiw  Omise,  çpmmandam  le 
Seoau  Ejtfitmmt,  de  celle  du  capitaine  ffauiuf,'  comroaadaot 
le  Sesaa  S^a-Oiur ,  et  de  celle  du  capitaine  BerkUy ,  QQOi- 
inandant  iV4f]f Ar  niyy^M*  Le  capitaine  Mimu,  qui  a  consulté 


0 
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1787-  8.  Les  îles  de  Princess  Royal  sont  évidemment  ies 
CoWti  mêmes  dont  /ri  P/rowjr  eut  connoissance  en  1786, 
^  *^V,    dans  le  même  Golfe  ,  et  sur  les  mêmes  ParalièJes 

de  5  2  et  53  degrés  sur  lesquels  Duncan  les  a 
trouvées  ;  et  leur  latitude  ne  permet  pas  de  douter 
q\ie  ce  ne  soit  ce  même  Arcliipel  situé  à  53 
degrés  ,  dans  les  canaux  tortueux  duquel  l'amiral 
ile  Fufnte  a  navigué  en  se  faisant  précéder  par  ses 
chaloupes.  Nous  avons  donc  aujourd'hui  /a  cer- 
titude que  l'Archipel  de  San-Layiro  ne  doit  plus 
cire  compté  parmi  les  îles  imaginaires ,  et  que  la 
Pérouse ,  en  1786,  et  Duncan,  eu  1788,  ont 
retrouvé  une  partie  des  Découvertes  de  l'Amiral  ^ 
espagnol  :  ii  n'en  faudroit  pas  conclure  ,  sans 
doute  ,  que  tout  est  vrai  dans  la  Relation  de 
Fuente  ;  mais  c'en  est  assez  pour  engager  les  Na- 
vigateurs à  faire  de  nouvelles  tentatives  qui  con- 
duisent enfin  à  vérifier  ce  qu'il  peut  encore  y  avoir 
de  réel  dans  la  Relation  d'un  Voyage  où  tout  pa- 
roissoit  extraordinaire  ,  merveilleux  et  incroyable, 

1788-  9.  Le  capitaine  Mt^ares  qui  avoit  fait,  en 
Me.res  1786  ,  uii  premier  Voyage  à  la  Côte  Nord-Ouest 
Doug'as         V Ajnéri(jut f  en  entreprit  on  second  en  1788, 

les  mt-iiîes  Cartes  et  en  a  fiiît  usage ,  regrette  infiniment  ccife 
de  Coffifit ,  dont  hes  Espagnols  s'cni|iarèrent  quand  ce  capitarnc 
fin  fait  prisonnier.  Le  capitaine  Duncan ,  dans  sa  Lettre  à  Dixon  , 
pnrlc  de  la  Carre  que  lui-mfme  a  dress(îe,  et  qu'if  dit  avoir  ét^ 
copiée  en  partie  dans  celic  du  capitaine  A/#<ïm,  &c. 
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avec  le  Vaisseau  la  Felice,  de  230  tonneaux,  f\\x  \{  17 83 -9 
commandoity  et  VJpkigaùa  de  aoo  tonneaux ,  vitvn$ 
monté  par  le  capitaine  Dwglas.  Il  fit  voiie  de  la 
.Chine  au  mois  de  Janvier  de  cette  année,  et  arriva, 
vers  le  milieu  de  Mai,  à  Nootka-Sound oik'iï  tom^ 
ùttisit  un  petit  bfttimént  dé  mer  :  cette  opération 
exigea  autant  de  temps  qu'elle  éprouva  de  difficulté  ; 
mais  ies  efforts ,  les  resfources  et  la,  -pcisévérance 
tftt  Chef  de  Pjentreprise ,  furent  couronnés  d'un 
^uccès  qui  le  justifia  d'avoir  cru  à  la  possibilité. 

Meures  visita,  en  1789,  la  partie  de  }a  Çôl^ 
qui  M -située  dansie  Sud  de  Nouk^^^Û^t^KÊII^^ 
quelques  Ports  qui  n'avofent  pas  ericoit^^  rèçit  ^ël^ 
Vaisseaux  européens  ,  et  voulut  s'assurer  def 
Texistence .  d|i  jpaqd  Déuçit  de  Fuca  ,  dc|à 
letrouvé ,  cH  1787,  par  le  capitaine  Siidd^,  et  -  * 
dans  lequel  ie  capitaine  Duncan,  en  1788  ,  avoil 
moùiilé  et  commercé^  avec  les  Naturels.  Meares 
le  fit  visiter  par  sa  cKaloupe  qui  y  pénétra,  dit-il, 
jusqu'à  ^  0  Iku^s      distance  de  son  ^mboiH^hure  : 
à  cet  éloignement  de  ta  grande  Mer,  la  vue 
s'étendpit  èncore  à  ITst  jusqu'à \in  horfepn  doni 
le  rayon  ,  ajoute  le  capitaine  Me  êtres ,  pouvoit 
être  û&  quinze  /<V4«v  '  .,'(H  U  .Urgçiiç  du  J^é^ruit 
'       '  i     ■<     !■  >'   :  '  '  '  ■  ■  • 

*  Lk  cfiafoupe  de  -Mêmes,  laitMit  m  Refottéa ,  fMt  porti» 
I  trtMt  Meâee  de  liîmw-i  l'Est  éà  fEniboaclaiM  OcskUo- 
lile  éà  t}étmh9itt'«Êmam,  du  pofalt  «ft  elle  étoit.  parvenue , 
It  vae  &cK|xio>t  à ^uin^  fjfut^s,  il  en  rcM^texoit  ^!eUe  aoniît 


cl  INTRODUCTIO-N. 

178  8-9.  en  cette  endroit ,  éioiî  aussi  de  quinze  lieues  \  La 
chaloupe  pat  un  engagement  assez  vif  avec  les 


Meares 
et 


décoinren  on  espace  de  qwarmttt'^in^  tituts  de  mer  »  au  •>  delà 
dn^el  on  n*ij>«cevoit  pas  encore  la  C6te  du  Continent. 

Il  pnoît  qné  le  capitaine  Meëm  a  eu  nnè  diffraction  » 
quand  H  a  dit  dins  ton  Jotimal  que  sa  chaloupe  sVtott  avancée 
à  trente  lienes  dans  le  Détroit  ;  car  on  lit  dans  le  compte 
qui  iui  fut  rendu  par  Robert  Du^n ,  l'Officier  commimdant  la 
chaloupe  dans  cette  Expédition,  et  qui  est  imprimé  à  la  suite 
du  Journal  (  Ayytndix  ,  à  la  fin  du  N.®  IV  ),  que  ,  lorsqu'il 
abandonna  ses  recherches  dans  le  Détroit,  il  étoit  à  ^v/V //Vt/^x 
de  distance  de  l'Embouchure  Occidentale  qui  lui  restoit  à 
rOuest-Sud-Ouest ,  et  à  trois  lieues  de  distance  du  Port  qu'il 
a  nommé  Hawkeshur^,  et  qui  lui  restoit  au  Nord  quart  Nord- 
Est  :  or .  comme  ce  Port  est  le  point  U  pks  Orientai  auquel 
la  ciialettpe  fut  parvenue ,  et  qu^ii  n'est  distant  que  de  aa^r 
Heues  (  An't  d*nne  part ,  et  mis  de  Tautre  )  de  TEmboucIittre 
Oteidaualei  il  en  résulte  que  la  chaloupe  n'avoit  parcouru  dans 
le  Détroit ,  A/t  VOtst  ^  VEti ,  que  'ces  mêmes  liewes. 

Qnaat  aux  Quinie  Unes  de  tajfon  de  THmxem^  que  le 
capitaine  Meures  suppose  que  la  chaloupe  dévoit  avoir  au 
point  où  se  borna  sa  course  vers  i*Est;  on  peut  lui  observer» 
avec  le  capitaine  Dixon  (  Fttrther  Rewmrks^  page  48  )  ,  qu'un 
homme  placé  dans  une  chaloupe ,  à\x  son  œil  n'est  pas  élevé  de 
plus  de  7  à  8  pieds  av>dc5sus  du  niveau  de  la  mer  (  en  supposant 
encore  cju'il  soit  monté  sur  les  bancs  des  Rameurs  )  n'a  pas  pu 
avoir  un  Horizon  de  quinze  lieues  de  rayon  ;  cl  que  deux  lie  un  ,  ou 
trois  lieues  au  plus,  en  allouant  quelque  chose  pour  la  réfraction , 
seroient  la  plus  grande  longueur  qu'on  pût  it^poser  au  rayon  do 
l'Horizon  qu'un  iiomme  découvre  de  dessus  une  chaloupe. 

'  Cette  ÏÊ^ifinÊt'  de  15  ttauaa,  on  ^Mûfoate ' eiâf  mUies,  est 
bien  différente,  de  celle  de  fsamte  mUles  que  lut.  donne  In 
Flan  kfé  par  le  cafâtaÎM  Danceuh  .(  Cî-devant  pge  cxlv.  ) 
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Américains  qui  habitent  les  bords  du  C^|mI  *,  ce  •i788-^9« 

qui  n'empêcha  pas  qué  les*  Anglais ,  suivânt  iin 
droit  qui  peut  être  celui  de  la  convenance  i,  mais  Doo^ 
qae;'  i5ah^  doute  ,  on'  n'appellera  pas  le  Droit 'tles 
gens,  :nè^'t)rissent  posiëssîôti ,  au  noni  du -Rot 
d*Angl€Htr€ ,  d'un  pays  qu'assurément  les  Proprié- 
taires tie^'paroissoient  pas  disposés  à  partager  a vec^ 
sâ  Ma^s#4>l9^ntoi4uë;'  II  tàt'^obièllè  que  Juan 
de  Fuca ,  dans  un  temps  plus  ancien,  en  avoit 
égaieinent  pris  possession  au  nom  de  sa  Majesté 
catholique*:  et  II  ne''manqiié"ié^^fa|||!<f'c^^  Prises 
de  possession  par  des  Soutéraîntf  ^Ifingers  ,  que 
la  Ratification  par  le  Souverain  n^W^jJi^^^g^l» 
Propriétaire. . 

Urphtgenîa,  montée  par  le  caphidneDira^/^x, 
qui  s'ctoit  séparée  de  ïsl  Felice  pendant  la  tra- 
•vet^éte  de  Chine  à  ia'c6vè'^  ;Nord^Ouest^  i'étcTit 
d'abori'  i^én^e  1  Cook^s^Khef  ;  *  et  de*  à  ^-'ViP 
itam's-Sound ,  et  avoit  fait  la  Traite  des  Peffiî- 
teries  dans  ces.  deux  Havres;  -Elle  atott  ensuite 
fedescendu  fa  Gâte ,  #t  visité  sur  sa  roiité  iiucliifi/af 
Poris  qui  jn'éioieni.pas  encore  connus.^  un  ,  entre 
autres»  vers  55  degrés  de  latitude^  auquel  le 
capitaine  Z^ffir^Av  imposa  le  noin  .4?  Port  .d^ 
Meares,  Ce  Port  est  siiue  au  côté  septeiitrîonal 
du  Détroit  qui  sépare  du  Continent ,  par  le  Nocd, 
les  Tierx^,  t^couvectes»  en  par  ici  PérfiM, 
les  îles  de  Queen- Char  hue ,  suivant  les-?Oaif<esr 
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1788-9.  anglaises  :  il  paroii  que  le  capitaine  Douglas  est 
Mont    le  premier  Navigateur  connu  qui  ait  passé  par  * 
X)J^^   ce  détroit  ^ .  et  ait  itnsi  pénétré  ,  par  le  c6té  do 
Nord ,  dans  le  Golfe  ou  Canal  qui  se  trouve 
situé  entre  les  îles  de  l'Ouest  et  i'^rchipei  de 
Sm^Lëiero  \  Douglas  prolongea  ce  Canal  sur 
toute  sa  longueur ,  sans  jamais  cesser  de  voir  la 
\erre  des  deux  bords ,  et  il  desçeodit  jusqu'à 
NqQtka  '',Soitnd  où  .ii  se  rejoigiMt  -lui.  çapîtainn 

Le^  4<çu]c  V;^isse4|ix  portèrent  à  Canton  lea 
Pelleteries,  cpii  ^voleQf.iété  traitées  sur  ks  diverses 
parMe^  de  f4.  Côte  qu'ils  «voient  parcourues 

cnj.       D^.yi3  ^'un|e  pa|ctîe  de  ï Amérique  siptat' 
triauaie.  avoît  secoué  \^  |oug  de  VAngUtem ,  et 

s*étoit  formée  en  République  fcdcrative ,  son  corn- 
meif  e  ^  ^gf^é .  des  liens  qui  entravoi^t  ses  opé- 
taiponp  >r'  a^voit  acquis  une  extension  à  laquelle 
U  lui  étoit  pas  permis  de  prétendre  tant 
qu'e||(^,  .fut.  dm  la  4<^çndaii|pe  d'un^  M^tM^oie 


'  iLe  ctpitaine  Dixo»  a  la  prétcndoii  d'avoir  vu  Irjmmitr,  k 
î4  mfHes  de  dKtartce ,  ce  Passage  an  N«rd  des  Charlotte  ;  mais, 
•n  même  tenjps ,  ii  paroît  convenir  que  Douglas  est  le  premier 
qùjf  ait  pai$g\  .(  Voytft  furihpr  Remarh ,  p^e^48.) 
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européenne  »  dont  les  Compagnies  prWiUgiéef 
arrêtoient ,  dans  les  deux  Hémisphères ,  toute  cîr^ 
culation  contraire  aux  intérêts  concentrés  du 
Monopole.  La  liiierté .  de  cette  notiveiie  Répu«- 
Uiqne  étoit  à  peine  assurée  qu'elle  songea  à 
diriger  ses  spéculations  vers,jLes  Indes  et  la  Chine» 
yifis  ni  les  pro4i|^li9^  4t'|SII^'^«rililcs  produits 
de  son  industrie,  ne  lut  o^MivNl^ W 4iliment  à  un 
trafic  avec  les  Chinois;  et  l'Argent  et  l'Or,  qu^ 
suppléent  à  tottte^fBipèçei^  tWiMré|^i<|4<8  niiM"l|g|i 
dises  dans  le  commMmmid. Mè^  ét^mfr 
trop  rares  encore  dans  la  République^  naissante^ 
pour  qu'elle  pût,  «ans  nuire  à  ses  autres  opér^iiwi:. 
et  à  ses  engagemens  avec  ses  créaneiérs  -d'Mur^pet, 
.  distraire  de  la  masse  insuffisante  de  son  Numéraire , 
les  capitaux  nécessaires  pour  entretenir  un  com- 
merce actif  aveç  la  Chint  9  les  Pelleteries  pouyoient 
eu  tenir  lieu;  et  l'attention  du  Congrès  américaia 
fut  prompte  à  se  porter  vers  une  ress^rçe*  qui 
devoit  suppléer  au  défaut  00  à  l'insuffisance  des 
autws  moyens.  Mais  «ces  obfets  d'échange»  quoi-' 
que  placés  près  des  Ét^ts  -  Unis ,  et  pour  ainsi  dire 
sous  leur  nMin^  >j.  Vpfk  cpmptfe  le  peu  d'éloigné-  < 
ment  où  ils  s^en:trpuTcnir,  avec^celui  où  en  sona 
les  Peuples 'd'^Mro/7^,  en  demeurent  cq^ndant 
séparés  par  imebarrièi^  jusqu'à  présent  iu^urmoo*  ; 
table  \  ^  ^  :<{9i^  <b|  Nafure  semble  leur  présenter 
à  cinq  cents  lieues  de  leurs  frondères  occidjenules^i 
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cliv  INTRODUCTION. 
1788.-9.  une  navigation  de  plus  de  cinq  mille  lieues  est 
Grqr.  nécessaire  pour  parvenir  à  le  leur  procurer.  Ceue 
difficulté  ne  pouvoit  arrêter  les  Américains  :  ces 
mêmes  hommes  qui ,  depuis  que  leur  active  in- 
dustrie n'est  plus  enchaînée  par  le  Frivifcge  exclusif 
d'une  Compagnie  du  Sud,  vont  harponner  la  Baleine 
sur  les  Côtes  du  Brésil  et  dans  les  parages  glacés 
des  Mers  Antarctiques,  n'ont  pas  hésité  à  entre- 
prendre des  Voyages  dans  lesquels ,  prolongeant 
deux  fois  le  Continent  ^u  Nouveau  Monde  ,  du 
Septentrion  au  Midi,  et  du  Midi  au  Septentrion, 
ils  vont  chercher  sous  les  latitudes  les  plus  élevées 
à  la  Côte  Occidentale  de  leur  Amérique ,  et  trans- 
portent sur  sa  Côte  Orientale,  ces  Peaux  précieuses 
qui  seules  poMvoient  leur  procurer  un  moyen 
supplémentaire  pour  ouvrir  un  Commerce  lucratif 
avec  TEmpire  de  la  Chine,  Des  dépôts  de  Pelle- 
teries, formés  dans  leurs  Ports,  et  répartis  ensuite 
entre  les#Vaisseaux  qui  sônt  employés  dans  les 
Expéditions  d'Asie,  feur  donnent  en  retour,  et  les 
Thés  dont  l'habitude  leur  a  fait  un  besoin  auquel 
peut-être  ils  doivent  la  Liberté,  et  ces  riches 
marchandises  de  l'Orient  que  n'admet  guère  It 
simplicité  républicaine,  mais  qui,  nécessaires  au 
luxe  de  ['Europe  et  de  ses  Colonies  Occidentales, 
deviennent ,  dans  le  Commerce  des  Américains  ,  des 
objets  d'échange  contre  les  denrées  d'une  véritable 
nécessite  que  la  Nature  a  refusées  à  leur  climat. 
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'  Il  est  vraisemblable  que  les  Armateurs  des 
ÉHÊts-Unts,  excités  et  encouragés  par  leur  Goa- 
•vernement,  ont  multiplié  leurs  Expéditions  à  la 
Côte  du  Nord' Ouest  de  V Amérique  ;  mais  aucune 
Relation  imprimée  n'a  fait  connoître  à  i'^imy?^  i«s 
Voyages  qu'ils  ont  entrepris.  Jusqu.'à  présent»  les 
Américains  agissent  plus  qu'ils  n'écrivent  :  desirons, 
pour  la  tranquillité  du  Monde  et  le  Ijonfaeur  de 
f  Humanité ,  que  la  faculté  de  conununiquer  ses 
pensées  d'un  Pôle  à  l'autre,  ne  soit  jamais  entre 
leurs  mains  qu'un  moyen  d'unir  et  d'éclairer  les 
hommes  ;  ec  que  ,  dai^.  aucun  temps  »  lis  nTeii 
abusent  pour  agiter  les  passions  et  bouleTerser  les 
£mpires.  * 

Le  capitaine  Miéaris  nous  a  donné  >  dana  le 
Journal  de  ses  Voyages ,  une  Notice  de  la  pre- 
mière Expédition  que  les  États- l/nlf  oiu  dirigée 
aur  la  côte  du  Nord^Ouist  ;  et  comme  elle  a  procuré 
quelques  Découvertes  1  elle  mérite  ^*ll  en  soit 
fait  mention 

Les  premiers  Vaisseaux  que.  les.  -  £/ffif 
expédièrent  de  Boston  dans  le  mois  d'Août  .de 
1787,  furent  le  Sloop  le  Washington ,  d'environ 
100  tonneaux  de  port,  et  la  Coîmnbtê,  de  300 


'  M.  >l/Mr<v  tcnoh  ici ééviii  qali  noai  a  tiMBli;  de  M. 
mêmc^  CommiBétoi  de  i'&pédiUoii.  (  Mwn^t  V^fogis, 


Digitized  by  Google 


civi  INTRODUCTION. 

•788-9.  tonnetux ,  l'un  et  l'autre  sous  le  commandement  de 
M«  Orey  q^i  montoit  le  Sloop.  Ce^  deux  Batiineiu 
dévoient  naviguer  d»  compagnie  ;  mab  un  cQup 
dé  vcAt  le»  ayant  séparés ,  à  la  hauteur  de  5  9  degrés 
de  latitude  Sud ,  le  Washington  étoït  arrivé  seul  à 
Nêotàa,  ie  17  Septembre  1788  Le  capitaine 
Crty  avoit  Aordé  à  un  Port  de  la  C6te  de  Neu^ 
Albion  de  Drake ,  vers  4  5  degrcs  de  latitude  Nord  : 
peu  s'en  fallut  que  ii»  Washington  ne  restât  ëciioué 
sur  la  Barre  qui  iraverse  l'entrée. de  ce  Havre  qui 
ne  peut  recevoir  que  des  Navires  d*un  très -petit 
tirant- d'^au  ;  niai^»  échappé  à  ce  premier  danger^ 
il  en  comt  un  plus  graad  1.  le  Sloop  fut  attaqt^ 
par  les  Naturels  de  la  Côte  ;  un  homme  de  TÉquî* 
page  fut  tué  ;  un  des  Offiçiers  fut  blessé  ;  et  ce  ne 
fut  pas  sans  peine  que  le  Çapitainr  parviac  à^aiH^^lt 
ia  Bâtiment. 

Le  capitaine  AfearfS  connut  à  Nootka- Sound  \^ 
Capitaine  américain»  eiVep^resiade  lui  faire  part 
de  la  Découverte ,  ou  plutôt  de  la  R^cpnnoisiawe 
I    _  

'  Un  trajet  d'un  an  î  C'est  aller  clierchcr  bien  loin  des 
Peaux  de  hêtes  ,  quand  on  Habite  VAmeriqut  du  Nord  où 
elles  abondçAl  !  S«ns  doute  que  les  Américains  ont  éprouvé 
que  les  Fourrures  de  la,  partie  qu'ils  occupent  sur  ic  Conti- 
nent ,  et  de  celles  qui  les  ivoîstiicnt  p  n'obtiennent  pas  â  It 
Càiu  «ne  grande.  .|i«rciir»  et  ne  ffOOUTilit  pas  un  bénéfice 
aussi  considérable  que  celui  ^*00  |»ltt  ttltlldte  dvs.PaUotilSei 
de  la  Côte  dn  i^nd-Oueu* 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION.  dvij 

qu'il  avoit  faiie  »  par  sa.  chaloupe,  de  ^£iiorée  ou  1788-9. 
du  Détroit  de  Juan  4r  Fuca,  vers  48  degré»  et  dedû 
de  latitude. 

ce  Le  Washington  \  dit  M«  Mtansl  )  ^  d'après  ia 
coniiôiisartce  que  je  iur  avoîs  donnée ,  cie  ce 

Détroit,  en  retrouva  Tentrée,  y  pénétra,  parvint 
à  une  grande  Mtr  intérieure ,  et  y  dirigea  sa  route 
dans  le  Nord  et  le  Nond  ->  Ouest  fi  commtt^ 

Ê 

iiiqua  avec  les  diverses  Tribus  qui  occupent  le» 
Hes  situées  sur  les  derrières      ;  Nmàa-^  Sêund , 
efe  doiH  le  langage  diffère  peu  de  cfiui  dei  • 
peuples  qui  habitent  les  Terres  -qui  enViKMuiem 
cette  Baie. 

«  On  peu  présumer.,  condnue  M«  Mntns  ^ 
epie  la  Roufe  du  Wâshingtùn  iie>  s*ek  pas  portée 

à  r£st  au-delà  de  237  degrés  de  longitude  à 
rOriem  de  Greetfwkh  {ù^  125  degrés  un.  tieiu 
à  rôccident  de  Paris  ).  II  est  probable  que 
M.  Grey  n*a  pas  pu  déterminer  avec  précision 
ia  longitude  de  son  Vaisseau  dans  les  diffiérens 
pohus  que  sa  Réisie  a'par€Ounisr  iHals.la  longi- 
tude de  Nootka  -  Sound  est  fixée  par  les  Obser- 
lutioos.  du  capitaine  CqoK  ;  et  l'on  peut  évaluer,  ; 
par  approximation  ,  la  différence  de  Méridien 
entre  Nootka  et  la  position  la  plus  Orientale  du 
Washington  :  c'est  d'apcès  cette  esuinatioiiy  qu'oa 

Voycï  AJearts'i  Vo^a^t^ ,  pugç  Wj. 
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17s  8 -p.  ptnt  la  jnpposer  d'environ  237  degrés  à  i*£ic 
4e  Gmrnrkk  ». 

Comme  les  Observations  astronomiques,  faites 
dans  |e  troUième-  Voyage  du  capitaine  Cook , 
^cent  NMkatSeund,  par  un  milieu  9^233  degrés 
j  8  minutes  et  demie  à  1  .Lbi  de  Greenu^ich  '  ;  il  en 
réduite  que  iVL  Aitaus  a  supposé  que  la  Route 
4u  Sloop  le  Washington  a  dû  passer  à  environ  3 
degrés  deux  tiers,  ou  47  lieues^  à  l'Est  de  Nootka. 
11  dit  ailleurs  '  que  l'étendue  de  la  Mer  intérieure 
dans  laquelle  «e  Bâtimeni  a  navigué  1  est  de  pliu 
de  huit  degrés  en  latitude. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  Carte  qui  accom* 
pagne  iik  Relation  des  Voyages  de  Miores ,  et  sur 
lequelle.  il  a  figuré  fa  Découverte  du  Washington  ^ , 
on  voit,  en  partant  du  Détroit  de  Fuca ,  et  re- 
aïontani  dans  le  Nord ,  un  grand  Archipel  qu'il 
désigne  par  le  nom  de  Narthirn  A'rckipelago  [  Ar- 
chipel du  Nord],  et  qui  s'ciend  entre  48  degrés 
et  demi ,  ei  56  degrés  ejt/ demi  de. latitude»  sur 
une  largeur  moyenne  d'fjnvîroii  50  lieues  :  et  vers. 
>i  degrés  ,  se  voient  le^  îles  de  ia  Princess^fijoyal 

*  Voyez  The  original  Aitronomictil  Ohservatlons  maJr  h  the^ 
tour  se  of  a  Voyage  to  the  Northftm  Pac^è  O^eath      Wt  Bajfl^m 

-*  Vn>f9»  Ai9étM^4  Voyages,  p»gc  Jxij, 
»  Vqyei  la  Pl.  II.  .  •  ,  ,  /  * 
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du  capitaine  Vuncûn ,  ou  l'Archipel  de  San^^yiro  1788-^. 
de  Fuenti ,  enclavées  dans  le  grand  Archipel.  A  ^ifi 
l'£st  de  cet  assemblage  d'îies  sans  nombre ,  dont 
quelques-unes  jont  figurées  en  entier  et  la  plu- 
part 'seulement  indiquée»  par  des  Ouvertures , 
doitçtre  iracéç  Ja  Route  du  Washingtqn,;  et,  dans 
un  grand  éloignemçnt  d^  cette  Rpifte  »  doivent 
être  vues  les  grandes  Terres  du  •  Continent  :  de 
sorte  qu'entre  ces  terres  et  l'Archipel  ,  se  trouve 
111^  .j^ier  ou  un  Jl^assin  Muiuense,  auqudLon  peui 
çommuniquier  par  tpns  les  Passages  oi^  Cimaux  que 
les  îles  doivent  laisser  entre  eHes.  M.  Me  are  s 
ditpassile  Washington,  après  être  entre  dans  cett» 
Mer  par  la  partie  4^  $M  •  p>r  ie^JOéixçii  de  Fuça-g 
en  est  sorti  par  quel((u'une  de»  Ouvertures  qui 
se  voient  d^ns  ta.  partie  du  Nord  de.  i'Archipel»» 
ou  >!ii  est  ?en»  sortir  par  ie  meme  .Djétroit  par 
lequel  il  y.  avoît  pëne^ré. 

Je.  n'entreprendrai  pas  de.  discuter  ici  le 
rapport  sur  leq^«l  i^.foadée  <:ittte'gmde  Dé- 
coi^vinie  :  les  Dônnéi^  sont  trop  Inoertaines ,  le 
Développeraeiii^^t .  trop  insuftsa^ii  pour  qu'on 
l^mm.  la^  9piuiiett«e  >.  Tex/unen  et  {a  juger, 
d'après  les  règles  de., ia.  critique^  r Je  me  con-* 
tente  d'observer  que  ia  Relation  et  les  Cartes  du 
ci^Â^ae  M€4irti  ont  pf^u  àX^Wwdé^:  17^0,  e(. 
que.  CffpeiidaiU  Iç  Géographe  anglais  4rr»iifsmUA^ 
qui  a  marqM^  .^QÏgii^i^tnen^  sur,  son  .  gra^d  ' 


* 
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788-91  Planisphère  qu'il  n'a  publié  qu'en  1794  ;'  fontes 
^ff*  les  De-couvertes  antérieures  à  cette  époque  ,  n'y 
a  point  indiqué  cette  grande  Aier  intérieure  dans 
hN|ueiie  le  Washihgtûn  doit  avoir  parcouru  au  knotns 
unt  soixante  lieues  du  Sod  au  Nord  ,  puisqu'il  J'a 
iraversée ,  dit  le  capitaine  Meares ,  sur  une  étendue 
de  plus  de  huit  dtgrés  en  ftiticude  ;  on  Toil  aeii«> 
fement  sur  le  nouveau  Planisphère  ,  f'Archipel  de 
Sati'La^ro ,  sous  le  nom  d'îles  de  la  Princess  Royal 

_  • 

que  Dnmûn  lui  a  donné  ;  et.  dans'  l'Ouest  -de  cet 
Archipel ,  à  Une  distanee  moyenne  d'environ  20 
lieues  >  les  grandes  Terres  que /tf  Péfbuse  a  décou* 
veriis  et  prolongées»  en  i7859ent^  5  2  et  \^étg*^ 
^  et* que  J>/jr«n ,  qui  lel». a  reconnues' en  1787,  a 
nommées  Queen  -  Charlotte* s  Jslands  t  du  nom  de 
son  Vaisseau.  Je  ne  croirai  pas  ipt  Arirêwsimtk  au 
négligé  d'indiqueria  Découvene  du  Wesshingtpn 
parce  qu'elle  appartient  à  un  capitaine  des  Etais- 
lûiisf  je  croirai  bien  pliitôi  qu'elle  ne  lui  a  pas 
pajrii  connuié»  ^\ine  manière  'assez  authelHlquè 
pour  le  décider  à  l'adopter  et  à  T-employer,  avant 
«  que  les  recherches  d'autnis  Nslvigateurs  ,  et  sur-* 
tout  de  quelque'- Navigateur  ttnjglttfs  »  ayent  tron- 
lirmé  Texistence  et  l'étenAie  de  cette  grande  Afer 
intérieun  qui  (  si  elle  existe  )  pourroit  un  jour  - 
tftmdnire^  à  'der  Découvetisl  d'un»  plus  gnûide  • 
importance ,  et  peut-être  ouvrir ,  ou  du  moins 
âkiiit^r  la  coiunuuiicatioa  jmi  désirée ,  laiv^ 

cherchée  , 
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cherchcfe ,  enire  les  deux  Océans  qui  embrassent  j 
le  Nouveau  Monde 


'  Cette  Route  <Iu  Washington  dtns  une  grande  Mer  inténeurê 

à  l'Est  de  l'Archipel  de  San  ~  Laiaro  de  Fuente ,  méritoit  bien 
une  (>h5crvati( m  de  la  part  du  capitaine  Dixon  dans  sa  guerre 
polémique  avec  le  capitair.e  Aieares  :  aussi  lui  demande- t- il 
m  de  taire  connoîcre  au  Public  d'après  quelle  Autorité  il  a  tracé 
cette  Kottte  sur  w  Carte  <•.  (  H<marhs  on  Mtares't  Vi^^es» 
^ge  %%.) 

M.  Mtarts,  ainsi  sommé  et  interpellé  de  répondre ,  a  répondu: 
mais  je  ne  me  permeu  pas  de  commenter  sa  réponse ,  je  dois  mtt 
borner  à  le  traduire  littéralement  : 

«  Le  respect  que  je  dois  au  Public ,  dit-il ,  m'engage  à  condes* 
cendre  à  votre  demande.  Je  suis  redevable  de  cette  eommunicanon 
(de  la  Route  du  Washington)  à  M.  NtvUle»  homme  du. caractère 
le  phis  respectable ,  qui  est  revenu  en  Angiettrrt  snr  le  Chesttr» 
fild.  Vaisseau  employé  au  service  de  la  Compagnie  des  Mes  : 
et  c'est  sur  son  atuorité  <|ue  je  l'ai  communiquée  au  Public. 
M.  Kendrick,  qui  commandott  le  Washington ,  arriva  i  la  ChUte 
avec  une  riche  cargaison  de  Fourrures,  peu  de  temps  avant 
le  départ  du  Chesttrf.eld  ;  et  M.  Neville ,  qui  ne  cjuitta  pas. 
M.  Kendrick  durant  cet  intervalle,  et  apprit  de  lui-même  toutes 
les  particularités  de  sa  Route ,  a  bien  voulu  me  les  rappor^^ 
telles  qu'il  les  avoit  apprises  «».  (  Answrr ,  page  14  / 

Dans  la  déclaration  qu'on  vient  de  lire ,  on  remarque  que  le 
Capitaine  du  Washington  est  appelé  M.  KtndrUk  ;  et  ii  est  sous 
ie  nom  de  M.  Crey  dans  le  Journal  de  Msarts ,  page  a  1 9  :  on 
ignore  la  raison  de  ce  changement  de  nom  :  M.  Crty  étoit»tl 
mort  !  et  M.  Kendrick  lui  avoit -il  succédé  dans  le  commande-' 
ment  du  Washington  k  l'époque  où  ce  Bâtiment  arriva  à  la  Chine  ! 
-^Attendons  du  temps  qu'il  ÎOA  notre  opinion  sur  cette  Mer 
ùttMenre* 

».  L 
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Nouveaux  Possesseurs  du  yMcxiquc ,  cet  Empire 

^de?^*       voisin  des  Terres  que  les  Vaisseaux  di*Europi 
Espagoots.  venoient  reconnoître  et  visiter  à  de  si  grandes 
17c! S.    distances,  dans  la  vue  d'y  ctahlir  un  Coiiunerce 
(     lucratif'  »  vont  reparoitre   un   mouieut  sur  la 
^      scène  ;  mais  ce  sera  pour  faire  acte  d'apparition , 
plutôt  que  pour  nous  enricliir  par  de  nouvelles 
Découvertes. 

La  Reconnobsance  que  le  capitaine  Cook  avoit 
faite,  en  1778  ,  d'une  grande  partie  de  la  Côte 
du  ^ord  -  Ouest  de  ï Amérique ,  avoit  euûu  appris 
aux  Espagnols  que ,  sur  plusieurs  points  situés  à 
des  latitudes  élevées ,  les  Russes  du  Kamtschatlia 
avoient  formé  ,  et  sur  le  Continent ,  et  dans  les 
îles  c^ui  en  sont  détachées»  des  Établissemens  fixes 
qui  fllimentoiem  leur  Cortimerce  de  Pelleteries  avec 
i'£mpire  de  la  Chine.  Ainsi  deux  Nations  placées 
aux  extrémités  de  VAsic  et  de  V Europe,  sembloient 
dbputer  aux  Propriétaires  des  trésors  du  Nouveau 
Moncfo  ,  cette  propriété  ,  prétendue  exclusive , 
'4*tuie  immense  Côte»  la  lisière  long -temps  in*- 
connue  de  leurs  Possessions,  qu'ils  paroissoient 
ne  pas  chercher  à  connoître  ,  dans  l'espoir  d*en 
dérober  la  connoissance  à  des  rivaux  dangereux. 
Les  Russes,  d'une  part ,  et  de  l'autre ,  les  Anglab , 
tendoient  vers  le  même  but  ;  les  premiers ,  avec 
l'avantage  de  la  proximité  ;  les  seconds»  avec  celui 
d'une  grande  expérience  dans  la  Navigation  et  le 
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Colnmerce,  et  avec  cet  esprit  d'entreprise  donc  les  Nouvttn 
distances  et  les  dangers  ne  peuvent  ralentir  l'ardeur ,  ^*J*f  ** 
lorsque  le  terme  de  la  carrière  présente  l'appât  EipagnoU. 
d'un  bénéfice.  Mais  quand  VEspagm  fut* assurée^  17SS. 
que  les  Russes ,  accoutumés  à  braver  les  glaces  du 
Nord,  et  les  Anglais  habitués  à  alfronter  tous  les 
,  climaUy  ou  déjà  s'éioient  éublis  sur  le  Continent, 
ou  projetoient  d'y  former  des  Établissement,  elle 
se  décida  à  ordonner  une  Expédition  qui  auroit 
pour  but  de  connoître  ce  que  ceux-là  avoient 
pu  dé|à  exécuter ,  et  ce  qûe  ceux-ci  poorroient 
entreprendre  '  ;  •  • 

La  Frégate  ia  Princesa  et  le  Paquebot  el  San' 
Carlos  '  furent  équipés  au  Port  de  San'^Blas,  ti 
en  partirent  le  24  Janviér  1788. 

Don  Estevan  -  Joseph  Aîaninci ,  Piioie  de  la 
Classe  des  premiers  Piloiet  de  l'Armée  navaie, 
avec  ie 'grade  <f  Officier  j  comftiandoit  TExpédi- 
tion ,  et  avoit  sous  ses  ordres  Don  Haro ,  ayant 
ie  gra^  d'£nseigne  de  Frégate. 

Les  deux  Bâtimens  naviguèrent  de  compagnie 

il        I  II  im  II  I        III     ■  I  I'  I  I  I 

'  Je  tire'la  Notice  Jes  'deux  nourauxVoytges  des  EspagnoU, 
de  deox  Lettres  originelts,  iVme  de  StM^Êiat,  30  Octobre 
1788 ,  Ttutre,  de  U  ville  de  MtukQ,  a8  Aoflt  1789  :  elles  fiurenf 
■dressées  officieUement  en  Ministre  de  le  Marine ,  par  le  Consul 
de  Frmtet  dans  un  des  principaux  Ports  ^Espagne ,  le  a4  Février 
1789  et  le  11  Janvier  1790. 

*  Suivant  une  des  Lettres,  et  selon  l'autre,  £l  PééiifiM, 


Digitized  by  Google 


c!mv  INTR(AUCTI0N. 

Komeaux  juscjii'à  \i  ilUdm'  S  -  Soimd ,  par  60  degrés  de  lati- 
Voyages  .         ^'cublit  entre  les  deux  Capitaines  une 

ispagnoit.  mésijiieJJigence  qui  régna  dans  tout  ie^Voyage. 
1788.  De  William' sSomd  \h  revinrent  à  la  Trinidad ,  à 
41  degrés  7  minutes;  mais,  à  la  sortie  de  ce 
Port  9  Don  Afartinti  fat-  séparé  du  Paquelxkt ,  soit 
à  dessein  ,  soft  par  accident ,  et  se  rendit  au  Port 
de,  ïii^,  d'Ounalas/iû ,  par  les  ^4.  degrés  de  lati* 
taàe  i  tandis  que  Don  Haro  parcourut  la  Cdte  ^ 
et  toucha  k  un  Port  dont  nous  ignorons  égale- 
ment et  Je  noui  et^  la  lacitude  '  ^  et  où  les  Russes 
ont  un  Étabiissemeiit.  Les  Espagnols  y  &rentreçus 
.  très  -  amicalenent  ;  et  le  Commandant  ,  du  Poste 
ou  de  la  Factorerie  poussa  la  contiance  jusqu'à 
faire  présent  à  X>oa  Haro  d'une  Carte  à  grand 
point  de^  tous  les  Établissemens  que  la  Rttssie 
possédoit  sur  cette. Côte,  et  qui ,  à  cette  époque, 
étoieni.  au. nombre  de  buit  ;  il  lut  donna  d'ad- 
leurs  tçtts  Its  renseignèmens  qu'il  pouvoit  désirer 
sur  cette  partie  .peii  comiue  de  V Amérique,  du 
Nord. 

Don  Har9  rejoignit  dans  la  suite  Dx>n  Aiortinni 
à  Ounalaska  :  m^s  la  mésintelligence  subsistant 
toujours  ,  il  profita  d'uu  coup  de  vent  qui  6t 
dérader  la  Prmcesa ,  jtôikt  se -rendre  indépendant; 
et  il  rentra /  vers  le  milieu  d'Octobre,  dans  le 

J  ■  f       I     n  ■  I 

■ 

'  Ji  parofc  que  ce  Port  est  i|tué  tpxx^  i^tl  59  Atfféê^ 
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Port  de  San- B las ,  où  Dou  Manine:^  ne  fiu  rendu  Nouveaux 
que  le  3  Novembre  st^ivann 

Cette  Expédition  dont  les  tettres  du  Mexique , 
en  se  piaignaiu  du  Commandant ,  attribuent  tout 
J'honneur  à  son  Second ,  n'a  produit  aucune  Dé* 
couverte  :  les  Lettres  de  San^Blai  /  écrites  à  Tar- 
rivce  de  Don  Haro ,  nous  apprennent  seulement 
qu*à  cette  époque,  les  Russes  avoîent  dé'fà,  huit 
Éubiissemens  fixes  sur  la  Côte  entre  j  S  et 
degrés  de  latitude  '  ;  que  chacun  de  ces  Établis- 
sement étoit  composé  de  seize  à  vi^kg^  familles  » 
formant  un  total  de  46  a  Russes  ;  que  ces  Étrangers 
étolent  parvenus  à  façonner  à  leurs  usages  et  à 
leurs  moeurs  ^00  des  Naturels  du  Pays,  et  qu'ils  en 
lece voient  un  tribut  pour  l'Impératrice  de  Russie» 
Il  paroît  que  ,  indépendamment  de  ces  huit  Éta- 
blissemei4s  »  les  Espagnols  qu'a/t  dit  s'être  élevés 


'  On  fit  dtm  f»  Lettre  de  San^BLu ,  que  kt  ttMuémaa 

sont  situes  entrf  4S  tt  degrcs  ;  mais  ou  c'est  une  faute  de 
Copie  ,bu  c'est  à  dessein  que  les  latitudes  ont  été  mal  indiquées. 
Il  est  ccctain  que  les  Russes  n'ont  aucun  Etablissement  au  bud 
de  ISootka'Sûund ,  qui  est  entre  49  et  50  degrés  :  b  Côte  qui 
5'étcnd  au  Sud  de  cette  Baie  a  été  si  soigneusement  visiréc  par 
les  Anglais ,  et  à  plusieurs  reprises  ,  qu'un  Étal>lisseiiicm  appar^ 
tenant  à  un  Pçuple  policé ,  n'eût  pas  éciMi|ipé  àJeuis  «ecfcef€fa«a$ 
et  ils  en  auroicD»  parlé  ;  ieiir  iUeoce  sur  ce  fait  important  peut 
é|re  regardé  comme  une  preuve  ^*«ncun  Établissement  de  cette 
nature  n'cxisioit  à  T^épo^e  de.iySS  :  cen^c  des  JUtties  m 
doivent  pat  se  trouver  nu-dessjiïus  de  58  dcfrés. 


dxvj  INTROPUCTION. 
Nouveaux   dans  cc  Voyagc  Jusqu'au  soixante-deuxième  Pa- 
raiièie'y  ont  trouvé  par  les  59  degr^y  trois 
E5pagnois.  autres  peuplades  russes ,  mais  beaucoup  moins 
*7^^.*    nombreuses  que  celles  qui  occupent  les  parties  de 
la  Côte  moins  septentriomdes.  lis  prétendent  que 
TÉtablissemenl  des  Russes  sur  la  Côte  date  de 
J770;  que  leur  Comiflerce  avec  les  Américains 
est  peu  important ,  et  ne  consiste  qu'en  peaux  de 
Loup  et  en  bottes  de  peau  unie  on  tannée,  pour 
lesquels  les  Naturels  reçoivent  en  échange ,  des 
culottes,  du  drap  et  quelques  bouteilles  d'eau- 
de-vie,  ■ 

Les  Espagnols  qui  avoient  été  employés  dans 
ceue  Expédition,  se  plaignoient  d'avoir  éprouvé 
un  froid  excessif  pendant  leur  station  de  1 4  jours 
à  Ounniaska  y  dans  le  mois  de  Juillet 
«  La  seule  Découverte  qu'ils  ârent  dans  le  cours 
de  leur  Voyage,  et  qui  dutparottre  an  Gouverne- 
ment espagnol  d'une  grande  importance ,  c'est 


'  *  On  ne  voit  pas  qu'ils  aycnt  dépassé  I*îlc  à'Ounnlaska  ;  et 
répendant»  il  faudroit ,  pour  cjn'ils  se  fiuscnt  cicvcs  jusqu'à 
éa,  degrés  ,  qu*Uf  eussent  traversé  la  chaîne  des  Aleutiemus,  et 
remonté  dans  le  grand  Bassin  du  Nord  entre  VAsie  et  V Amérique, 
icqnel  se  termine  par  le  Démit  dt  Btruig» 

*  Si\€9mme  m  te  dit ,  Hs  CBSient  remonté  {osqu^  6%  degrés , 
il  crt  proUMe  <|u%  «uvoieiit  ^é  -du  firoid  «jolis  aaroîent  dA 
y  éprouver  »  pliii  grand,  sans  dotite,  qu'à  OtiMitfJk,  dont  le 
Poft  Ji'cit  que  pnr  ^30  jj'. 
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qu'ils  recueillirent  de  leurs  conversations  avec  les  Nouveaux 
Russes ,  que  le  Gouverneur  du  Kamtschatka,  dans    ^  ''jj^^ 
la  dépendance  duquel  se  trouve  la  colonie  d^Oiina"  Etptgnois. 
laska ,  se  proposoit  de  faire  occuper  incessamment,  i/SS^ 
au  nom  de  l'Impératrice  de  Russie ,  le  Port  de 
Nùotka  que  les  fispagnob  nonunent  SiOi^ZmOffw^^ 
situé  à  4^**  36'  de  latitude,  sur  les  Côtes  que, 
depuis  que  d'autres  les  ont  découvertes ,  il  a  plu 
à  ceux-là  d'appeler  la  Nueva-Caiifornia  '  :  nous  ne 
croirons  cependant  pas  que  cette  Cafifamie  fât  si 
nouvelle  pour  eux  ;  seulement ,  il  est  probable 
qu'ils  ne  la  connoissoient  pas  aussi  bien,  que  les 
Navigateurs  des  autres  Nations  la  teujr^ont  fait 
coiuioître. 

Le  projet»  ôu  vrsfi  ou  supposé,  d'un'  178^. 

Établisement  des  Russes  à  Nootka-Sound ,  et  plus 
encore ,  on  peut  le  présumer  »  l'inquiétude  qu'eu- 
tretenoif  dans  l'esprit  du  Gouvernement  la  présence 
habituelle  des  Anglais  sur  des  Cotes  que,  depuis 
la  première  Découverte  faite  par  leur  amiral  Drake, 
en  1 57(8  y  jusqu'à  ces  derniers  temps /ils  n'avoient 


'  Ce  prétendu  projet  tics  RuMts  parok  peu  vrufeemblable^ 
On  peut  (iontcr  qn'Hs  voulussent  venir  se  mettre  en  concyrrence, 
pour  Je  commerce  de»  Peiieteries ,  t?ec  les  Anglais  et  les 
Am^icains  des  Était' Unis  :  les  parties  plus  Septentrionales  ée 
la  Cote  semblent  y  sous  tous  les  mpporu,  émir  être  plus  à  fcur 
cOfiTemnce.  „        •  ' 
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clxviij  INTRODUCTION. 
Nô«iv«M«  pas  fréqùentées,  décidèrent  Don  Manuel' Antonh 
^*itî**  Fiore^^,  Vice -roi  du  Mexique ,  à  faire  occuper, 
Etfitgneis.  au  nom  de  Sa  Majesté  Catholique ,  ie  Port  de 
J78y»  Nootka  sous  ie  nom  de  Puerto  êe  San^Lweu^o 
que  les  Espagnols  décfaroieni  êire  une  partie 
intégrante  de  leur  Amérique  du  Nord^  un  Domaine 
de  la  Couronne.  Il  ordonna  un  armement  pour 
Texccution  de  ce  plan  :  les  Frégates ,  la  Princesa 
et  la  Querida  [la  Favorite] ,  après  avoir  été  conve- 
nablement équipées  et  mimiei  de  tout  ce  qui  put 
paroître  nécessaire  ou  seulement  utile  pour  former 
un  Établissement  iijtei  furent  expédiées  du  Port 
de  San-'MUu  dans  le  commencement  de  Man  1789, 
sous  le  commandement  de  Don  Martmei  pour 
qui  cette  nouvelle  marque  de  confiance  du  Cou- 
yernement  étoit  mie  preuve  de  Ja  satisfaction  que 
Ton  avoit  eue  de  sa  conduite  dans  l'Expédition 
de  1788  »  et,  au  mois  u'Avrîl  suivant,  le  Paquebot 
Lareuiaiu,  chargé  d'un  supplément  de  mimidons 
de  guerre  et  de  bouche»  partit  du  même  Port  avec 
la  même  destination. 

Les  deux  Frégatjes»  séparées»  peu  de  ten4>s 
après  leur  départ ,  par  un  violent  coup  de  vent» 
^  arrivèrent  à  Nootka-  Sun  -  Loren^o  à  huit  jours  d'in- 
tervalle Time  de  l'autre.  Quatre  Bâtimens  étoient 
mouillés  dans  ie  Port;  deux  de  Boston,  dont  l'un 
étoît  une  Frégate  et  l'autre  une  Bélandre  aj^par- 
teuant  au  géuéral  Waskiugton ,  tous  deux  munis 
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d'une  Commission  des  États-Unis  pour  faire  un 
Voyage  autour  du  <  Monde  ;  le  troisiènie  un 
Portugais,  et  le  quatrième  un  Anglais,  l'un  et 
l'autre  venant  de  Macao  ,  et  pourvus  de  passe-ports 
expédiés  par  le  Gouverneur  de  cette  l^iacc,  pour 
faire  le  commerce  des  Pelleteries  à  la  Càte  du 
Nord  -  Ouest.  Don  Afartinei  hésita  sur  la  conduite 
à  tenir  à  l'égard'  de  ces  quatre  Bâtimens  :  les  deux 
Américains  ne  lui  paroissant  pas  suspects  »  il  les 
laissa  en  liberté ,  et  il  arrêta  les  deux  autres  ;  mais 
bientôt  après  le  Portugais  fut  relâciié  :  l'Anglaii 
seul  tut  déclaré  de  bonne  prise.       ^  *  , 

Après  ce  premier  coup  d'autorité ,  ce  premier  acte 
de  souveraineté ,  il  s'occupa  sans  délai  de  remplir 
l'objet  de  sa  mission;  il  fit  bâtir  en  bois  des 
maisons  et  des  magasins ,  et  éleva ,  à  l'entrée  du 
Port ,  une  Batterie  de  canons ,  couverte  par  un 
parapet  dont  une  palissade  défendoit  l'approche. 

Tandis  que.  les  Espagnols  s'occupoient  avec 
ardeur  des  travaux  ordonnés ,  un  Bâtiment  se 
présente  à  l'ouverture  du  Port*:  Don  Aîartinei  Vy 
laisse  entier  ;  mais  à  peine  l'ancre  étoit<^e  i  la 
mer ,  que  les  chaloupes  espagnoles  armées  abordent 
le  Bâtiment  et  s'en  einpareiu.  Le  capitaine  produit 
son  Passe -port  et  sa  Commission  ,  par  lesquels  il 
constolc  que  le  Vaisseau  venoit  en  droiture  de 
Londres  f  et  qu'il  appaftenoît  à  une  Société  de 
commerce ,  tlûment  autorisée  à  former  à  Ifmka  un 


.  cWk  introduction. 

Nbuvcins  Etablissement  solide  :  il  ëtoit  porteur  d'un  ordre 
^ae?^*    pour  préparer  des  habitations  pour  les  Colons 
Espagnols,  anghîs  qui  dévoient  y  être  transportés  dans  le  cours 
'  *7^9'   de  l'année  sur  des  Frégates  qu'il  a  voit  laissées 
en  armement  dans  la  Tamise,  Ces  pièces  que  le 
Capitaine  anglais  faisoit  valoir  comme  des  titres 
(\ui  le  légitimoient  »  le  Commandant  espagnol  les 
regarda  comme  des  Pièces  de  cotidamnation  ;  il 
ordonna  que  le  Bâtiment  fût  ajnariné  »  fit  arborer 
le  Pavillon  d'£j/7â;^  au-dessus  du  Jack  de  la 
Urandc-Bretagne ,  et  l'expédia  pour  San -Bios  où 
il  arriva  vers  le  milieu  d'Août*  Aiartifui  considéra 
le  Port  de  San-Lom^â  où  il  venoit  de  s'établir  » 
•  comme  une  Possession  de  V Espagne  ;  et,  de  ce 

moment,  la  loi  de  la  Prohibition  existent  pour  ce  * 
Port  comme  pour  tous  ceux  de  la  Domination 
espagnole  dans  les  deux  *  Amériques  :  le  Bâtiment 
anglais  arrivant  de  Londres,  et  même  celui  qui  fut 
trouvé  mouillé  dana  le  Port  avant  la  Prise  de 
possession  ,  furent  également  saisis  et  confisques , 
coiiyne  interlopes»  comme  contrebandiers.  Mais  le 
*  Bâtiment  portugais  »  mab  les  deux  Bâtimens  de 
Boston  ;  comment  échappent-ils  à  îa  loi  î  Comment 
ne  sont-ils  pas  aussi  des  interlopes  \  Les  lettres  du 
Mexique  ne  s'expliquent  pas  sur  le  motif  de  cette 
différence  dans  les  procédés  ;  et  y  sans  doute,  on 
ne  voudra  pas  admettra ,  l'explication  .que  les 
Anglais -en  ont  donnée  :  on  ne  craignoit  pas  ^ 
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disent-ils,  ia  concurrence  du  Portugais;  sa  nullité  Non»»»» 
le  sauva  :  quant  aux  Bâtîmens  bostoniens ,  les, 
Espagnols  craignolent  d'ofiènser  les  États-Unis  :  £spHim»kr 
ils  ne  pou  voient  pas  oublier  que  ces  États  sont  ^7^9* 
bien  voisins  des  riches  Possessions  de  la  Couronne 
Espagne  dans  V  Amérique  du  Nord  \  , 
L'Expédition  de  1789  n'avança  pas  plus  les 
Découvertes  que  ne  i'avoii  fait  celle  de  Tannée 
précédente  :  la  pcdidque  et  Tambition  dirigeoient 
l'une  et  l'autre  ;  et  il  est  assez  rare  que  leurs  opéra- 
tions y  distinctes  ou  combinées ,  procurent  quelque 
accroissement  à  nos  connoissances  ;  il  est  plus 
ordinaire  de  îes  voir  en  retarder  le  progrès.  Peu 
s'en  fallut  que  l'acte  de  Souveraineté  exercé  à 
Nooika  n'allumât  la  guerre  entre  ï Angleterre,  et 
V Espagne»  Chacune  des  Puissances  contendantes 
fît  valoir ,  comme  il  est  d'usage  ,  de  prétendus 
Droits  de  propriété  ;  des  deux  parts ,  on  invo- 
quolt  ces  ridicules  Prises  de  possession  de  dessus  . 
le  pont  d'un  Vaisseau ,  par  lesquelles  un  Navigateur 
passant  donne  libéralement  à  sa  Nation  toutes  les 
Terres  qui  se  présentent  à  sa  vue ,  quand  il  croit 
être  le  premier  Européen  qui  les  ait  découvertes  : 
cotnme  si  les  Hoimues»  qui  déjà ,  et  depuis  loitg- 
temps,  occupoient  cts  mêmes  Terres  avant  qu'uni 


'  Tke'spMisk  Mimtrial  tf  Jtmteenndmd*  ]fy  Altxândet 
DûhjfmpU*  Leaden,  1799,  Xi-S»*  . 
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NoaTcaas  £uropéen  les  vît  »  n'avoient  pas  sur  les  nouveaux 

^Tef    \enus  la  priorité  de  la  Découvene ,  et  qui  plui  est 
£*ptgiMii.  le  droit  de  Posiiession  !  comme  si  ia  force  pouToît 
>  7^9»   légîciiner  Tusurpation ,  et  jamais  anéantir  le  droit 

universel  et  imprescriptible  de  ia  Nature  et  des 
Gens  1  La  quereile  s'éciiaufiait  eiure  VAagkterre 
et  V Espagne  ;  des  deux  côtés  on  se  dîsposoit  à 
substituer  ia  raison  des  armes  à  la  discussion  politi- 
que ;  et  si  ia  Franu  ne  iyxf,  interveaue  dans  ia 
querelle,  par  des  nëgociatioifs  appuyées  de  sen 
arméniens  niariiimes,  une  peute  portion  de  terre, 
située  sur  ia  Cote  incuite  Amérique  du  Nord' 
Ouest  f  à  six  mille  lieues  de- mivigation  de  V Europe, 
n'offrant  à  l'ambition  des  Conqucrans  que  des 
lociiers  et  des  forêts ,  et  à  Favidité  du  Coiomerce 
que  les  dépouilles  des  bêtes  féroces  qui  se  par-- 
tagent  ces  solitudes ,  eût  rallumé  entre  les  grandes 
Tuissances  de  Tancien  .CcMitinent  ,  une  guerre 
meurtrière  qui,  de  proche  en  proche ,  eut  i>ieatôt 
embcasé  les  deux  Mondes. 

\  790.      Un  Voyace  des  £i{>agiiob  aafonr  du  Monde 

annoncé  sous  leseuspices  les  plus  favorables  ; 
tout  paroissoit  dispo^  poui^nous  procurer  les  plus 
grandes  lumières  sur  diâerenies  parties  du  Giobe , 
et  particulièrement  sur  la  Côte  du  Nord- Ouest  de 

V  Amérique  :  -ce  Voyage ,  dont  la  conduite  a  voit  été 

confiée  ait  ciievaiier  éà  Alalespma ,  commencé  en 
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l7po,  est  terminé  depuis  quelques  années;  mais  1790» 
la  pubiicaiipn  du  Journal,  qui  devoir  suivre  de  M^<p»^ 
près  la  rentrée  dans  fes  Ports  d* Espagne ,  pourroit 
bien  demeurer  éternellement  oubliée  et  perdue 
pour  VEurùpe»  Maltspina,  peu  de  temps  après  son 
retour  à  Cadi^,  arrêté  par  ordre  du  GouvememenC 
et  jeté  dans  la  prison  de  Buen-  Retiro ,  transféré' 
depuis  dans  un  des  Ciiâceaux  forts  de  la  Coragne, 
ne  peut  plus  s'oecuper  d'une  publication  long* 
temps  attendue,  et  que  nos  Journaux  ont  faussement 
annoncée.  On  sait  même  qu'un  Religieux  espa-> 
gnol,  ci-devant  Confesseur  du  Roi  ^  tl  Padre  Gil,  ' 
Homme  de  Lettres,  c^un  mérite  rare,  qui  n'a  ni 
les  préjugés,  ni  l'ignorance  qu'avec  assez  de  raison 
Ton  reproche,  en  Espagne',  aux  hommes  de  sa 
profession ,  et  qui  s*étoit  chargé  de  fa  rédaction 
du  Voyage ,  a  partagé  la  disgrâce  de  Alalespinap 
et,  séparé  de  lui,  a  été,  de  même,  enfermé  dafis 
un  Château.  Tous  les  papiers ,  tous  les  Dessins 
appartenant  à  cette  Expédition ,  ont  été  enlevés  ; 
et  les  Botanistes  même*;  ec  les  anires  Satahs  qué 
Âîaksp'ma  s'étoll  associés  dans  son  Voyage  »  pour 
s'occuper  de  THistoire  Naturelle,  et  donner  la 
descriptioa  des  Animaux ,  des  Plantes,  des  Miné- 
vaux,  et  des  autres  productions  dé  chaque  pays, 
ont  reçu  l'ordre  formel  de  suspendre  totalement 
leur  travail,  ce  qu|  équivaut  à  l'ordre  de  l'aban- 
donner. Si,  comme  quelques  persoimes  Tout  çrUf 


chxiv  INTRODUCTION. 
i7f)0.  ia  captivité  de  Afalespina  et  du  Uc'dacteur  de 
Mairspiia.  ses  Joumaux  n'est  que  la  suite  d'une  intrigue 
de  Cour  9  on  pourroh  espérer  que  Tefièt  cessera 
quand  la  cause  sera  usée  :  mais  si ,  comme  i'iii- 
quictude  connue  du  Gouvernement  espagnol 
peut  le  faire  craindre ,  la  défense  de  publier  les 
Découvertes  que  promettoit  cette  Expédition  tient 
à  des  motifss  d'un  autre  ordre ,  nous  devons 
appréhender-  que  le  Voyage  de  Malesp'ma  n'aitie 
s'ensevelir,  avec  les  autres  Voyages  des  Espa* 
gnols ,  dans  les  archives  poudreuses  de  quelque 
-  Chancellerie ,  dont  l'abord  est  interdit  à  tout  le 
monde  ^  et  sur*tout  aux  Sawins.  Je  sais  cpie ,  pour 
justifier  MEipagne  du  reproche  qu'on  lui  a  toujours 
f^ty  de  se  rdfîiser  à  toute  communicationr  qui 
pourroit  afou%?r  à  nos  connoissances  sur  V Amé- 
rique,  on  dira  qu'en  1788  ,  elle  a  fait  pubfier 
lin  Extrait  précieux  de  tous  les  Manuscrits  qui 
contenoient  les  Voyages  faits  par  les  Navigateurs 
espagnols  au  Détroit  de  Magellan  depuis  Ja  Dé- 
'  couverte.  '  ;  mais  je  sais  aussi  qu'elle  n'a  autorise 
cette  publication ,  que  depuis  que  l'expérience  des 

Navigateurs  de  notre  âge  a  prouve  que,  dans* la 

_  _     _       ,  ♦  » 

'  Relûchn  Jtl  tiiùm»  Vingt  éd  Estrefk»  ée  MagafUmtt,  tm 
Us  aÂ0s  df  tj^Ss  y  /  786*  —  M*trdcio  de  ndos  ù*  fiaterhres , 
kttdt  su  descnhrtn^tmto ,  imprtssM  y  Mit*  TruU^ada  Js  Orden 
iel  R^,  MMd,  1788.  )Vr  h  Viudà  dt  Uanst,  &c.  /M.* 
avec  Gaite^ 
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saison  favorable,  une  Mer  libre,  au  Sud  de  la  1790. 
Tem  di  Feu ,  présente  la  facilité ,  en  doublant  MaiMfîai. 
le  Cap  de  Horn ,  de  passer  de  V Océan  Atlantique 
dans  le  Grand-Océan  ,  en  moins  de  temps,  et  avec 
moins  de  danger ,  que  par  le  Détroit  long  et 
tortueux  de  Magellm  ,    donc ,  sans  doute  ,  à 
l'avenir  ,   aucun  Navigateur  ne   sera   tenté  de 
prendre  la  route.  Si ,  comme  depuis  long-temps 
on  nous  l'annonce ,  VE^agne  se  décida  janiais  à 
ouvrir  ses  Archives  aux  Savans  de  fa  Nation ,  et 
à  permettre  qu'ils  déterrent,  pour  les  publier ,  les 
Relations  de  ses  anciens  Navigatenis;  une  telle 
publication  procurera ,  sans  doute ,  à  ces  hardis 
Aventuriers ,  de  nouveaux  titres  à  notre  admira- 
tion ;  mais  le  Gouvernement  espagnol  n'a  plus  à 
compter  sur  les  droits  qu'une  communication 
moins  tardive  eût  pu  ,  lui  donner  à  notre  recon- 
noissance  :  ï Espagne,  n'a  rien  à  nous  apprendre 
sur  les  pays  qui  ont  été  découverts  une  seconde 
fois;  au  contraire,  les  Navigateurs  des  autres 
Nations  auront  appris  aux  Espagnols  eux-mêmes 
à  retrouver,  quand  ils  le  voudront  (  ce  que  peu^ 
ctre  ils  n'eussent  jamais  su  faire)  ,  les  Iles  et  les 
Terres  dont  leur  négligence  »  ou  la  crainte  d'un 
.  partage  ,  avoit  ■  rendu  pour ,  eux  la  première 
Découverte  inutile  ,  puisqu'ils  en  étoient  venus 
au  point  d'ignorer  eux-mêmes  où  elles  se  trou- 
voient  situées.  Si  quelque  jour  les  Espagnols  - 
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1790.  peuvent  enfin  se  décider  à  publier  le  dépouille-» 
ment  de  leurs  Archives;  on  les  croira,  sans 
doute  ,  quand  ils  nous  diront  que  ,  deux  siècles 
avant  notre  âge ,  ils  connoissoient  les  îies  et  les 
pays  que,  dans  ces  derniers  temps»  d'aytres  ont 
découverts  et  nous  ont  fait  connoître  ,  dans  le 
Crand'Océan ,  sur  le  Continent  de  V Amérique,  et 
ailleurs  ;  mais  cette  confiance  de  notre  part  ne 
peut  être  qu*un  procédé  d'honnêteté;  car  nous 
n'aurons  aucune  preuve  que  ce  qu'ils  auront  Tair 
d'avoir  Ira  avant  notts»  ce  qu'ils  nous  diront 
comme  le  sachant  d'ancienne  date  ,  ils  ne  l'auront 
pas  emprunté  des  Navigateurs  modernes  étrangers 
à  leur  nation;  ce  qu'ils  nous  présenteront  comme 
une  espèce  de  Propriéié  qu'ils  appuieront  du  titre 
ap))arent  d'une  Découverte  antérieure»  onpotirra 
le  leur  contester  :  au  lieu  que  les  Voyageurs  des 
autres  pays  ,  en  s'empressant  de  pul;lier  au  retour 
de  leurs  courses ,  tandis  que  des  témoins  oculaires 
peuvent  encore  les  contredke  »  les  Découvertes  cons> 
•     taiccs  dont  ils  ont  accru  le  Domaine  de  VHomme  ; 
en  publiant' sans  réserve»  sai)s  réticences  »  tout  ce 
qu'ils  <Hit  découvert,  se  sont  assuré  une  propriété 
incontestable  ,  dont  la  succession  des  temps  ne 
peut  iamaifi  ni  aiiérer  ni  afioibiir  le  titre. 


Je  VIENS  de  présenter  le  précis  des  diverses 
Dtcottvcfftei^  tentatives  qui- ont  été  faites  devins  le  cours  de  deux 

cent 
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cent  cinquante  années ,  pour  connoitre  ctne  Rés«aé 
partie  de  ï Amérique  que  son  éloignement  de  p^^^^ 
V Europe  ,  et  Tobscurité  dont  la  politique  des 
premiers  Conquérans  du  Nouveau  Monde  chercha 
long- temps  à  l'envelopper  ,  n'ont  pu  dérober  éter- 
nellement à  l'ambition  et  à  l'activité  entreprenante 
de  celles  des  Nations  de  l'Ancien  Continent  qui 
embrassent  dans  l'universalité  de  leur  commerce 
les  quatr.e  Parties  de  la  Terre  habitée.  . 

Rapprochons  sous  un  seul  point  de  vue  les 
époques  et  les  objets  des  Découvertes. 

Çorùs,  pour  sortir  de  Tinutilicé  à  laquelle  le 
condamnoient  l'Importance  et  l'éclat  de  ses  ser- 
vices antérieurs,  se  livra  aux  Expéditions  mari- 
times qui  pouvoient  étendre  ses  conquêtes  sans 
que  des  succès  aussi  brillans  que  les  premiers 
réveillassent  les  soupçons  et  les  inquiétudes  d'un 
Ministère  trpp  ombrageux ,  tou|our%prét  à  arrêter 
dans  jeur  carrière  les  grands  hommes  qui  le 
servoient  trop  bien  :  eri  i  5  3  7  ,  le  Conquérant  du 
Afcxique  découvrit  la  Californie  et  la  Aïer  Vermejlie» 

^1^40,  Aienàtçaf  Vice-roi  du  Mtxiqui , 
expédia  Francisco  A /arçon ,  pour  rechercher  jpir 
l'Ouest  un  prétendu  Déuroit  d!Anian,  qu'on  sup- 
posolt  avoir  été  découvert ,  dn  côté  de  l'Est,  par 
le  Portugais  Cortcrcal.  A/arçon  ne  s'éleva  que 
jusqu'à  36  degrés  de  latitude,  et  ne  ût  .aucune 
découverte, 

A,  M 
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Kimmi       Ce  même  projet  fut  repris  en  i  f  42 ,  par  Ito» 

^*      dri^u?s  de  Cabrillo  :  toute  l'Expédition  se  borna 
-  à  apercevoir  un  Cap  par  41  degrés  et  demi  de 
latitude  ,  et  à  le  nommer  Capo  AiembeiM  en 
l'honneur  du  Vice-roi  Mendoça, 

£h  I  $7^  »  Sir  Francis  '  Draki  vint  apprendre 
aux  Espagnols ,  qu'à  48  degrés  de  lalitude ,  il 
existoii  des  Terres  et  des  Hommes  :  après  avoir 
reconnu  la  Côte  sur  une  étendue  de  deux  cent  vingt 
lieues  y  qui  se  termine  à  37  degrés ,  il  imposa  au 
Pays  qu'il  avoit  découvert  ie  nom  de  Nouvelle* 
Albion,  et  en  prit  possession  au  nom  à!Elisabtth, 
Reine  Angiame. 

En  1592,  un  Grec  ,  Junn  de  Fuca ,  au  service 
cie  ï Espagne ,  découvrit,  vers  ie  48."*  Parallèle, 
«n  grand  Détroit  par  lequel  il  prétendit 'être 

parvenu  jusqu'à  ï Océan  Atlantique  :  \e  Détroit  ou 
l'entrée  de  Fma^  a  été  retrouvé  de  notre  temps; 
mais  ia  Communication  des  deux  Océans  n'en 
est  ni  mieux  prouvée  ni  plus  probable,  etpourroit  ^ 
bien  n'exister  que  dans  sa. Relation. 

£a  1 602 > l'Amiral  espagnol,  Seiàstkm  Vistatné, 
fut  chargé  de  chercher  dans  ie  Nord  de  la  Ctf- 
i'ifomiep  un  Port  qui  put  offrir  un  asile  aux  Galions 
à  leur  retour  de  Ataniik  ;  ii  en  découvrit  un 

confiraode  ,  sur,  et  bien  situé  ,  à  36  dcgrcs  deux 
liers  de  latitude auquel' il  donna  ie  nom  du 
Vice-roi  Mmtmp.  On  prétend  qu'un  Bâtiment 
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léger  de  son  Escadre ,  monté  par   Martin  de  Réiuaié 

des 


Aguilar  ,  trouva,  entre  40  et  44.  degrés,  Tembou- 


chure  d'une  grande  Rivière  qui  porte  son  nom 
sur  les  Cartes  de  Géographie. 

En  I  640  ,  l'amiral  Bartolumeo  de  Fuente  décou- 
vrit ,  vers  le  Parallèle  de  5  3  degrés  ,  l'Archipel 
de  San-Laiaro ,  la  Rivière  de  /os  Reyes ,  de  grands 
Lacs,  &c.  ;  enfin,  un  Passage  facile  pour  com- 
muniquer du  Grand-  Océan  à  V Océan  Atlantique 
Septentrional,  Cette  Découverte  ,  consignée  dans 
une  Relation  dont  on  a  contesté  rauihimticité  , 
et  dans  laquelle  le  vrai  se  trouve  mêlé  et  confondu 
avec  le  faux ,  a  été  confirmée  par  les  Navigateurs 
modernes  ,  pour  ce  qui  regarde  l'Archipel  San- 
La^aro ,  tt  peut-être  une  Aler  intérieure;  mais  la 
communication  des  deux  Océans  n'est  pas  mieux 
établie  que  celle  qui  avoit  été  ouverte  par  Juan 
Je  Fuca  :  c'est  le  second  Tome  du  Roman. 

Un  siècle  entier  s'écoula  sans  que  la  côte  Oc- 
cidentale de  VAméritjue  du  Nord  fût  visitée  par 
aucun  des  Peuples  qui  l'ont  conquise ,  ou  aucun 
de  ceux  que  le  commerce  y  a  appelés.  Ce  ne 
fut  qu*en  1741  que  Bering  et  Tschirikow ,  ^au 
service  de  la  Russie  ,  découvrirent  la  Côte  du 
Nord-Ouest,  le  premier,  vers  le  60."**  Parallèle, 
le  second,  vers  le  ^6,""*.  Depuis  cette  époque, 
les  Découvertes  des  Russes  se  sont  étendu^,  du 
Parallèle  . de  56  degrés  jusqu'il  la  partie  la  plus 

M  2 


DécoBvortts 


clxxx  INTRODUCTION. 

Séimia  Septentrionaie  de  la  Côte  de  ï Ouest;  et  ils  ont 
compris  dans  les  Reconnoissances  qu'ils  en  ont 
faites ,  la  PcnUuuie  d'Alaska ,  et  la  longue  Cliaîae 
des  AUut  'unnes ,  qui  i*une  et  l'autre  appartiennent 
au  Continent  de  V Amérique, 

L'esprit  de  Découverte  et  le  goût  des  Expé- 
ditions au  Nord  se  réveillèrent  ciiez  les  Espagnols 
après  une  période  de  1 67  années  de  léthargie. 
£n  1769,  des  Bâtimens  furent  expédiés  du  . 
Port  de  SanrBlas  ^  sous  le  commandement  de 
Vicente  Vi/a ,  pour  aller  établir  ûn  Préside  au 
Port  de  San-Diego ,  et  un  autre  à  celui  de  Monterey; 
mais  cette  Expédition  ne  donna  aucune  Décou- 
verte :  seulement  ,  après  une  année  entière  de 
reciieiches  et  de  fatigues ,  les  Espagnols  parvinrent 
à  retrouver  le  Port  de  Afonîeny  dont,  en  itfoa» 
Viscaino  leur  avoit  indiqué  la  latitude. 

Une  seconde  Expédition  ,  en  1775  ,  sous  la 
conduite  de  Don  Juan  de  Ayala  et  -de  son  Pilote 
Antonio  Maure  I le ,  fît  faire  un  pas  à  la  Géographie, 
et  procura  la  découverte  de  quelques  Caps  et  de 
quelques  Baies  ou  Porcs  entre  le  quarante-septième 
et  ie  cinquante-septième  Parallèle. 

Un  troisième  et  un  quatrième  Voyage,  en  177S 
et  1779  »  n'aioutèrent  rien  aux  Découvertes  ;  et  ie 
second  donna  seulement  la  certitude  que  les  Russes 
avoiyt  forme  des  Etabiissemens  âxes  sur  plusieurs 
points  des  Latitudes  élevées. 
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Mais»  dès  l'année    1778,  pendant  que  les  iRésomé 


des 


Espagnob  s'occupoient  de  la  Reconnoissance  mî- 

•  j    I         D    •    D         II       î  'A  Découverte!. 

nuneuse  de  leur  Fort  Bucarelly ,  le  premier  des 
Navigateurs  >  le  capitaine  Cook,  porta  ses  talens, 
son  expérience  et  ses  lumières  sut  la  Côte  du 
Nord-Ouest  de  V Amérique;  et  V Europe  doit  à  ses 
laborieuses  reclierches ,  les  premières  connois- 
sances  certaines  qu'eiie  ait  eues  de  cette  partie 
Occidentale  du  Nouveau  Monde.  Apres  avoir 
découvert  Nootka-Sound  vers  45^  degrés  deux  tiers 
de  latitude ,  et  reconnu  quelques  Mints  aur-dessus 
du  Parallèle,  il  découvrit  il  degrés, 

William' s- Sound  et  Cook's -River ;  il  contourna  la 
presqu'île  à* Alaska  ,  visita  quelques  -  unes  des. 
Akutiennes ,  et  de  là,  sVIevant  jusqu'aux  plus 
hautes  Latitudes  que  les  glaces  permettent  aux 
Navigateurs  d'atteindre ,  il  fut  confondre  ses  Dé- 
couvertes avec  celles  que  les  Russes  ont  faites 
depuis  1745.  Le  .Voyage  de  Cook  a  fait  con- 
noitre  à  VAngUum  les  objets  nouveaux  et  précieux 
que  ces  terres  ofFroient  à  son  commerce  ;  il  a  ftît 
voir  la  possibilité  de  rivaliser  les  Russes  dans 
l'extraction  des  Pelleteries,  et  de  partager  avec 
eut  les  grands  bénéfices  que  peuvent  procurer 
dans  les  échanges  avec  l'Empire  de  la  Chine ,  les 
dépouilles  des  Animaux ,  les  trésors  des  Forêts 
de  V Amérique  Occidentale  du  Nord;  enfin  ,  il  a 
ouvert  uae  nouvelle  carrière  à  l'activité  toujours 

Mi 
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Hétotné    croissanie  d'une  Naiioa  dont  les  opérations  com- 
^.  ''^      nierciales  embrassent  les  deux  Hémisphères  sur 
toute  la  circonférence  du  Globe. 

La  Pérouse ,  parti  du  Port  de  Brest  y  en  1785  , 
pour  un  Voyage  d'Observations  et  de  Découvertes 
autour  du  Monde,  dirigea  sa  course,  en  ij%6  , 
vers  la  Côte  du  Nord-Ouest  de  VAtrurique ,  et  y 
attérit  sur  le  Mont  Saini-ÉiU  de  Biring,  à  60 
degrés  de  latitude  :  il  prolongea  les  Terres  du 
Continent  sur  une  étendue  de  470  lieues  ,  depuis 
ce  Parallèle  jiipu'au  Port  de  Montmy  situé  à  3  6 
degrés  deux  tiers  ,  et  s'attacha  particulièrement  à 
reconnoitre  les  ])ariies  de  Côte  dont  le  capitaine 
Cupk.  avok  éié  écarté  par  les  vents  contraires  :  il 
découvrit  un  beau  Port  ï  ^%  degrés  deux  tiers  ;  de 
grandes  Terres  détachées  du  Continent,  entre  54 
et  5  2  degr^  ;  et  tlans  l'Est  de  ces  Terres  «  l'A  rchipel 
San-La^ro  de  l'amiral  de  Fumte,  Dans  le  cours  de 
ses  Kecojiuoissances ,  il  avoit  vérifié  et  constate 
quelques-^oes  de  Découvertes  de  1775  que  les 
Espagnols  circonspects  avoient  à  peine  indiquées. 

Les  t normes  profils  que  les  deux  Vaisseaux 
employés  dans -4e  dernier  Voyage  du  capluine 
Coak  avoteiM  faits  à  la  Chine  sur  les  Fourrures 
qu'ils  y  avoieiU  portées  de^  Cotes  Nord  -  Ouest 
de  i* Amérique  ^  excitèrent  les  spéculations  des 
Kc go cians*  Armateurs  ;  et  les  Expéditions  se  mul- 
tiplièrent, dau^  l'iiuei  valie  de  178  j  4  173^,  sous 
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la  conduite  d^s  capitaines  Hmma,  Pttm,  Isûwrie,  n^m^ 

Cuise ,  yVîtares ,  Tipping,  Portlock,  Dlxon ,  Berklay , 
Colnett ,  Duncan  ,  Douglas ,  Grcy  ,  et  quelques 
Portugais  et  Espagnols  dont  les  noms  et  ie^ 
"ditions  sont  ignorés.  If  appartient  aux  Navigateurs 
de  ces  derniers  temps,  d*avoij:  dépouillé  les  an- 
ciennes Découvertes  de  Fuca  et  de  Fiante  des 
fables  qui  avoient  fait  douter  de  la  réalité  ;  de  les 
avoir  liées  encre  elles  ;  et  de  nous  avoir  fait 
connoitre  un  grand  noinlxre  d'exceliens  Porta»  -qui 
sont  autant  de  Marcliés  ouverts  aux  Europ^ieos 
pour  la  Traite  des  Pelleteries. 

Je  ne  rappelle  pas  ie  derniei:  Voyage  connu  <ies 
Espagnols  à  NodÂû',  en  1 7  S  p  :  il .  n^avoit  pas 
pour  objet  de  perfectionner  la  Géographie  ,  et 
n'a  rien  ajouté  à  nos  cotuipissances. 

Que  ne  nous  est«il  permis  de  parler  ,  i  la  suite 
de  ces  Découvertes  ,  de  celles  qui  ont  du  être 
faites  dans  i'Expédition  pliu  récente  de^^lfSfmfl 
Saiu  doiite  elles  auroient  fait  partager  à  la  Nation 
espagnole  l'honneur  d'avoir  enfin  contribue  à  la 
desçrij^tiofi  des  C6to$  du  Hêrd^  Ouest  de 
«Nouveau  Monde  dont  nous  dçvons  la  p^epcttère 
connoissance  à  la  harcJi^sfe  4^  ses  premiers  Navi- 
gateurs. Espéron»»  ^spéroil»  jÇRÇore  q^e .  si  jam^if 
l'inirigue  011  la  politique  qui  pjit  çonfuié  daps 
des  cachots ,  et  le  Voyageur  et  le  llcdactcur  du 
Voyage.^  c^ns^lini     les  rendre  à  la  lumière  ^ 
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Rtetté    VEunfi  paum  fouir  enfin  du  fruit  de  leurs  travaux  ; 
Déconvtrtet.  richesses^n  Géographie  ,  en  Physique, 

en  Histoire  Naturelle,  s'accroîtront  de  toutes  celles 
qu*«  dû  procurer  une  Expédition  dans  laquelle  le 
Navigateur  éclairé  qui  ia  dirigeoit ,  avoit  à  sa 
disposition  tous  les  moyens  qui  pouvoient  ia  rendre 
utile. 


TELLES  étoiem,  à  Tépoque  de  ij^o^  les 
Notions  que  nous  avions  acquises  sur  les  Côtes 
Occidentales  du  Nord  de  V Amérique»  Un  seul 
Navigateur  français  »  la  Pérwsfy  avoit  concouru 
avec  cetnc  de  V Espagne ,  de  V Angleterre  et  des  ÉtatS' 
Unis,  à  perfectionner  ia  Découverte  de  cette  partie 
du  Nouveau  Monde  ;  et  jusqu'alors  le  Commerce 
de  Froncé  n'avott  pu  se  livrer  à  aucune  entreprise 
pour  entrer  en  concurrence  avec  celui  des  autres 
Nations  dans  la  Traite  des  Pelleteries.  Il  eût  été 
en  éBkî  téméraire  de  s'engager ,  sans  un  examen 
préalable,  dans  des  spéculations  qui  exigeoient, 
pour  être  réalisées  ^  que  des  Vaisseaux  fissent  le 
Tour  du  Monde.  Avant  que  de  se  tancer  dans 
cette  nouvelle  carrière,  il  falloitque  nos  Nègocians 
eussent  pu  se  procurer  des  Données  à-peu-près 
certaines  qui,  d'aine  part,- les  missent  en  mesure 
de  se  former  un  plan  sur  la  conduite  à  tenir  avec 

les  Américains  de  la  Céte  du  JVord^  Omit,  et  sur 
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le  choix  des  marchandises  nécessaires  pour  les 
échanges  avec  eux  ;  qui ,  de  l'autre  ,  leur  fissent 
entrevoir  les  bénéfices  qu'on  pouvoit  attendre  des 
seconds  échanges  à  faire  des  Pelleteries  de  ['Amé- 
rique avec  les  productions  de  la  Chine  ;  qui  enfin 
leur  permissent  d'évaluer,  par  aperçu,  le  produit 
net  de  l'opération  entière,  lorsque  les  Vaisseaux 
auroient  fait  leur  retour  dans  les  Ports  de  France» 
La  Compagnie  de  Nootka-Sound,  formée  à  Londres 
sous  la  direction  de  M.  Cadman  Etches ,  avoit , 
dans  le  principe ,  gardé  un  silence  intéressé  sur  le 
succès  des  Expéditions  des  capitaines  Poniock  et 
Z)'ixon ,  Colnett  et  Duncan  ;  celles  du  cJf)itaine 
JVIeares  et  des  autres  Navigateurs  n'étoient  [)as 
encore  connues,  et  l'incertitude  sur  le  sort  de  la 
Pérouse  avoit  fait  suspendre  la  publication  des 
résultats  de  son  Voyage  :  on  espéroii  toujours 
qu'il,  pourroit  les  publier  lui-n|^me.  Un  hasard 
heureux  procura  à  nos  Négocians  Armateurs  les 
informations  qui  leur  étoient  nécessaires  pour 
diriger  leurs  opérations.  Un  Capitaine  français,  à 
son.  retour  du  Bengale ,  en  1788,  Éiienne  Alarchand, 
fit  rencontre  ,  dans  la  Rade  de  l'île  Sainte  -  Hélène , 
du  capitaine  Portlock  ,  et  reçut  de  lui  tous  les 
renseignemens  qu'il  pouvoit  désirer  sur  le  Com- 
merce de  la  Cote  du  Nord-Ouest ,  et  sur  les  profits 
qu'on  devoit  en  espérer,  si  l'on  combinoit  la  Traite 
des  Pelleteries  avec  une  relâche  à  la  Chine  qui 
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oiiroit  un  débouché  avantageux  pour  ces  tnar* 
chandises»  et  assuroit  cargaisoa  pour  le 
reiour  en  Europe. 

Le  capicaiue  Afarchaady  à  sou  arrivée  4U  Port 
de  Marseil/e ,  auquel  son  Vaisseau  appartenoit» 
communiqua  les  informaiioiis  cju'il  s'cioit  ])ro- 
curces,  àia  ALaison  Baux  qui,  iajouse  d'ouvrir  à 
ses  Compatriotes  une  nouvelle  voie  â  une  extension 
(Je  commerce  et  de  navigaiioii  ,  n'hcsiia  pas  de 
courir  les  hasards  d'une  première  teataiijve,  et  se 
crut  payée  d'avance»  par  Thonneur  d'être  utile  k 
sa  Patrie ,  des  pertes  qu*elle  pourroii  éprouver 
dans  lâk  premier  essai.  Mais  une  Expédition  d*un 
genre  nouveau  ,  un  Voyage  autour  du  Monde» 

une  Navigation  qui,  par  la  suite  des  opérations 
combinées  »  empioiroit  trois  ou  quatre  années  > 
exigeoient  de  grands  préparatifs ,  l'emploi  de  plu-* 
sieurs  Manufactures  pour  se  procurer  les  armes 
et  les  divers  ustensiles  que  le  commerce  n'a  pas  en 
féaerve,  et  qui  sont  nécessures  pottr  les  Échanges 
dans  la  Traite  des  Pelleteries,  enfin  la  construction 
d'un  Vaisseau  capable  de  résister,  longtemps  aux 
Mers  dures  qui  baignent  les  côtes  de  VAmériqtm 
Occidentale  du  Nord,  La  Maison  Bavx  s'occupa 
sans  délai,  de  la  fabrication  de  tous  les  objets 
d'une  nécessité  ou  d'une  ttfUké.  prévues»  et  de  U 
construction  d  un  Navire  de  300  tonneaux  de 

port  ;  pour  apurer  la  conservaiioa  du  .fiitiment 
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dans  les  traversées  des  Mers  chaudes,  elle  le  fit 

cheviller  et  doubler  eu  cuivre^  et  le  di:>posa,  de 
fous  points  9  de  la  manière  qai  parut  an  capiuine 
Afarckûnd  la  plus  convenable  pour  les  Mers  où 
il  devoit  naviguer,  et  les  Ports  où  il  aurait  occasion 
de  séjourner.  Le  Navire  fut  d'ailleuis  approvisionné 
des  eiièts ,  des  marchandises ,  et  des  comestibles  de 
tous  genres ,  dont  il  fut  jugé  utile  de  le  pourvoir, 
tant  pour,  le  défendre  en  cas  d'attaque  et  le  réparer 
en  cas  d'accident ,  que  pour  faciliter  les  opérations 
de  commerce,  et  pour  conserver  la  santé  des  Equi- 
pages dans  le  cours  d'une  longue  et  pénible 
Navigation.  Dès  le  mois  de  Juin  de  Tannée  1 790 , 
tout  étoit  disposé  pour  faire  entrer  le  Vaisseau  en 
armement  ;  mais  le  dilff  rent  qui  s'éleva ,  à  cette 
époque  ,  entre  VEspagrie  et  V Angleterre  pour  la 
'  propriété  de  Nootka- Sound ,  et  la  guerre  qui  me^ 
naçoit,  à-la*fois,  VEurcpe  et  i* Amérique,  forcèrent 
de  suspendre  TExpédidon.  Heureusement  cet  orage 
politique  ne  fut  pas  de  longue  durcie  ;  et  le  projet 
de  Voyage  fut  repris,  â^ec  .une  oovvelle  «leur» 
aussh&t  que  la  paix  entre  les  Souverains  de  V Europe 
eut  rendu  le  calme  aux  deux  Mondes  et  la.  lil^erté 
au  Commerce. 

Le  capitaine  Marchani  s'adjoignit  pour  le  je« 
condor  dar^  son  eiureprise  ,  les  capitaines  Pierre 
Masw  et*  Frosper  CjiMûi  Son  État  -  Major  fyt 
composé  de  cinq  Officiers ^  deux  Chirurgiens  et 
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trois  Voionuires,  et  son  Équipage  de  trente,  neuf 
personnes  :  ia  totalité  des  individus  employés  dans 
l'Expédition,  le  Capiuine  compris,  se  montoît  à 
cinqnanie'.Le  Vaisseau  fiit  'armé  de  quatre  canons 

Capitaine -Commandant   ÉiUnne  Marchand... 

Capitaines  en  second  S  Ma*ic   ) 

\  Prosper  Chanal   J  ^* 

, .  (  ^ouis  Marehami..,.« 
Licutenam,..,.....   Infcrnet  

(  li^aciiuà   Mum.. .. 

'  Chirurgiens. .  ;   (  CfûMéie  Robfet  

C  Péfne  Régnier   j 

....  (  ÉtUnne  Caiihe   J 

oottairei  ,  j  ^^^^^^y^  Décany.,.,  ( 

(  Amédce  Chanal  ,  j 

Maître  d*Équîpage  ,  Jean  Icard. . .  :  

Officiers  Mariniers  de  Manœuvre. *  ^ 

Charpentiers...  •  *  ^ 

Caffats  ,  ••••••  ** * 

Tonneliers 

Armurier  .  •      ••••••••  2. 

Maître- dhôtel  et  Cttiiînîeif. .\\\\'.\\V.V'' * 

JBoulanger  ' 

Ouvriers  Pelletieffi.  '  ' 


A. 
a. 
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de  quatre  livres  de  balle,  de  deux  obusiers  de  neuf, 
de  quatre  pierriers,  et  fourni  de  menues  armes  et 
de  munitions  de  guerre ,  dans  une  quantité  pro- 
portionnée au  nombre  des  hommes  et  à  Tartillerie 
qu'il  portoit. 

Le  retard  que  des  circonstances  ,  étrangères  à 
l'Expédition ,  avoient  apporté  à  l'armement ,  ne 
permit  pas  que  le  Solide  [c'est  le  nom  qu'avoit  reçu 
le  Vaisseau  ]  fût  mis  en  état  d'entreprendre  son 
Voyage  avant*  le  12  de  Décembre.    L'Eté  de 
l'Hémisphère  austral  étoit  avancé,  et  l'on  n'avoiC 
pas  l'espoir  d'arriver  au  Cap  de  Horn  avant  qjM 
l'hiver  eût  commencé  dans  les  Mers  Antarctique^; 
mais  la  Maison  Baux  se  confiant,  avec  raison,  dans 
l'habileté  du  capitaine  Marchand,  dans  les  talens 
et  l'expérience  des  Capitaines  qu'il  avoit  choisis 
pour  partager  ses  fonctions,  dans  le  zèle  de  l'Eial- 
major  et  la  bonne  volonté  de  l'Equipage,  se  décida 
à  ajouter  un  nouveau  risque ,  celui  d'une  relâche 
forcée  et  dispendieuse  dans  quelque  Port  du  Brésil, 
à  tous  ceux  qu'offroit  déjà  une  Expédition  qui 
promettoit  aux  Armateurs  plus  d'utilité  publique 
que  de  profil  personnel.  Quel  qu'ait  été  le  succès 
de  la  spéculation  commerciale ,  il  restera  toujours 
à  la  Maison  Baux ,  le  mérite  et  l'honneur  de  s'être 
engagée  la  première  dans  une  carrière  nouvelle, 
sur  laquelle  nous  n'avions  encore  que  des  notions 
d'emprunt  ;  et  nous  devrons  à  son  patriotisme  et  à 
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Méditerranée  »  .a  pris  un  nouveau  commandement 

pour  l'île  de  France  ou  ii  a  termine  sa  carrière  ; 
et  |*ignore  dans  quelles  mains  se  trouvent  les 
papiers  qu'il  peut  avoir  laissés.  Mais  si  nous  ' 
avons  à  regretter  les  remarques  particulières  que 
pouvoit  contenir  son  propre  Journal  ,  nous  de* 
vons  nous  regarder  comme  dédommages  par  la 
possession  de  celui  du  capitaine  Chanal  qui  avoit 
été  chargé  personnellement ,  pendant  le  cours  du 
Voyage  y  de  toutes  les  Reconnoîssances  qui  ont 
été  faites  ,  soit  des  fies  découvertes  ou  visitées 
dans  le  Grand-Océan  ,  soit  des  parties  de  la  Cote 
Nord'Ouest  de  V Amérique,  où  le  Solide  a  fait  la 
Traite  des  Pelleteries.  Le  capitaine  Marchand  et 
ie  capitaine  Chanal  se  dounoient ,  chaque  jour  , 
une  comraunicatkm  réciproque  àt  leurs  Obser- 
vations astronomiques  et  des  Résultats  qu'ils  en 
avoient  tirés;  et  les.  uns  et  les  autres  se  trouvoient 
portés  f  à  leur  date  ^  dans  le  Journal  du  capitaine 
Chanal  :  celui-ci  a  d'ailleurs  ajouté  à  sa  Narration 
les  Plans  des  Ports  et  des  Côtes  que  hti-méme 
a  levés.  Ce  Journal  tenu  avec  méthode,  et  pré-^ 
sentant  dans  le  meilleur  ordre  tous  les  événeincns 
de  la  Campagne,  réunit  à  Ja  TaUe,  du  Loc , 
transcrite  heure  par  heure,  toutes  les  pattfcularités 
relatives  à  ta  Navigation,  que  le  Lecteur  curieux 
cherche  ec  désire  de  trx>uver  dans  un  Journal  de 
Mer;  et  ce  qiû  n^estpas  moins  précieux,  i'exposé 
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simple  et  iideiie  de  tous  les  faits  »  et  un  tableau 
d'après  nature,  des  hommes  et  des  choses ^  vus 
sans  préjugés  et  sans  système 

J'aurai  souvent  occasion ,  dans  le  cours  de 

rOuvrage  que  je  publie ,  de  faire  remarquer  avec 
quel  avantage  et  quel  succès ,  les  capitaines  Mar* 
chand  et  Chanal  ont  fait  usage  des  Observations  de  * 


'  Mon  Ouvrage  étoh  terminé ,  lorsque  le  Commissure 

principal  de  la  iMarine,  Liiddier,  a  bien  voulu,  à  son  retour 
de  l*île  de  France ,  me  communimicr  les  Observations  que 
le  chirurgien  Robltî  ,  qui  exerce  actuellement  dans  cette 
Colonie  les  utiles  fonctions  d  Olficicr  de  Santé  ,  et  qui  avoii 
été  employé  dans  U  campagne  du  Solide  ,  en  qualité  de  premier 
Chirurgien  »  avoît  eu  occasion  de  rassembler  dans  le  cours  du 
Voyage  autour  du  iMonde.  Comme  l'Ouvrage  n*étoit  pas  encore 
livré  à  rimpression  »  l'ai  été  à  temps  d'intercaler  dans  mon 
Manuicrit,  celles  des  Observations  du  Chirurgien  RotUr,  qui 
portent  sur  des  objets  qui  «voient  pu  échapper  an  capitaine 
Chanal,  ou  dont  il  ne  s*étoit  pas  occupé.  J*ai  vu  avec  une  véri- 
table satisfiictton,  mais  sans  en  être  surpris,  que  les  remarques  qui 
leur  sont  communes,  se  confirment  réciproquement  ;  et  dans 
les  cas  très-rares  où  ifs  diftcrcnt  sur  des  points  peu  importans , 
j'ai  eu  soin  d'indiquer  ces  dificrcnces.  Les  Observations  du 
cliiriirgicn  Roblft  sont  celles*  d'un  Dbscrxaicur  éclaire  qui  allie 
diverses  connoissances  à  celles  qui  tiennent  essentiellement  à 
sa  profession  ,  et  qui  a  su  employer  les  .unes  et  les  autres  avec 
autant  d'utilité  que  de  succès  :  la  conservation  de  l'Équipage 
du  Solide ,  sous  le  rapport  de  i«< santé,  est  due  à  l'heureux 
emploi  de  ses  talens  et  à  It  constance  de  ses  soins. 

'Les  Ktmarques  qui  lui  sont' partSciHières  sont  préaentées 
Ions  son  Aon  dana  le  con»  de  la  Rdifftioii. 

Distances 
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Distances  de  la  Lune  au  Soleil  ou  aux  Étoiles  , 
pour  déterminer  la  Longitude  du  Vaisseau  :  ces 
Distances  étoient  prises  en  même  temps  et  «épa- 
rcincnt ,  par  les  deux  Capitaines ,  avec  des  Sexians 
à  réflexion  exactement  vérifiés  :  ciiaque  Obser- 
vateur  calculoit  les  siennes;  et  ils  admettoient 
pour.  la  Longitude  vraie  du  Navire  ,  le  Résultat 
qui  tenoitie  milieu  entre  les  Résultatt  moyens  de 
leurs  deux  Suites  d'Observations.  C'est  avec  le 
secours  de  cette  Méthode  ,  que  le  capitaine  Mar- 
£hand,  assuré ^  autant  qu'il  est  possible  de  l'être, 
de  la  véritable  position  du  Vaisseau  ,  pouvoit, 
par  des  rputes  directes  ,  accoure ir  ses  Traversées, 
et  attérissoit  sur  les  points  où  il  vouloit  aborder , 
avec  une  précision  dont^  jusqu'à  présent,  nous 
n'avions  d'exemples  que  dans  les  Voyages  qui 
avoient  été  entreprit,  aux  frais  des  (Gouverne* 
mens ,  pour  faire  des  Découvertes  et  perfectionner 
la  Géographie ,  et  dans  lesquels  les  Chers  des 
Expéditions  employoient  les  Instrumens  et  les 
Méthodes  que  ,  depuis  un  demi-siècle,  les  Arts 
et  les  Sciences  ont  offerts  au  Navigateur  pour 
assurer  sa  route. dans  les  Traversées  de  l'Océan. 
Le^  capitaine  Marchand  a  souvent  regretté  de 
n'avoir  pu,  avant  son  départ,  se  procurer  une 
Horloge  ou  une  Montre  marine,  qui,  en  facilitant 
ses  opérations  astronomiques ,  lui  eût  encore  servi 
à  les  multiplier  sous  différentes  formes.  Oi\  faisoit 
i.  JV 
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«bage  d*uiîe  bonne  Montre  ù  secondes  pour  rap- 
porter à  un  mêttifi  instant  les  Observations  de 
Distances  ;  mais  une  Montre  marine  eut  fourni 
le  moyen  d'obtenir,  par  une  voie  directe,  des 
Rcsuitats  d'une  autre  espèce  :  et  la  comparaison 
de  ceux  qu'on  eût  obtenus  par  deux  procédés  ' 
dilicrens,  en  se  servant  rcciproqueinem  de  véri- 
fication et  de  contrôle  »  eût  procuré  une  certitude 
de  plus  dans  la  détermination  des  Longitudes. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  les  capitaines  Alanhand  et 
Chanal  ont  su  faire  un  excellent  emploi  de  la 
Méthode  des  Distânces ,  la  seule  qui  fut  prati- 
cable avec  les  Instrumens  do«u  ils  etoient  pourvus; 
et  Ton  ne  peut  trop  exhorter  nos  Navigateurs  à 
suivre  un  exemple  dont  l'ignorance  seule  pourroit 
chercher  à  afToibiir  Tautoritc.  £n  effet,  ce  nest 
que  par  le  secours  des  Observatîojls  astroho* 
niiques  ,  qu'on  peut  parvenir  à  rectifier  \èi  erreurs 
inévitables  dans  VEstime  de  la  Route;  eslimaiioii 
arbitraire  qui  n'est  fondée  sur  aucun  principe  solide, 
et  n'obtieiU  que  par  l'effet  de  quelque  heureuse 
compensTitîon  ,  l'exactitude  de  hasard  qui  se  ren- 
contre quelquefois  à  un  Attérage*  Mais  indépen-^ 
damment  des  avantages  journaliers  rpif'réstSltent 
de  l'emploi  des  Méthodes  astronomiques ,  pour  Je 
Navigateur  qui  sait  les  mettre  en  pratique,  elles 
sont  encore  utiles  pour  le  perfecdotinemeht  de 
fArt  nautique  et  de  la  Géographie;  car,  lorsqu'une 
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(bis  les  Obsenratioris  auront  été  assez  multipliées 

dans  les  divers  parages  ,  pour  dcienniner  avec  une 
suffisante  précision ,  la  direction  et  la  vitesse  des 
Courans ,  ou  constans  ou  périodiques  ;  cette  cou* 
noissance  ,  transmise  ,  par  succession  de  temps  , 
d'un  Navigateur  à  l'autre ,  servira  à  les  préserver 
tous  de  l'erreur  qui  provient  de  l'action  de  ces 
mêmes  Courans ,  dans  les  circonstances  troj)  fré- 
quentes où  Tétat  du  Ciel  ne  permet  pas  de  dé* 
terminer  par  Observation  la  situation  du  point  que 
le  Vaisseau  occupe  sur  le  Globe. 

J'ai  cru  ne  devoir  insérer  dans  le  corps  de  la 
Relation ,  que  les  Résultats  des  Observations  qui 
ont  servi  à  constater  quelque  efict  extraordinaire 
des  Courans;  de  celles  qui»  ayant  devancé  de  peu 
de  temps  le  moment  d«  la  première  vue  d'une 
Terre,  ont  prouve  la  justesse  d'un  Ancrage;  de 
celles  enlin  q^  ont  été  employées  pour  lixer  la 
position  de  quelque  Point  remarquable.  Mais 
comme  les  Courans,  dans  les  iMers  dcVInJe,  et 
dans  le  voisinage  du  Cap  de  Banng-Espérancc , 
sont  la  principale  cause  des  erreurs  auxquelles 
on  est  exposé  dans  ces  parages  ,  si  i*on  n'y  fait 
usage  que  des  Méthodes  vulgaires  du  X^iiotage, 
le  tâtonnement  des  -  Aveugles i'ai  rapporté  la 
plupart  des  Résultats  qui  ont  fait  connoître  ,  à 
différentes  époques^  la  vitesse  et  la  direction  de 
ces  Coiirans  :  et  pour  ceux  que  l'on  renconue 
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dans  les  autres  parties  des  deuic  Océans  ,  j'en  ai 
•rejeté  le  détail  dans  des  Notes  séparées  du  Xexte , 
dans  lesquelles  le  jeune   Alarin  qui  cherche  â 
^'instruire ,  trouvera  un  motif  d'émulation  ,  quand 
il  verra  Theureux  emploi  qu'on  peut  iâire  des 
Méthodes  nouvelles,  pour  assurer  la  Navigation ,| 
et  abréger  ia  durée  des  Traversées.  Si  )'ai  souvent 
présenté  les  erreurs  qui  ont  pour  cause  i*efi«t  des' 
Courans  ,  c'est  que  cette  partie  des  coniioissaiices 
qu'il  importe  aux  Navigateurs  d'acquérir ,  et  quif 
ne  peut  être  perfectionnée  que  par  le  rapproche»  ^ 
ment  et  la  comparaison  des  Résultats  d'Obser- 
vations faites  en  diffcrens  temps  dans  un  même 
parage,  ne  m'a  pas  paru  avoir  été  ti^itée  avec 
assez  de  développement  dans  les  journaux  des 
grandes  Navigations  des  Anglais.  Mais  en  relevant 
cette  légère  omission  de  détail  dans. leurs  Rela- 
lions,  il  seroit  injuste  de  ne  pas  reconnoître,  en 
même  t^mps ,  qu'ils  nous  en  ont  amplement  dé* 
ddmmagés  par  une  réunion ,  une  accumulation  de 
connoissances  précieuses  ,  d'observations  pliiioso- 
phiques ,  de  remarques  nouvelles  sur  ia  Physique 
et  l'Histoire  Naturelle,  et  par  ces  grands  tableaux , 
ces  grandes  vues  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  les 
Relations  des  Voyageurs  qui  les  ont  devancés ,  et 
que ,  sans  doute ,  il  ne  sera  pas  commun  dé  trouver 
dans  les  Journaux,  de  ceux  qui  marcheront  sur 
ieurs  traces. 
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J'AI  pensé  qu'ii  seroit  monotone  et  inutile  de 
présenter,  jour  par  jour,  rémunération  des  Pois- 
sons, des  Oiseaux,  des  Plantes  marines  qui  ont 
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été  vus  dans  le  Voyage  du  Solide ,  et  dont  le 
Journal  du  capitaine  Chanal  a  dû  faire  et  a  fait 
une  memiou  spéciale  :  mais  .comme  ia  vue  de 
certaines  plantes,  de  certains  oiseaux,  de  certain» 
poissons ,  indique  souvent  au  Navigateur  ia  distance 
où  il  est  des  Terres ,  quelquefois  même  lui  annoaco 
le  voisinage  d'une  Terre  inconnue  ;  on  trouvera^ 
;i  leur  date,  dans  \e' Journal  de  Route,  toutes  les 
rencontres  de  ce  genre  et  le  point  de  la  Mer  où 
elles  ont  été  faites.  Je  me  bornerai  à  rapporter, 
dans  le  récit  du  Voyage ,  la  description  de  quel-' 
ques  oiseaux  et  de  quelques  productions  marines, 
telle  qu'elle  a  été  donnée  par  le  chirurgien  Rohlit, 
premier  Officier  de  Santé  du  Vaisseau  le  SoMi&f 
quelques-uns  de  ces  objets  sont  peu  connus,  d'autres 
ont  été  déjà  décrits  ;  mais  un  Observateur  ne  voi& 
pas  fout,  ne  dit  pas  tout;  ce  qui  a  pu-  échapper 
au  premier  ,  un  second  le  saisit  ;  et  plusieurs 
descriptions  d'un  même  objet  par  des  Observateurs 
dîiférens^  amènent  à  une  description  plus  complète. 
On  doit  eue  aujourd'hui  bien  réserve  à  parler  sur 
ce  que  présentent  à  ia  curiosité  des  Voyageurs  les 
Mers  que,  dans  ces  derniers  temps ,  les  Naviga- 
teurs anglais  ont  reconnues  ;  il  reste  peu  de  choses 
à  dire  sur  cette  matièie,  depuis  que  les  Bemks  k 
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Solandtr  t  les  Forsur,  les  Sparrman ,  les  Andt  rson  , 
et  d'autres  Savans  y  à  la  fois  Naturalistes  et  Voya- 
geurs, nous  ont  donné  les  descriptions  les  plus 
exactes  des  animaux  qui,  dans  les  parages  qu'ils 
ont  parcourus  y  peuplent  les  eaux  et  les  airs,  et 
celles  des  productions  marines  qui  sont  particu- 
lières, aux  divers  climats  qu'ils  ont  traversés  :  aussi; 
en  me  permettant  quelques  excursions  dans  le 
champ  de  l'Histoire  Naturelle,  n'ai  je  prétendu  que 
rassembler  sous  les  yeux  des  Navigateurs,  des  ta- 
bleaux qui.  se  trouvent  épars  dans  divers  Ouvrages 
ou  Relations  qu'ils  ne  sont  pas  à  portée  de  con- 
sulter, et  qu*il  peut  leur  cire  utile  de  coimoitre. 
Un  Marin  ne  voyage  pas  avec  une  Bibiiotiièque  » 
et  rarement,  à  terre ,  en  a-t-il  une  à  sa  disposition  i 
U  lui  est  donc  commode,  lorsque,  se  proposant  de 
faire  u/i  grand  Voyage  »  il  lit  la  Relation  d'un 
Navigateur  qui  l'a  précédé  dans  les  mêmes  Mers, 
de  trouver  réunies  dans  ce  récit  toutes  les  connois- 
sances  qui  peuvent  intéresser  sa  curiosité,  et  le 
mettre  en  état  de  reconnoître  tout  ce  qui  peut  se 
présenter  à  sa  vue.  C'est  pour  remplir  cet  objet 
plus  complètement,  que  j'ai  placé  à  la  suite  du 
Journal  de  Route ,  une  description  abrégée  ^  et  telle 
qu'elle  convient  aux  Mariiis,  des  diâérens  Oiseaux, 
des  Poissons,  et  de  quelques  productions  marines 
qui  se  rencontrent  sur  la  route  que  le  Solide  a  suivie 
ca  faisant  le  tour  du  Globe. 
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I L  m'a  paru  que ,  pour  |eter  plus  d'inti^rét  dans 

cette  RL'lation,  et  faire  mieux  connoître  les  Pays 
et  ies  Peuples»  encore  nouveaux  pour  nous,  que 
le  capitaine  Marchand  i  visités  »  je  devois  ne  pas 
me  borner  à  simplement  extraire  ce  qui  en  est  dit 
dans  le  Journal  que  j'avois  sous  les  yeux»  je  me 
suis  occupé  de  rapprocher  ce  que  les  Français  ont 
vu ,  de  ce  qui  nous  avoit  cte  rapporte  par  les 
Voyageurs  des  autres  Nations,  lorsqu'il  en  est  qui 
ont  devancé  les  nôtres  dans  les  lieux  à  décrire  : 
c'est  ainsi  qu'on  peut  rectifier  ies  récits  les  uns 
par  les  autres»  et  obtenir,  pour  chaque  Lieu  et 
pour  chaque  Peuple  »  une  description  qui  soit  »  à 
la  fois,  et  plus  exacte  et  plus  compicce.  Je  me  suis 
quelquefois  permis  des  Digressions  qui»  sans  ap- 
partenir immédiatement  au  .Voyage  du  capitaine 
Alcirchaml,  m'ont  semblé  offrir  des  points  de  contact 
qui  les  unissent  au  sujet ,  s'ils  ne  ies  identifient  pas. 
£t  »  sans  doute  »  si  ces  Digressions  offrent  quelque 
vue  d'utilité  publique,  quelcjue  observation  qui 
appartienne  aux  Sciences  morales  et  politiques , 
quelque  développement  hbtori^ue  ou  géographi* 
que ,  quelque  conjecture  qui  ne  soit  pas  destituée^ 
de  fondement  »  enfin  quelque  oi^jet  qui  paroisse 
mériter  par  i'iiuérét  qu'il  présente»  que  le  Lecteur 
y  arrête  son  attention  ;  on  pourra  me  pardonner 
de  ne  m'^tre  pas  toujours  assujetti  à  la  marche 
méthodique  »  et  nécessairement  uniforme ,  d'un 
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Journal  de  Navigation  :  on  sera  plus  disposé  en- 
core à  eue  induJgeiU,  lorsqu'une  Digression  aura 
pour  but  de  maintenir  ou  de  rétablir  chaque  Nation 
dans  la  propriété  et  la  jouissance  des  Découvertes 
maritimes  qui  lui  appartiennent,  et  de  s'opposer  à 
renvahisseinent  toujours  croissant  de  ces  ambitieux 
Insulaires  qui ,  voulant  dominer  sur  toute  la  sur- 
face de  rciéinenc  qui  environne  et  défend  leurs 
Possessions  d*Eunfi,  prétendent  également  à  la 
Découverte  universelle  et  au  Commerce  exclusif 
des  deux  Mondes. 

'  J'aurois  pu  faire  parler  fe  Voyageur  lui- 
même  :  cette  forme  prête  plus  d'intérêt  à  ia 
narration ,  lorsque  ie  Narrateur  parle  des  grande» 
difficultés  dont  il  a  triomphé  i  des  grands  dangers 
auxquels  il  a  su  échapper  ;  mais  dan^  un  Voyage 
qui  est  plus  en  description  qu'en  action ,  j'ai  cru 
devoir  préftrcr  la  forme  de  THistoire.  Le  Journal 
du  capitaine  Chanal  et  celui  du  chirurgien  RobUt 
ont  été  pour  moi  des  caneva^,  si  je  puis  le  dire, 
i.ur  lesquels  j'ai  brode  des  sujets  accessoires ,  que 
i'ai  lies  au  sujet  principal  dont  ils  m'ont  fourni 
ie  dessin  ;  mais  quand  fai  rapporté  ce-  que  le  ' 
Voyageur  a  fait  ,  ou  ce  qu'il  a  vu  ,  je  me  suis 
assujeui  scrupuleusement  à  son  récit  :  et  si  je  ue 
dis  pas  les  choses  firédsément  comme  il  les  a  dites» 
je  puis  assurer  que  je  dis  exactement  les  choses 
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qu'il  a  voulu  dire.  Les  entretiens  particuliers  que 
|*ai  eus  avec  le  capitaine  Chanai,  les  éclaircissemens 
qu'il  s'est  empressé  de  me  donner ,  avec  autant  de 
complaisance  pour  mes  questions ,  que  d'intérêt 
pour  l'Ouvrage,  m'ont  fourni  quelques  matériaux 
'  de  plus ,  pour  développer  et  étendre  quelques-unes 
des  Descriptions  :  par-tout,  j'ai  tâché  d'exprimer 
ce  que  les  Voyageurs  ont  vu ,  et  comme  ils  l'ont 
vu.  Au  surplus  ,  le  Lecteur  distinguera  sans  peine 
quand  je  parle  en  mon  nom  ,  ou  quand  je  ne  suis 
que  leur  interprète  :  je  ne  prétends  pas  les  rendre 
responsables  de  mes  opinions  :  les  faiu  sont  à  eux  ; 
Cl  personne  n'a  le  droit  de  les  contester  ;  les  erreurs 
d'opinion ,  si  l'on  en  trouve ,  sont  à  moi  ;  et  je 
m'empresserai  de  les  reconnoître  et  de  les  nèctifier , 
si  une  criuque  appuyée  de  preuves  me  les  fait 
apercevoir. 

A  Paris,  ic  2^  Fioréal,  an  V  de  l'£re  Française. 
•        ♦  » 
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AUTOUR  DU  MONDÉ, 

PENDANT   LES  ANNÉES 

1790,  1791  etI792. 

(Lv^  Fn^MM  4aM  Its  lènctt  de  flMlîtnt  wliomi  de»  Sdencet  et  cics 
Aru  •  OiMC  4es  Sciences  aotalcs  t<  peli^ocs ,  le  ia  Theraûder  m  V 
«t  léilliei  tnmmtes»  \ 

r 

*  I 

.    CHAPITRE  PREMIER. 

PÉPA  RT  de  Marseille.  —  Relâche  à  Porto- 

Praya  de  File  Sant- Yago.  —  Le  cap  de  Horil 
deubU,  —  fijslâchâ  aux  jtles  las  Marquesas  de 
Mendoça.  —  Sijeur  et  cemmerce  avec  ks 
Ndturels ,  dans  la  Baie  de  la  Madré  de  Dios 
de  nie  Sama-Christiaa  eu  Wahitahô. 

E  capitaine  Etienne  Marchand  fit  voile  du  Pori  Décembre, 
de  Marseille  le  14  Décembre  1790*  1^, 

Le  2p  y  dans  raprès-mîdi ,  il  passa  le  4i?lrpît  29. 
de  Gibraltar ,  et  dirigea  sa  rouie  pour  reconnoitre 
ies  lies  du  Cap  -  Vert  »  où  il  se  proposoit  de  „^ 

Jaavl'r! 

Le  4  Janvier  175^1  »  dans  la  matinée ,  il  eut  4. 
f*  .A  ' 
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1791.  Ja  vue  dé  fîle  Sahage;  et  ie  lendemain  ,  à  une 
Janvier,  bcure  trois  quarts  de  l'après-midi ^  il  découvrit,  à 
5  '  trente-cinq  lieues  -de  distance ,  le  pic  ds  Tenirife  ' , 
au  moment  où  cette  montagne  remarquable  lui 
rcsioit  à-,j>eu-prcs  au  Sud'.  Cette  position  ,  sur 
le  Méridien  même  du  pic  dont  la  Longitude  est 
déterminée  par  les  opérations  astronomiques  et 
gcodc'siques  de  Borda  ^ ,  lui  procura  ie  moyen  de 
cpnnoitre  et  de  rectifier  l'erreur  de  sa  route.  Il 
fut  constaté  que  le  mouvement  général  des  Eaux 
qui  y  dans  ces  Parages ,  se  dirigent  constamment 
vers  le  détroit  de  Gibraltar,  avoit  porté  le  Vais* 
seau,  dans  l'espace  de  sept  jours,  d'environ  deux 
tiers  de  degré ,  ou  3  8  milles ,  dans  TEst. 
5^  On  eiît  connoi^sance  »  le  6 ,  de  file  de  Palma 
et  de  Tîle  de  Fer,  ou  HihYo. 

Des  Observations  de  Longitude,  faites  le  p 
dans  l'après-midi ,  indiquèrent  que ,  du  5  au  9  ^ 
le  Vaisseau  avoit  encore  été  porté  dans  l'Est ,  de 
54.  minutes  ou  environ  16  lieues  ^  ;  elles  servirent 
i^.  à  reclifier  ie  calcul  de  la  Route;  et,  le  14»  à  9 
heures  et  demie  du  matin  ,  on  aperçut  l'île  de 

.    *  Gu  pir  de  Teydf ,  Triihe  ,  ou  T  frra  'tra-, 

*  Tous  les  Rumbs  de  vent  indiques  dans  cette  relation  ,  sont 
corriges  de  la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée  ,  et  rapportés  au 
vrai  Nord  du  Monde,  à  mains  qu'il  ne  soit  expressément  énoncé 
qu'il  s  agit  d'un  Rumb  tel  que  l'indique  ie  Compu  de  mer. 

*  Voyei  Tome  III,  Notei  1  et  II. 
^ Mm,  Ï^QX»  ni. 
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AfofùOXïAiMB  la.  plus  Orientale  des  quatre  îles  1791* 
qui  forment  la  partie  M^idionale  de  T Archipel 
des  îles  du  Cap.-Vert. 

La.  vue  de  cette  He  fit.  connoître  que  les  Cou-*^ 
«ans  avoient  changé  de  direction ,  et  que ,  du  9 
au  14,  le  inouvemem  des  £aux  avott  porte  ie. 
Vaisseau  dans  l'Ouest.  li  Vétoitfaii  une  compen-^ 
satîon  d'une  partie  des  premières  erreurs  de  l'Es- 
time ;  et^  à  ratiérage»  l'erreur  se  trouvoit  iiiéduite 
i  1 ,  degré  ou  environ  i  ^  lieues  en  avant  de  la^ 
vraie  position  du  Vaisseau 

Le  capitaine  Marchand  s'ctoit  proposé  de  faire 

une  relâche  dans  l.'OcÉAN  Atlantique  ,  afia 
de  s'y  procurer  Peau  et  les  rafraîchîssemens  dont 
il  importoit  de  se  pourvoir .  en.  remplacement  des. 
coasonimations  ,  avant  que  d'eatrepcendre  la 
longue  traversée  qu'il  avoit  à  faire  pour  passer , 
sans  toucher  à  aucun  port»  de  ÏQcean  Atlantique 
dam  le.  Grand  Océan,  et  se  porter  à  la  hauteur  d^ 
la  côte  du  Nord-Ouest  de  VAméri(jue* 

Le  Solide  mouilla,  le  au  malin,  dans  la.  y^. 
Baie  de  la  Fraya,  située  anr.k  c6te  Méridionale 
de  i'île  de  Sant  -  Y  a  go ,  la  plus  considérable  des 
lies  du  Cap-Vert  ;  le  18,  il  reprit  la  mer  et  se  xd, 
dirigea  pour  atléiir  à  i'Esfrde  la  Ttrrt  dt  Fut,  sur 
celle  des  États ,  dont  il  se  proposoit  de  prendre 
connoissaiice. avant  que  de  doublée  ie  cap  de  Horn^ 

*  Vojti^  ïomc  111^  Note  iV. 

A  a 


4 


Digitized  by  Google 


^  VOYAGE 

1791.  La  Navigation  do  capîuine  Aiârchand 
Janvier,  jusqu'à  fa  viw  de  ces  Terres ,  ne  donne  lieu  ({u*i 
quelques  remarques  nautiques  que  j'ai  cru  devoir 
rejeter  dans  les  Notes  qai- se  trouvent  à  la  suite  de 
cette  Relation'  :  ellesont  principalement  pourobfet 
de  comparer  ,  à  différentes  époques  »  Je  résultat 
des  métlK>des  arbitraires  et  incertaines i  employées, 
jusqu'à  ces  derniers  temps ,  pour  déterminer  fes 
Longitudes  en  mer ,  avec  celui  des  métiiodes  , 
sinon  rigoureusement ,  du  moins  suffisamment 
exactes,  que  i'Astronomie  a  substituée  au  tàion- 
nement  des  premières.  La  comparaison  de  ces 
résultais  m'a  conduit  .  à  cbérdier  ia  cause  de» 
erreurs  de  l'Estime,  dans  .l'action,  des  Cotmuis  , 
dans  ces  grands  fleuves,  si  Ton  peut  le  dire , 
dont  le  cours  rapide ,  traversant  l'Océan  sur  toutes^ 
les  direcdons ,  semble  changer  avec  les  Parallèles , 
avec  les  Méridiens ,  avec  les  saisons ,  avec  les 
Tents,  avec  les  oscillations  -des  Marées,  et  suivant 
les  distatices  auxquelles  on.  navigue  à.iVgard  des 
grands  Contiuens  ou  des  Archipels.  On  peut  croire 
cependant  que,  comme  tout  dans  ia  nature  e^ 
soumis  à  des  principes ,  à  des- causes ,  il  sera 
possible  ,  à  force  d'observer  et  d'étudier  des  effets 
particuliers,  de  découvrir  quelqiieseftu  généraux,  ^ 
qui ,  dans  les  limites  fixées  à  Ote  cûunoissances , 

'  Vifyti  les  Notes  de  \V 
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f  t  pour  nom  usage  ,  sont  quelquefois  i'éqidralem    1 79TC» 
des  ca.usps.  Les  Aii^rins  sont  invites  à  lire  avec  Janvier, 
auentfoa ,  et  ia  Ca<rie  sous  les  yeux ,  les  Nous 
qui'  oat  .pour  obftt  la  recherche  |}e  l'effet  des 
Courans.:  ils  trouveront  beaucoup  d'exemples  , 
et  .queiqueg  kçons  pc^t^^ire,  4ao$  U  partie  de 
mon  travail  dans  laquelle  fe  dissèque  \  en  quelciue 
^orte,  ia.rpute  4u  Vaiss^u,  pQur  en  jéyaiuer  iea 
errei9i[s  foMmaliim.  Février. 
Le  I."  Fevner^  vçts  cinq  heures' du  soir,  le  1. 
•  SMc  cp^pa  la  Ligne  à  23  degrés  et  demi  do 
ioagitiiKle  i  rO<:cKieiii:  du  D\éri^eik  «Uei.  Marau  '• 
^  '  Les  observations  de  longitude  Aitea  à  différentai 
époques I  pfouvoient  que,  depuis  le  6  f  évrier  qu^ 
le  Vaisaeau  awil  atteint  le paraHèie.dq.^.deigfea 
deux         Sud,  jusqu'ai^ -a^  "dil"^ême  mois  ad» 
qu'ij  étoit  parvenu  à   32   degxéls    30  minute* 
de  latitude  ,  et  entre  le  28.*  et  le  48.»^  Vàéth 
dien  à  l'Occident  de  P^iris ,  les  Coun^ -ayoîent 
porte  ççnsta  m  ment  dans  le  Sud-Oues|  et  Sudr 
Ouest^uart  d'Oueatj^-â^  .quif  .leur -e^el  PPJ^J^  ^ 
vingt-quatre  heures^  sur 4ç  progrès  4tl^  yaissi^ 
longitude,  avoit  été  de  lo     1  j  n^i^es ,  doiu  le. 
fiavm  ^yoi^  4ié  :poi|^:*;  fl^lpi^ joHr.>i'jE<Pi«iVéui|  de  Mar& 
son  EstinvBj  mais  les  obferyatiops  4^;^  '|vfars-.>  8. 
annoncèrent  que,  depuis  le  26  Février,  j^^qy.'4 


Voj^ci  h  Note         ^  i:  ^ 
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ijr^f.  cette  dernière  époque,  la  direction  des  Courans 
M»r6..  avoit  changé  y  que,  dans  cet  intervalle^  ils  avoient 
^*  porté  d'environ  3  degrés  trois  quarts  dans  i'£st  » 
et  de  I  degi^  et  demi  dans  le  Nord;  que  leur 
direction  composce  éloit  vers  i'£st-Nord-£st  3 
ou  4  degrés  Nord;  et  que  ie  Vaisseau  avott  été 
emporté  dans  cette  direction,  par  un  mouvement 
inaperçu  I  à  une  distance  de  208  milles  et  demi 
dans  l'espace  de  dix  jours  »  ce  qui  donne  enriron 
2 1  milles  ou  7  lieues  par  vîngt^quatre  heures.  Ce 
changement  dans  la  direction  des  Courans  qui, 
fusqu'au  8  Mars ,  avoient  porté  constamment  dans 
le  Sudçi  dans  VOuest ,  et  qui,  depuis  cette  époque, 
portoient  dans  VEst  et  dans  Iç  Nord,  ne  peut  être 
attribué  qu'à  l'action  du  grand  Courant  qui  » 
-  •  sortant  de  Rio  de  la  Plata ,  avoit  maîtrisé  le  Vais- 
seau pendant  les  jours  qu'il  avoit  employés  à  le 
traverser. 

Il  résulta  de  celte  circonstance,  qu'il  se  fit  une 
compensation  dans  l'erreur  de  l'Estime  en  longi- 
tude; et  que  cette  erreur  qui,  le  %6  Février,  étoit 
de  4  degrés  deux  tiers  en  arrière,  se  trouva  réduite. 
Je  8  Mars,  à  53  minutes. 

Les  observations  des*  jours  suivans  prouvèrent 
qu'iî  s'étoit  encore  opéré  de  nouvelles  compen- 
sations *• 


•  Vo^il  l«  Nott»  de  Xlll  à  XViJl, 
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Cependant,  la  sonde  commençoit  à  annoncer  179.1, 
l'approche  des  Terres  :  le  17  Mars,  dans  Taprès-  .Mars, 
midi ,  ejle  indiqaa  70  brassé  »  fond  de  sabie  gris  *  i7* 
très-fin  ,  mêlé  de  grains  noirs  et  hkncs  On 
sonda  fréquemment  jusqu'à  la  vue  de  la  Terre  des 
Étdts ,   qu'bn  découvrit  du  liaut  des  mâts  ie 
I      Avril  à  midi  ,  ainsi  que ,  d'après  les  obser-  Avril. 
YationSy  on  s'y  étoit  attendu.  i* 

A  quatre  heures»  ie  cap  San- Juan,  la  poiiMe 
Ja  plus  orientale  de  ces  Terres ,  fut  relevé  au  Sud 
î  ou  2  degrés  Ouest,  ^.  fi  ^  '4  Ueues  de 
distance  estimée  à  vuev 

La  longitude  de  ce  cap  est  déterminée  par  les 
observations  faites  dans  le  second  Voyage  du 
capitaiiie  Cook,  àr  66  degrés  7  minutes  à  l'Occident 
de  Parts  *  :  et  en  y  comparant  celle  que  l'on 
comptoit  sur  le  Vaisseau  y  d'après  les  observations 
du  30-  Mars  v  et  qui  devoit  être  la  même  que 
celle  du  cap  sur  ie  méridien  duquel  W  se  trouvoit, 
on  voit  qu'elle  n'en  diffère  que  d'environ  % 
nûnutes ,  qui  n'équivalent  ici  qu'à  4  lîeties. 

La  longitude  conclue  du  calcul  des  routes 
depuis  le  départ  de  Ut  Praya ,  présentoit  une  « 

'  Vt^tl  dam  le  Jwnud  de  RmtiÊ  les  soniei  qui  ont  été 
prifet  chaque  jour. 

•  Voyez  The  original  astronomicdl  Observations  made  in  the 
course  of  a  Voyage  lo  the  South  Pôle  and  round  the  IVorU»  By- 

A4 
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1791.   exactitude  a  peu  près  cgale;  elle  ne  dîflSfroit  de 
Avril,     la  véiiiabie  que  de  37'niinutes  ou  environ  7  lieues 
en  avant  :  mais  c^te  exactitude  est  VoSét  di| 
hasard ,  qui»a  voulu  que  de  grandes  erreurs  dans 
un  sens  se  trouvassent  compensées  et  corrigées 
par   des  errturs  égales  dans  le  sens  oppose» 
»     Cependant,  un  navigateur  ignorant  qui,  dans  le 
.4       cours  de  sa  traversée,  n'eût  su  hiire  usage  d'aucun 
de»  moyens  qui  pouvoient  i*éciairer  sur  les  erieurs 
inévitables  dans  une  estimation  journalière  dont  les 
données  sont  toujours  si  incertaines ,  n*eùt  pas 
manqué  de  vanter  son  attérage,  fait  k  jour  nommé , 
et,  pour  ainsi  dire,,  à  heure  fixe ,  après  soixante- 
treize  jours  de  voile  ;  il  eut  ataibué  à  son  talent 
particulier  9  à  la  sûreté  de  son  coup-d*œxi  ,  à 
l'exactitude  de  ses  calculs ,  à  son  art  enfin,  une 
précision  qui  n'étoit  qvie  le  résultat  d'un  hasard 
heureux  :  car  il  est  prouvé  que  si ,  dans  la  navi- 
gation du  Solide,  de  la  Fraya  à  la  Terre  des  Étais, 
^  les  erreurs ,  au  lieu  de  se  compenser ,  se  fi/ssent 
accumulées  dans  le  mémo  setis  »  ce  qui  eût  pu 
avoir  lieu  dans  d'autres  pariges  et  dans  d'autres 
^  circonstances^  la  somme  de  ces  erreurs  se  tût 
élevée  à  plus  de  1 3  degrés  et  demi  qui^  sur.  le 
parallèle  de  i'attérage ,  représentent  àept  soixante 
Jieues  d*erfeur  *  - 

— " — '  1  :   < 

•  Voyri  It  Nou  XIX.  . 
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ÏN  QUITTANT  la  vue  dû  cap  San- Juan ,  le  1791- 
Midt!  i?t  route  pour  doubler  par  TEs^Ia  7>rr^  d^^  Avril. 
J&tf// ,  €t  de  ià  y  en  cçntquman 1 1»  Tkrra  dil  Faego^     .  '  1 
ia  Terri  de  Feu,  sans  en  prendre  connoifsance  ^ 
gagner  le  parallèle  di4  cap  de  liorn,  <^u'on  se 
proposoil  de  VeconnjQÎtqQ.  .  : 

Dans  Fintervalle,  du  6  au  7  ,  on  dépassa  6. 
méridien  de  ce  cap»  dont  la  longitude  est  de  fi^ 
degrés  4^  minutes  ;  car  »  à  midi  duy ,  k  Y^e^U 
éioit  parvenu ,  suivant  îe  calcul  des  routes  corrige? 
par  les  observaiions.svibscquemes,  à»70  degrés  un 

quprt.-  : 

Ce  ne  fut  que  le  1  î  ,  que  l'état  dg  çie(  permit 
de  faire  des  ot^»qrvs^pns  de  iongitudgi.prd'apréi 
Jeur  résuluty  comparé  avec  celui  ;49.f<^jÇHl:.<ics 
routes  ,  on  jugea  que,  depuis  fa  yu^  du  cap 
^an-Juan  y  l'Estime  étoit  çn  . avant  de  2  degrcs  4 
mintitesy  ou  eaviroii  â|  i  lieues  dont  Vaifseau  ^voU 
été  emporté  dans  l'Est  par  l'effet  des  Courts  qui  ^ 
dans  le  même  temps  1  1 -a voient  at^sieporié  de  prè$ 
d'm  demî-'degré,  oju  10,  lieues»  dW* *i 

Des  observations  de  longitude  faites  le  1^  i9« 
firent  jççnnoître  qw^,  depuis  k    i  ^  •.i'âflïît.  des 
Courans  avoh  poti(sé  jli  V^iss^^ Hm  m  wiiveir 
ment  non  apparent  ,  à  2  degrés  9  minutes  au-delà 
dq  progrès  ver^  TQ^est  indiqué  .p.àr  ie  .^aif^ul.ci^ 

.    •  r&yei  la  Note  XX.  '  ^       s  • 
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routes  :  et  suivant  les  observations  de  latitude,  if 

avoit  été  pprté  en  même  temps ,  de  i  degré 
g.0  minutes  dans  le  Sud  ;  c'est-à-dire  y  que  son 
progrès  estimé  vers  le  Nord  avoit  été  diminué  de 
cette  quantité.  On  en  conclut  que  ïe  mouvement 
inaperçu  du  Vaisseau  lui  avoit  fait  parcourir  , 
dans  l'espace  de  huit  fours ,  152  milles  sur  la 
direction  de  TOuest-Sud-Ouest  un  degré  Ouest, 
et  que  l'effet  moyen  du  Courant  avoit  été  de  1 9 
milles  en  24  heures  \ 

On  voit  que  Terreur  qui  a  été  commise  sur 
r£scimedes  routes  y  dans  Tinteryalle  du  1 1  au  ip, 
compensé ,  à  3  minutes  près ,  et  corrige  c^lle  qui 
avoit  eu  lieu  entre  ie  i et  le  11. 
/   £n  rapprochant  le  résultat  des  observations  du 
II,  da  résultat  de  celles  du  - 1 9  ,  nous  •  remar* 
querons  que ,  dans  le  Sud  de  la  Terre  de  Feu  et 
dans  le  Gnmd-Océûn  austral, }es  Courans  pairoissent  * 
avoir  la  même  marche  que  celle  qu'on  avoit 
observée  dans  VOccdn  Atomique  méridional ,  c'est-à- 
dire  que ,  en  générai ,  dans  l'un  et  dans  l'autre , 
les  Courans  qui  portent  au  Nvrd ,  portent  aussi' 
dans  VEstî  et  que  ceux  qui  portent  au  Sud, 
portent  en  même  temps  dans  VOtitst. 

Quoique  fa  contrariété  des  vents*  eût' fbrcîF  de 
s*éiever  jusqu'au  parallèle  de  60   degrés  ,  on 

»  ■ 

^  Voyti  la  Note  XX.l.  "     •  /  •  *  • 
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Tl*éprouva  pas,  à  cette  hauteur,  le  froid  auquel  I79r. 
on  s'étoit  attendu  :  le  thermomètre  de  Réaumwr  Avril, 
n'esc  descendu  qu'au  lenne  de  la  giace,  ets#ule*  'SP* 
ment  pendant  quelques  heures  de  la  nuit.  Mais 
on  ne  peut  pas  dire  que  le  temps  ait  été  beau  : 
on  a  eu  presque  toujoius  de  fortes  rafales,  de  la 
grêle ,  de  la  neige. 

On  commença  à  porter  vers  ie  Nord  aussitôt 
que  le  Tent  permit  de  tenir  cette  route;  et  \%  20 ,  ^Om 
d'après  les  observations ,  on  étoit  parvenu  dans 
le  Grand-Océan  austral,  à  $  1  degrés  deux  tiers  de 
latitude,  ^<  93  degrés  trois  quarts  de  Ibngitiidê 
Occidentale.  Dans  cette  position  ,  on  se  trouvoit 
i  210  iieues ,  à  l'Ouest  3  ou  4  degrés  Nord,  du 
cap  Victoria,  le  point  le  plus  occidental  de  la  côte 
septentrionale  du  Détroit  de  Magellan  :  ainsi,  dans 
l'espace  de  vingt  jours  ^  le  SoJide  avoit  fiiit  le  tour 
de  la  Terre  de  Feu»  Le  capitaine  Caok ,  qui ,  en 
\j6c)^  avoit  fait  la  même  route,  fut  obligé  d'y 
employer  trente  jours  :  il  avoit  cependant  passé 
par  le  Déêrêit ék' te  Mâlre ,  au  Ileii  de  doubler  la. 
Terre  des  États  par'i'Est  ;  ce* qui  peut,  selon  le 

yent ,  abréger  un  peu  la  rouie* 

.*     .     "      .  •  ■»  '  , 

'  Depuis  que  It  Solide  e'toit  enfré  dans  le  Granfi 
Océan  j  on  voyoit  tout  le  jour  voltiger  autour  du 
Vaisseau,  les  Damiers,  les  Albafros,  les  Pétrels 
de  différentes  couleurs ,  les  Quebraiitabuessos  » 
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;  79 1  •  les  Poules  du  port  d'Eginont ,  et  toutes  les  divmÊi 
Avril,  espaces  d'oise^ux'aquaùques,  que  les  Voyageurs» 
et  diaprés  eux  les  Ornithulo^i:,tc> ,  se  soin  plus  à 
décrire ,  ^t  qui  ^  avec  les  cciacëes  et  d'auue^ 
habitans  des  eaux  9  qui  se  foucint  à  leur  surface  » 
semblent  destines  à  recréer  le  Navigateur  ,  et  4 
rompre  la  monotonie  de  cette  .solitude  que  J'«tl 
pe  peut  mesurer ,  et  où ,  sans  la  présence  de 
^  ^  quelques  cîrts  animes,  Thomme  qui  la  traverse, 
placé  entre  les  abyme»  de  la  mar  et  l'immensité 
^  du  ciel  y  pourroit.se  croire  seul  au  milieu,  de 
ï Univers.  Je  renvoie  le  Lecteur  au  Journal  de 
Roui4  qt}!  .ii^cpRipagne  fetie  Relation  \  j^<m 
•connoitiie  (es  époques  auxqueli^  ont  été  faites  le^ 
rencontres  des  diverses  espèces  d'oiseaux  ou  dQ 
poissons  9  <lai^  quel  parage  ^hacune  coinmençe  à 
se.  montrer  ,«et  dans  quelle  Mer  uiCie  espcc^  a  parti 
dominer  eu  nojnbre  sur  toutes  les  autres  du  même 
genre.  Je  jne .  bornerai  à  rapporter  ici  les  descrip-»» 
dons  données  par  le  chirurgien  Rohkt,  de  quelques 
oise^iux  qui  om  été  pris  du  bord  du  Solide ,  Jans 
les  j>remiefis  joi^r»  d'Avril,  fft. qu'il  a  été  \  portée 
d'examiner.    *  '  :  v 

/c  Un  de  ces  oiseaux  qui  fut  pris  à  la  ligne, 
\  trois  pieds  et  demi  deny^ure,  y*€|Oi|ipris 
quatre  pouces  poyr  le  diamètre  .de,  son.  i^orps;  e| 

I'         ■!  .twip'.'^  fil    g t.'j;."i'i;t  "1    u  "liji'» 
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sa  longueur,  du  bout  du  bec  à  l'exircmité  de  la  179'' 
queue  y  est  de  dix-huit  pouces.  Avril. 

»  L*aile  est  composée  de  dix  pennes  d'un  pied  *  * 
de  longueur  ;  Ja  couleur  en  est  grise  et  devient 
noire  à  Textremité  :  le  manteau  est  d'un  gris  clair, 
qui  finit  par  être  blanc  sur  la  tête  :  le  dessous  du 
ventre  est  absolument  blanc  :  la  queue  est  com- 
posée de  vingt  plumes  rangées  sur  deux  lignes, 
et  elle  s'épanouit  à  la  volonté  de  Toiseau.  La 
nature  a  pris  soin  de  garnir  son  corps  ,  sous  la 
plume  qui  le  recouvre,  de  ce  duvet  très-touffu, 
et  conséquemment  très-chaud  ,  qu'elle  a  donné  à 
tous  les  oiseaux  aquatiques  qui  habitent  les  climats 
glacés. 

•  »  Les  jambes  ont. deux  pouces  et  demi  de  long 
jusqu'à  l'articulation  des  doigts  ,  dont  la  longueur 
est  également  de  deux  pouces  et  demi ,  en  y 
comprenant  celle  des  ongles.  Les  pieds  sont 
palmés  et  formés  de  trois  doigts  et  d'un  ongle 
ou  ergot  au  talon  :  le  doigt  extérieur  a  quatre 
articulations  ,  celui  du  milieu  trois  ,  et  l'interna 
deux.  Le  cou  a  trois  pouces  de  long ,  et  la  tête 
un  pouce  de  diamètre.  Le  front ,  bien  couvert , 
porte  un  bec  de  deux  pouces  de  longueur  et  de 
six  lignes  de  largeur  à  sa  base  :  le^bec  est  crochu 
à  l'extrémité  de  la  mandibule  supérieure  qui  est 
formée  de  trois  os,  dont  les  deux  latéraux  viennent 
se  réunir  à  celui  du  Inilieu  ,   et  forment  deux 
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rainures  de  chaque  c6të.  Les  nirkies',  séparées 

AvrH.  ^j^g  cloison  cartilagineuse  que  recouvre  une 

^'^  membrane  bleue,  s'ouvrent,  à  six  lignes  de  dis* 
tance  du  firont,  à  Pendrott  où  la  mandibule  sapé* 
rieure  se  déprime  légèrement.  A  quatre  lignes  des 
narines ,  commence  la  coucbuce  du.  bec  ,  dom  le» 
reboEds  inférieurs  sont  échancrés  dans  toute  leur 
longueur.  Les  ouïes,  irès-recouvertes ,  se  trouvent 
à  quatre  lignes  de  Tangie  postérieur  de  l'œiJ ,  et 
leur  otLverture  a  deux  lignes  de  diamètre  L'extré« 
mité  de  la  mandibule  inférieure  se  termine  en  pointe 
arrondie ,  exactement  moulée  dans  la  convexité 
de  la  supérieure;,  et  elle  renferme  la  langue  quî 
l'occupe  presque  en  entier.  Le  palais  ,  qui  se 
termine,  par  un  appendice  implanté  dans  ia 
concavité  du  CEOchet  »  est  .  parsemé  de  papilles 
nerveuses. 

a»  A  rouvertOre.du  corps- ,  on  a  trouvé  Testo* 
mac  formé  par.une  membrane  qui  étolt  entièrement 

videj.  et  le  gésier,  qui  avoit  six  lignes  de  diamètre, 
sur  |in  pouce  quatre*  lignes,  de  longueur ,  éîoit 
rempli  d'herbes  dont -on  n*a  pu  distinguer  I» 
nature,  mais  qu'on  présume  être  des  herbes  marines  : 
la.  membrane  interne  avoiii,ftu  toucher,  la  rudesse 
de  la  langue  d'ufi  chat»  Dans  plusieurs  individus 
de  la  mtine  espèce,  que  l'on  a  ouverts,  on  a 
trouvé  yesjbomac  et  le  gésier  remplis  de  plumet 
^^oisjsaux  y  et  dans  Tua  d'eux  ,  .im  bec  d'oiaeatt 


DEMARCHAND. 

c|u*on  a  cru  reconnoître  pour  iire  celui  d'un  1791V 
oiseau  de  lempete  f  Avis  proceltaria  )  AvrH. 

Un  autre  oiseau  qui,  comme  le  premier,,  fut  ^  ^ 
pris  à  la  ligne ,  a  mérité ,  par  la  singularité  de 
son  plumage ,  que  le  chirurgien  RobUt  s'occupât 

.  d'en  faire  la  description. 

ce  Cet  oiseau,  dit-il,  n*oflfre  que-feix  couleurs^ 
le  blanc  et  le  noir  :  mais  elles  sont  distribuées 
d'une  manière  si  variée  ,  qu'elles  donnent  à  sa 
robe  le  coup  d'ceil  le  plus  agréable*  La  tête, 
presque  ronde,  et  le  dessus  du  cou ,  sont  du  plus 

,  beau  noir  la  gorge  et  le  ventre ,  d'ua  blanc 
éclatant.  Le  manteau,  composé  de  petites  plumes , 
arrondies  à  leur  extrémité,  et  marquetées  de  taches 
brunes  et  blanches ,  offre ,  sur  chaque  plume ,  la 
figure  d'une  petite  losange  qui  se  trouve  mille  fois 
répétée  :  le  croupion  est  plus  remarquable  encore , 
parce  que  ces  petites  figures,  encore  plus  nflilti-* 
pliées,  y  sont  plus  régulières,  plus  dbtinetes,  cti 
se  présentent ,  sur  tous  les  individus  de  cette  espèce 
que  Ton  a  eu  occasion  d'examiner,  soùsla  figuM 
d'un  carré  vu  par  un  de  les  angles.  L*envergurô 
est  de  deux  pieds  et  demi ,  y  compris  trois  pouces 
pour  le  diamètre  du  corps:  chaque  aile  est  gamia 
de  dix  pennes ,  dont  les  plus  grandes  ont  le  rebord 
extérieur  et  le  tiers  du  rebord  intérieur,  d'un  beau 
noir ,  et  le  reste  d'un  béan  blanc  ;  les  petites  pennea 
n'ont  de  noir  que  le  bout,  ce  qui  produit  uiMI 
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1791.  bordure  de  cette  couleur,  tout  autour  d^an  fond 
Avril,    blanc.   Lorsque  l'oiseau  est  en  repos ,  il  croise 
I  àao.  |,jij;>j||ie|ieiiient  ses  ailes  en  forme  de  ciseaux.  Sa  ^ 
queue  est  composée  de  dix-huit  pennes  sur  deux 
rangs  :  le  blanc  domine  sur  les  deux  tiers  de  leur 
longueur  ;  une  petite  raie  noire ,  d'un  pouce  de  , 
iargenr ,  termine  les  plumes  du  premier  rang  ;  et 
à  celles  du  second,  la  raie  n'est  que  de  trois  ou 
quatre  lignes.  La  longueur  totale  de  l'oiseau  »  prise 
du  bout  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue,  est 
d'un  pied. 

»  Son  cBÎl  est  ltrès*noir  e^  très-¥iC  Son  bec  » 
d'un  noir  d'ébène  ,  n'a  que  quatorze  lignes  é% 
longueur  9  et  se  recourbe  iégcretnent  à  son  extré*  * 
mité  »  ce  qui  lui  donne  une  physionomie  moins 
stupide  qu'aux  autres  oiseaux  de  mer  :  ce  bec  est 
formé ,  comme  celui  des  autres ,  de  trois  pièces , 
dont  les  deux  latérales  vieiment  se  .réunir  à  celle 
du  milieu»  à  laquelle  elles  sont  attachées  par  des 
iigamens  et  une  membrane  qui.  permettent  que  ces 
pièces  aient  un  peu  de  jeu  entre  elles.  Les  narines , 
scparées  dans  leur  milieu  par  une  cloison  cartila- 
gineuse y  ont  une  forme  ronde ,  et  sont  recouvertes 
par  un  prolongement  de  l'os  frontal  »  qui  parent 
ajouter  a\i  bec  une  quatrième  pièce  dont  la  racine 
est  recouverte  par  les  'piumes.  L'extrémité  de  la 
maddibiftie  supérieure  est  terminée  par  un  petit 
«fochet  trèsraigu  qui  a  trois  lignes  de  b  pointe  i 
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la  partie  la  plus  convexe  :  la  mandibule  inférieure  ,  1791* 
entièrement  remplie  par  la  langue»  s'adapte  exac- 
tement  à  la  supérieure,  dans  tout#sa  longueur,  <  ^ 
et  se  termine  en  pointe  mousse.  Les  ouïes  sont 
placées  comme  dans  les  autres  oiseaux.  Les  pieds  - 
sont  palmés  ;  ils  ont  trois  doigts ,  et  un  ongle 
mobile  au  talon.  La  jambe  est  noire  et  a  deux 
pouces  de  longueur. 

a»  Lie  caractère  de  cet  oiseau  est  très*doux  et 
ftmilier  :  plusieurs  fois ,  on  en  amusa  un^rand 
nombre  9  pendant  plusieurs  heures ,  avec  de  petits 
hameçons  qVils  dépouiiloient  très-adroitement  de 
leur  appât.  On  les  attiroit  sans  peine  ,  petit  à 
petit,  jusque  sous  la  poupe  du  Vaisse^.  Oi|r 
essaya  d'en  darder  quelques-uns  avec  la  fouine 
mais  ce  fut  sans  succès  ;  leur  trop  grande  légèreté 
et  leur  position  sur  un  fluide  »  n'opposant  aucune 
résistance  à  la  fouine,  ils  plongeoient  sous  le 
coup  y  sans  en  être  blessés.  Le  cri  de  cet  oiseau, 
dans  ses  ébats  ou  ses  querelles  »  est  à-la-fois  rauque  ' 
et  aigre  j  crmarara  ira  cra.  Ceux  qu'on  avpit  pris 
à  bord  ne  sembioient  pas  regretter  leur  liberté  , 
quoique,  dans  les  premiers  momens,  ils  eussent 
fait  de  fréquens  eflbrts  pour  la  recouvrer  ». 

Le  chirurgien  Roblet  n'a  appliqué  aucun  nom 


'  instrument  de  pcchc  ,  espèce  de  ((ident à  plusieurs  |>oimes« 
^nt  les  fourchons  sont  barbelés, 
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1 79 1 .  aux  deux  oiseaux  dont  on  vient  de  lire  la  descrip* 
Avril,  tion  :  il  paroit  que  le  premier  est  un  Pétnl  gris  ; 
1  à  20.  i»Qn  pet#^uère  douter  que  le  second  ne  soit 
un  Pétrel  tacheté,  vulgairement  appelé  le  Damier: 
on  sait  que  ce  nom  lui  a  été  donné  par  les 
Navigateurs,  parce  que  le  plumage  dont  le  dessus 
de  son  corps  est  revêtu ,  représente  eii  effet  ua 
damier  *• 

Ces  deux  oiseafux ,  comme  tous  ceux  de  mer , 
en  général ,  ont  un  goût  de  poisson  et  de  marécage, 
-tel  que  la  faim  pourrait  seule  décider  à  en  manger. 
Les  matelots  cepéjndant  en  jugent  autrement  ;  mais 
on  sait  que  leur  appétit  ne  rebute  rien»  et  que 
les  rati  même  du  Vaisseau,  quand  ils  peuvent 
être  attrapés ,  sont  fricassés  comme  des  lapins  :  ils 
ont  quelquefois  la  grosseur  d'un  petit  individu  de 
cette  espèce  ;  mab  on  pettt4oucer  qu'ils  en  a^ent 
la  saveur  et  la  délicatesse. 

Parmi  les  divers  oiseaux  que  le  Solide  ren- 
'  controit  sur  sa  fouie ,  on  en  remarqua  pardcnlière* 
ment  un  dont  quelques  Navigateurs  ont  parlé, 
mais  qu'aucun  n'a  décrit  Bougainville  dit  que ,  se 
trouvant,  le  z  Décembre  ijéj-^  à  la  hauteur  du 
cap  des  Vierges,  deux  oiseaux  Uemcs,  semblables 


*  ^*iy^Z  ^  suite  du  Journal  Je  Houle,  îa  description  tics 
«li^rens  P/trch  i^uc.  i«s  ^•vigatcur«  rencontrent  dans  les  AIcr« 
•morales  et  aiiieiiit% 
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à  de  gros  pigeons,  éioitnt  venus  se  poser  sur  ijpi., 
ses  vergues  ;  et  il  ajoute  qu'il  avoit  vu  une 
Toiëe  d'oiseaux  semblablés  travener  ia  Baie  des  ^  ^ 

Aialouines 

Le  Solide  rencontra  le  premier  oiseau  de  cette  ; 
espèce ,  ie  %  5  Mars ,  par  44  degrés  de  latitude  Sud, 

63  degrés  un  tiers  de  longitude  Occidentale,  à 
environ  70  lieues  de  distance*  des  Terres  MagelUt' 
niques  ;  et  on  en  aperçut  de  pareils  jusqu'au  7 
d'Avril ,  qu'on  étoit  parvenu  à  5  8  degrés  un  quart 
de  latitude  »  et  7 1  degrés  de  longitude  y  à  environ 
48  iieues  dans  ie  Sud  quart  Sud -Ouest  du  Cap 
de  Horn, 

Suivant  le  rapport  du  chirurgien  Roblet  qui  nous 
Ibumit  ia  description  de  cet  oiseau,  dans  laquelle 
j'ai  fondu  celle  qu'en  a  fiiite  pareillement  ie  capi- 
taine CÂanai,  on  rencontre  de  ces  oiseaux  blancs 
à  d'assez  grandes  distances  de  toutes  terres ,  comme 
à  50,  <^o  et  70  lieues,  soit  que  le  vent  quelquefois 
les  Jette  au  large,  soit  qu'ils  soient  voyageurs  ; 
mais  rarement  en  voit -on  piui  dé  deux  à-la-fois. 
Leur  vol  s'exécute  par  un  battement  précipité  de 
leurs  ailes  qui  sont  d'une  largeur  égale  sur,  toute 
leur  longueur,  caractère  qui  les  distingue  déjà 
des  autres  oiseaux  aquatiques.  Un  de  ceux  que 


'  ^^^i^  Mtûgf  dm  AUnJf,  pag.  117  de  l'édidaii  f«-4«* 
'  £oviron  88  iieuf«  communes^ 
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1791  •  '  i'on  prît  du  bord  du  Soiidt,  avoit  les  pattes  salies 
Avril,  (i'une  terre  rougeâtre.  Il  paroit  que  cette  espèce 
^  *  aime  à  êire  posée  :  après  s'éire  plus  à  voltiger 
quelque  temps  autour  du  navire  «  ils  se  posoient 
sur  les  vergues  ;  et  si  la  crainte  ou  la  fatigue  les 
pressoit  trop,  on  les  voyoit  se  poser  sur  l'eau  ;  mais 
on  n'en  a  vu  aucun  se  jouer  à  sa  surface. 

Cet  oiseau  est  de  la  grosseur  du  pigeon  de  la 
plus  grosse  espèce  ;  comme  lui ,  il  a  le  cou  et  le 
corps  courts  et  ramassés.  Son  plumage  est  blanc 
en  totalité  et  très -beau  et  dans  une  douzaine 
d'individus  qu'on  a  vus,  on  n'a  pas  aperçu  une 
seule  tache  ;  mais  l'intérieur  des  plumes ,  à  la 
racine ,  est  fourni  d'un  duvet  noirâtre.  Sa  longueur 
totale ,  de  la  pointe  du  bec  à  l'extrémité  de  la 
queue  9  est  de  quatorze  pouces  :  son  envergure  est 
de  deux  pieds  quatre  pouces  ;  et  sur  cette  dimen- 
sion ,  le  diamètre  du  corps ,  d'une  aile  à  l'autre , 
occupe  quatre  pouces.  On  voit  à  l'extrémité  de  la 
première  articulation  de  chaque  aile ,  une  [>etite 
excroissance  calleuse,  de  la  forme  d'une  verrue; 
et  cette  excroissance  est  commune  à  tous  les  indt« 
vidus  de  l'espèce.  Sa  queue  est  courte  et  biea 
j-ournie.  Son  bec  ala  forme  de  celui  desgailiaacées; 
mai^s  il  est  plus  gros,  est  long  d'un  pouce»  se 
termii^e  en  pointe,  et  a  six  ligne>  de  diamètre  à 
sa  base  ;  la  partie  antérieure  ressemble  assez  à  celle 
du  bec  de  i'olseau  que  nous  nommons  Cm,  bec» 
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Les  deux  mandibules  se  touchent  exactement  dans  »  79  i  • 
toute  leur  longueur  ;  seulement  la  supérieure  de'- 
passe  l'inférieure  par  un  petit  crochet  d'environ  *  ^  ^° 
une  demi  -  ligne ,  semblable  à  celui  d'une  poule: 
dans  Je  milieu,  sont  les  narines  recouvertes  par 
une  espèce  d'écaillé  qui  sort  de  la  racine  du  hec  ; 
et  cette  racine  est  entourée  de  petits  mamelons ,  du 
centre  de  chacun  desquels  on  voit  poindre  une 
petite  plume.  Les  ouïes  sont  placées  au-dessous 
de  l'angle  postérieur  des  yeux ,  à  la  distance  de  six 
lignes.  L'iris  paroît  noir,  et  la  cornée  grisâtre.  Au- 
dessous  des  yeux  est  une  membrane  grisâtre , 
dégarnie  de  plumes  ,  comme  dans  nos  poules 
communes.  La  langue,  un  peu  moins  longue  que 
Je  bec ,  en  occupe  toute  la  largeur  :  le  palais  est 
parsemé  de  papilles  nerveuses  qui  doivent  rendre 
à  cet  oiseau  le  sens  du  goût  plus  délicat  qu'aux 
autres.  Le  fond  de  son  bec ,  vis-à-vis  du  larinx ,  est 
garni  d'un  autre  rang  de  papilles  plus  grandes  que 
les  premières  ,  et  dont  les  deux  du  milieu  se  portent 
en  avant  sous  la  forme  de  deux  petits  crochets. 
Ses  pattes,  d'un  gris  foncé,  sont,  à  proportion, 
plus  grosses  et  plus  longues  que  celles  des  oiseaux 
de  mer,  sans  cependant  l'être  assez  pour  ressembler 
à  celles  des  oiseaux  de  rivage.  Son  pied  ressem-  ' 
bleroit  à  celui  de  la  poule,  si  les  doigts  n'étoient 
proportionnément  plus  gros  :  ils  sont  au  nombre 
de  trois ,  placés  antérieurement,  et  détachés  les  uns 
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ij^i,  àes  autres»  sans  aucune  meod>rane  inieméctiaire  s 

Avril.  Fongle  qui  termine  chaque  doigt  est  noir  et  très* 
1  à  20.  dur. 

A  l'ouverture  ^u  corps  »  on  a  trouvé  TestoiUaC 
vide  ;  et  le  gcsier,  assez  épais ,  et  tapisse'  intérieupe- 
ment  d'une  membrane  dentelée  »  étoit  rempli  de 
petits  grkvîers  »  et  de  petits  fragmens  de  coquilles 
d'œuf.  . 

Le  chirurgien  JioèUi  et  le  capitaine  Chanal  s'ac- 
cordent i. dire  que  cet  oiseau  n'a  aucun  goût  de 
poisson  ni  de  martfcage ,  et  que  c'est  un  bon 
manger  y  sa  cb^ir  ressemble  à  celle  du  pigeon  et 
en  a  goât  ;  et  quelques-uns  des  Officiers  qui 
en  goftterent ,  la  comparoient  à  celle  du  pluvier. 

On.  est  embarraà&é  pour  classer  cet  oiseau  ;  les 
pattes  qu'jan.a  trouvées  salies  d'une  terre  rougeâtre, 
fa  forme  et  la  qualité  du  bec ,  et"  la  manière  de 
voler ,  semblent  indiquer  mi  oiseau^  de  terre  i  la 
forme  du  gésier ,  ainsi  que  les  petits  graviers  et  les 
fragmens  de  coquilles  d'œuf  qui  s'y  sont  trouvés  » 
•  annoncent  même  un  «oiseau  granivore  ;  tandis  que 
le  davet  qui  couvre  sdn  côrp  »  au-des>ous  de  la 
plume  ,  est  un  caractère  qui  appartient  à  l'oiseau 
de  mer,  Son  bec,  qui  est,  à  quelque  Icgcre  dific- 
rence  près  celui  de  la  poule»  n'est  pas  le  bec  d'un 
oiseau  de  proie,  et  ne  semble  pas  destiné  à  happer 
ni  à  dépecer  le  poisson  ;  il  trouveroit  ^Q^^c  dilËci- 
lement  sa  nourriture  sur  la  mer;  et  .cependant  on 
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le  rencontre  à  d'assez  grandes  distances  de  toutes  '79'» 
terres.  Si ,  comme  plusieurs  caractères  l'indiquent,  Avril, 
il  est  oiseau  de  terre  ;  il  faut  que  ses  ailes  ayent  une   '  ^ 
grande  force,  et  que  son  vol  soit  bien  rapide, 
puisque,  dans  Tintervaile  de  ses  repas,  il  peut  se 
porter  à  un  si  grand  cloignement  de  la  terre  qui  fe 
nourrit,  et  y  retourner  pour  chercFier  sa  nourriture. 

On  voit  que  cet  oiseau  présente  une  espèce  de 
problème  que  nos  Navigateurs  n'ont  pas  cherche  à 
résoudre  :  mais  ne  connoissant  aucun  Voyageur  qui 
ait  observé  cet  oiseau  ,  et  qui  l*ait  désigné  sous  un 
autre  nom  que  celui  d'Oiseau  blanc ,  ils  ont  usé  du 
droit  d'en  imposer  un  aux  Espèces  inconnues ,  et 
l'ont  nommé  Pigeon  blanc  antarctique  :  c'est  aux 
Ornithologistes  à  décider  si  ce  nom  doit  lui  être 
conservé. 

Jusqu'à  présent  la  navigation  d\i  Solide  20. 
n'a  voit  présenté  aucun  événement  de  mer  qui  parût 
mériter  qu'il  en  fût  fait  une  mention  particulière; 
mais  parvenu,  le  20  Avril,  comme  je  Taî  dit,  à 
la  hauteur  de  5  i  degrés  deux  tiers  de  latitude 
Sud ,  et  à  environ  2  i  o  lieues  dans  l'Ouest  de  la 
bouche  occidentale  du  Détroit  de  Magellan ,  on 
fut  accueilli  d'une  violente  tempête  qui  tourmenta 
le  Vaisseau  durant  vingt-quatre  heures  :  et  il  est 
à  remarquer  que  cette  tempête  est  la  seule  qu'il 
eût  essuyée  depuis  le  départ  d'Europe.  J'observa  . 
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^791  •  4"^  '  cependant,  il  avoif  doublé ,  dam  une  saison 
Avril,  qui  n'est  pas  la  plus  favorable,  ce  terrible  cap 
de  Harn  donî^  au  milieu  de  notre  siècle  encore , 
le  nom  seul  inspiroit  de  Teffroi.  Cette  opinion , 
déjà  accréditée  ,  avoic  acquis  une  grande  force 
par  ie  récii  -des  difficultés  que  le  commodore 
Ansm  ^ouva  dans  ces  parages ,  et  des  coups  de 
vent  successifs  qui  cpntrarièrent  sa  navigation , 
dispersèrent  une  partie  de  son  escadre,  et  occa- 
sionnèrent la  perte  ^un  des  vaisseaux  qui  ia 
composoient.  Il  avoit  passé  le  Détroit  de  It  Maire 
le  7  de  Mars  ;  c'est  aux  approches  de  i'équinoxe 
d'automne  de  ^hémisphère  austral ,  qu'il  dut  se 
trouver  dans  le  Sud  du  cap  de  Horn  ;  et  Ton  sait 
que,  dans  fous  les  parages  en  général,  et  parti- 
culièrement dans  le  voisinage  des  c6tes ,  le  temps 
des  équinoxes  est  orageux  :  il  est  assez  rare  que 
les  époques  où  le  soleil  parcourt  l'Equateur,  ne 
soient  pas  marquées  par  cpielques  coups  de  vent* 
*  L'expérience  des  navigations  plus  récentes  a 
prouvé  qu*en  combinaus  sa  route  de  manière  à 
se  présenter  dans  les  Mers  australes  pendant  ia 
saison  favorable ,  pendant  l'été  de  Thémisphère  du 
6ud,  on  n'éprouve  pas  plus  de  difficulté  à  douiiier 
le  cap  de  Honi,  qu'à  doubler  tout  autre  promon- 
toire ;  aussi,  cette  certitude  acquise  a-t-pelle  fait 
abandonner,  depuis  quelques  années,  la  route  du 
JDétwit  de  Magellan ,  où  la  fréquence  obligée  des 
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mouillages  et  des  appareillages  consume ,  en  pure  *  79  ' 
perte,  les  forces  d'un  Equipage;  produit  le  germe 
des  maladies  qui ,  avec  le  temps,  se  développent; 
occasionne  souvent  la  perle  des  ancres  ;  endom- 
mage ne'cessairement  les  câbles  :  et  plus  d'une 
fois,  dans  le  cours  d'un  long  voyage,  on  eut  lieu 
de  regretter  d'avoir  si  peu  ménagé  dans  le  début , 
des  apparaux  qu'on  ne  peut  remplacer ,  et  auxquels  » 
dans  plusieurs  circonstances  ,  est  attaché  le  salut 
du  Vaisseau  et  des  hommes.  L'assurance  de  trouver 
dans  le  Détroit ,  de  Teau  et  du  bois,  a  dû  contri- 
buer aussi  à  faire  préférer ,  dans  les  premiers 
temps  ,  la  route  de  AIngellan  à  celle  de  le  Afaire 
et  Schouten  :  mais  ,  depuis  que  les  recherches  du 
capitaine  Cook  l'ont  conduit  à  découvrir  sur  la 
côte  méridionale  de  la  Terre  de  Feu,  celte  grande 
Baie ,  nommée  par  lui  Christmas-Sound  (  la  Baie 
de  Noël  )  ,  qui  offre  sur  son  contour  plusieurs 
bons  mouillages,  de  l'eau,  du  bois,  et  des  plantes 
salutaires  ;  depuis  qu'on  est  assuré ,  d'après  l'ins- 
pection de  cette  côte  ,  et  les  observations  du 
même  Navigateur ,  que  de  nouvelles  recherches  y 
feroient  découvrir  d'autres  ports  également  propres 
à  recevoir  les  vaisseaux  et  à  les  approvbionner;  il 
n'est  plus  de  motif  qui  puisse  décider  à  s'engager 
dans  le  long  et  tortueux  labyrinthe  du  Détroit  de 
AfcigcUan. 

La  tempête  que  le  Solide  vcnoit  d'essuyer  , 
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i7pi.  a  voie  dispers<^  pour  quelques  jours  ^  mais  n'avort 
Avril,  pas  fait  fuir  son  escorte  aérienne  ,  ce  cortège 
d'oiseaux  divers  qui  ne  Tabandonnoiem  pas  ,  et 
qui  9  sans  doute  »  s'étoiem  reia^rés  souvent,  depuiâ 
le  temps  qu*il  avoit  commencé  d'en  être  environné, 
ai.  jLe  21  y  dans  la  matinée,  le  capitaine  Marchand 
jparnint  à  tuer,  à  coups  de  fusii,.deux  AiiMUros: 
i'yole  fut  fes  ramasser  sur  Peau  ;  et  le  chirurgien 
Roblct  s'en  empara  pour  les  soumettre  à  l'obser- 
vation et  au  scalpef*  . 

L'AIbafros  ,  le  plus  gros  des  oiseaux  palmi- 
pèdes y  est  souvent  mentionné  dans  les  journaux 
des  Navigateurs ,  parce  qu'il  appartient  à  plusieurs 
Mers.  I!  est  plus  généralement  connu  des  Marins 
sous  le  nom  de  Mouton  du  Cap.  On  peut  présumer 
que  ce  nom .  lui  a  été  donné  ,  parce  qu'étant 
très  -  commun  dans  V Océan  atlantique  méridional 
que  les  Européens  ont  d'abord  fréquenté  ,  le 
cap  de  Bonne  -  Espérance  étant  le  point  le  plus 
remarquable  de  cette  Mer  ,  et  ses  moutons  étant 
renommés  pour  leur  grosseur ,  les  matelots  auront 
imaginé  d'appliquer  le  nom  ée,  Mouton  du  Cap  k 
l'oiseau  le  plus  gros  de  cet  Océan ,  reconnoissable 
de  loin  à. sa  massive  corpulence.  Si  l'on  se 
contente  dé  cette  étymologte,.  il  faut  du  moins 
convenir  que  la  ressemblance  des  deux  animaux 
n'est  pas  frappante. 

^  L#  ciiirurgien  RoUet  nous  fournit  la  descripiîou  ' 
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suivante  des  deux  Albatros  qui  furent  pris  à  bord  1791. 
du  So/ide  :  les  Naturalistes  pourront  la  comparer  Avril, 
à  celles  que  divers  auteurs  en  ont  données.  *  '  • 

ce  Des  deux  Albatros  qu'on  avoit  pris,  l'un  avoit 
neuf  pieds,  et  l'autre  neuf  pieds  quatre  pouces 
d'envergure  :  leur  longueur,  de  rexircniitc  du  bec 
à  celle  de  la  queue,  ctoit  de  trois  pieds.  Les  ailes, 
divisées  comme  celles  des  autres  oiseaux  ,  sont 
plus  fourrées  et  plus  garnies  de  plumes  ;  elles  ont, 
â  la  suite  de  six  pennes  qui  en  torment  le  bout, 
soixante-douze  autres  plumes  plus  petites ,  disposées 
sur  trois  rangs  ,  qui  vont  rejoindre  le  corps  ,  et  sont 
recouvertes ,  à  leur  origine ,  par  de  très-petites  plumes 
blanches.  Les  autres  grandes  plumes  sont  blajiches 
aussi  sur  environ  un  tiers  de  leur  longueur ,  et  le 
surplus  en  est  noir.  Les  pattes  ont  la  forme  de  celles 
de  l'oie  ;  elles  n'ont  que  trois  doigts  unis  entre 
eux  par  une  membrane  brune  ;  l'externe  a  quatre 
articulations  ;  celui  du  milieu,  trois  ;  et  le  dernier 
ou  l'interne,  deux.  La  téte  a  huit  pouces  et  demi  de 
longueur,  et  le  bec,  à  lui  seul,  en  occupe  cinq. 
Dans  un  des  individus,  ces  mêmes  parties  étoient 
légèrement  teintes  de  rose-pale.  Dans  l'un ,  dont  le 
plumage  étoit  plus  bigarré  que  celui  de  l'autre,  ^ 
les  mandibules  étoient  d'un  beau  blanc  d'ivoire, 
jusqu'à  un  pouce  et  demi  de  leur  extrémité  ;  et  le 
surplus  avoit  l'apparence  d'une  corne  blanche. 
La  mandibule  supérieure  est  échauc^ée  de  chaque 
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1 79 1 .  céié ,  à  enyiroii  un  pouce  et  demi  de  sa  radné  ;  et 
Avril.  la  pièce  qui  en  paraît  détachée  de  six  lignes, 
offre  un  volvulus  à  droite  ei  à  gauche,  et  forme  les 
narines  :  cette  mandibuie  est  déprimée  dans  son 
milieu ,  d'une  manière  très-sensible ,  et  sé  relève  à 
son  extrémitt^  où  vient  s'implanter  la  substance  de 
corne  formant  le  crochet ,  qui  dépasse  de  trois- 
1  ignés  la  mandibule  Inférieure.  Les  deux  pièces 
latérales  de  la  mandibule  supérieure  portent  à  leur 
bord  supérieur  une  espèce  de  moulure  longitu^ 
^  dinale;  et  à  la  partie  postérieure  du  rebord  in^ 
fcrieur,  on  voit  une  rainure  très-profonde^  destinée 
à  recouvrir  une  égale  étendue  de  la  mandibuie 
inférieure  qui  est  composée  de  trois  pièces  de  la 
même  nature  que  celles  de  la  supérieure,  avec 
cette  différence  y  que  l'inftrieure  se  termine  en  une 
pointe  mousse ,  formée  d'une  substance  de  corne 
ou  d'ongle,  de  la  même  nature  que  celle  qui  forme 
le  crochet  de  la  mandibule  supérieure.  La  langue» 
d*un  pouce  de  long,  avoit'plus  de  huit  lignes'  de 
largeur. 

39  Le  plus  gros  des  deux  Albatros»  qui  avoit 

aussi  le  plumage  le  plus  rembruni ,  pesoit  dix«sept 
ou  dix-huk  livres  ;  l'autre qui  étoit  une  fetnelle  » 
pesôit  un  peu  moins  ;  elle  avoit  le  corps  »  dessus  et 
dessous ,  d'un  beau  blanc  ;  les  ailes  noîreS'dëssus,. 
et  blanches  dessous;  mais  son  duvet  étoit  beau- 
coup moins  fourni  que  celui  du  mâle  »  ce  qu'on 
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peut  attribuer  à  la  mue  ou  à  rincubaiion.  L'un  et    179 t. 
*  l'autre  étoieni  couverts  d'insectes  de  l'espèce  des  Avril, 
poux  de  poule,  mais  d'une  forme  plus  alongée'  ». 

La  description  des  oiseaux  qui  attirent  à 
la  mer  l'attention  du  Navigateur,  nous  a  fait  perdre 
de  vue,  pour  quelques  momens,  la  navigaiion  du 
Solide  qui  venoit  d'essuyer  une  violente  tempête. 
A  midi  du  2 1  ,  le  vent  avoit  considérablement 
perdu  de  sa  force  ;  mais  le  Vaisseau  restoit  tour- 
mente par  les  roulis  les  plus  violens,  conire  lesquels 
les  hommes  les  plus  amarincs  avoient  de  la  peine  à 
se  défendre  :  le  Volontaire  Amédée  Chanal ,  frère  du 
Capitaine,  fut  renversé,  et,  dans  un  de  ces  grands 
roulis ,  frappa  de  la  tête  sur  le  pont,  d'une  manière 
si  rude ,  qu'on  le  releva  sans  connoissance  ;  mais 
une  saignée  faite  à  propos  empêcha  que  cet  acci* 
dent  n'eut  aucune  suite  fâcheuse.  On  s'occu^^ 
sans  perte  de  temps ,  de  réparer  les  avaries  queTC 
coup  de  vent  avoit  occasionnées  dans  le  corps  et 
dans  les  agrès  du  Vaisseau  ;  et  aussitôt  que  le  vent 
permit  d'appareiller  des  voiles ,  on  fit  usage  de  toutes 
celles  qu'on  put  porter  sans  compromettre  la 
mâture. 

On  jugea,  d'après  le  résultat  des  observations 


*  ^Cy^^  ^  ^*  su'tc  du  Journal  de  Route,  Ii  de^cr^tion  qu« 
les  Naturalistes  ont  donnée  de  V  Al^atrost 
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1 79 1 .  de  longitude  faites  le  24.  et  le  a  5  »  et  d'après  les 
Avrif.    observations  foumalières  de 'latitude ,  que,  dans 

i^'intervalle  du  19  au  25,  l'action  des  Couraiu 
^  avoit  été.  presque  insensible  ,  parce  qu'on  ne 

trouva  que  de  très -petites  diffifrences  entre  les 
progrès  vers  le  Nord  et  vers  l'Ouest  conclus  des 
observationis  ,  et  ceux  que  le  calcul  des  routes 
avoit  indiqués.  Le  Vaisseau  avoit  navigué  entre 
les  parallèles  de  5  2  degrés  et  demi  et  46  degrés, 
et  dans  l'espace  coii^pris  entre  5^3  et  ^6  degrés 
'  de  longitude  Occidentale 

L'intention  du  capitaine  Marchand  avoit  été 
dans  le  principe ,  de  se  rendre ,  directement  et 
tans  aucune  relâche  y  des  îles  du  Cap-Ytrd  à  la 
côte  Nord-Ouest  de  V Amérique  ;  et  la  santé  de 
l'Equipage  ,  qui  égaioit  sa  bonne  volonté ,  et  que 
les  âtigues  éprouvées  pendant  la  navigadon  autour 
Terres  australes  de  V Amérique  et  du  cap  de 
forn  n'avoient  point  altérée  ,  pouvoit  rendre 
possible  l'exécution  du  projet  qu^on  avoit  formé  , 
de  faire,  tout  d'une  traite  et  sans  reconnoître 
aucune  terre ,  une  traversée  d'environ  quatre  mille 
lieues.  Ce  projet  peut 'se  présenter  sous  un  aspect 
séduisant,  parce  qu'il  offre  le  mérite  d'avoir  vaincu 
une  diâiculté  »  et  qu'on  aime  à  parler  d'une  diiticuUé 
qu*on  a  su  vaincre  ;  mais  je  conviens  cependant 
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qu'il  me  paroît  n'avoir  d*autre  avantage,  d*au(re  179 
mérite ,  ciue  celui  de  procurer  une  économie  très- 
modique  dans  fa  dépense  de  l'Expédition  ?  encore 
faut-il  calculer  que ,  si  des  fatigues  trop  pro- 
longées,  amenant  à  leur  suite  des  maladies  presque 
inévitables,  forcent,  dans  un  temps  plus  éloigne, 
à  de  longues  relâches,  pour  donner  aux  hommes  le 
temps  de  réparer  leurs  forces  épuisées ,  l'économie 
qu'on  avoit  eue  en  vue  se  trouvera  plus  qu'absorbée 
par  le  surcroît  de  dépense  qu'occasionnera  la 
longueur  des  séjours  forcés  :  et  l'on  peuf  dire 
que  ,  sous  ce  rapport ,  l'intérêt  bien  entendu  des 
Armateurs  est  d'accord  avec  ce  que  rhumaniié 
commande.  Je  suis  cependant  bien  éloigné  d'ap-  ^ 
prouver  que ,  sans  nécessité  ,  l'on  multiplie  les 
relâches  ;  mais  celles  qui  ov^  pour  objet  de 
renouveler  la  provision  d'eau  ,  et  de  se  soustraire 
à  la  dure  obligation  d'en  refuser  à  l'homme  altéré 
par  ia  chaleur  et  le  travail,  sont  des  relâches 
commandées ,  '  et  plus  encore  quand  on  les  peut 
faire  sans  perdre  un  temps  trop  pre'cieux ,  et  sans 
se  <létourner  de  sa  route*  On  ne  doit  [Mroscrire 
que  ces  relâches  oiseuses  que  la  curiosité  on  la 
paresse  sollicite  ,  et  qui  ne  peuvent  plus  être 
justifiées,  au  temps  où  nous  sommes ,  par  la  crainte  • 
c|u'une  longue  traversée  ne  développe  le  gernie 
de  scorbut  qu'on  suppose  toujours  devoir  exister  • 
dans  quelques-uns  des  individus  qui  composent 


o  Ly  Google 


■ 


12  VOYAGE 

1791.  un  Équi])age  :  les  préservatifs  dont  I*usage  est 
Avril,  connu ,  ec  dont  ou  doit  désirer  de  voir  généraliser 
'  l'emploi  dans  les  voyages  de  long  cours ,  peuvent 
offrir  aujourd'hui  une  sûreté  suflisante  pour  n'avoir 
point  à  se  livrer  à  une  j^areille  inquiétude.  Mfis 
tout  a  ses  bornes»  au-delà  desquelles  Tusage  d'une 
bonne  chose  peut  devenir  un  abus  :  et  il  ne  faudroil 
pas  se  persuader  que ,  parce  qu'on  s'est  approvi- 
sionné d'anti- scorbutiques»  on  pût  prolonger  les 
traversées  par-delà  le  terme  où  la  disette  d'eau  et 
une  trop  longue  privation  d'alimens  frais ,  et  de 
Tair  de  terre,  Temporteroienc  sur  l'effet  des  spéci- 
fiques employés  pour  prévenir  les  maladies  qui 
appartiennent  au  régime  de  mer. 

Un  accident  qu'on  n*avoit  pas  prévu  »  fit  aban- 
donner au  capi||ine  du  Solide  toute  idée  d'une 
traversée  sans  relâche  :  on  s'aperçut,  vers  le 
Ma!»  milieu  de  Mai ,  que  Teau  en  approvisionnement 
conimenijoii  à  se  corrompre  dans  les  futailles  ;  et 
il  devint  bientôt  indispensable  de  s'occuper  de  la 
remplacer*  hm  capitaine  Manhmd,  reconnoissant 
la  nécessité  de  relâcher  avant  de  se  porter  à  la 
côte  de  \ Amérique ,  se  décida  pour  les  îles  las 
Aîarqueséu  de  Mendofa,  situées  sur  le  parallèle  de 
10  degrés  Sud,  et  vers  le  141/  méridien  à 
l'Occident  d«  Paris*  La  situa^on  de  ces  îles 
convenoit  d'autant  mieux  ,  que  ,  dans  la  vue 
d'éviter  les    calmes  d>uis  lesquels  on  tombe 

souvent 


.    j  I  V  Cn(X^*Tlc 


DE    MARCHAND.  53^ 

fouvont  en  dirigeant  sa  route  trop  à  VEsi,  il  ly^i, 
s'étoit  proposé  de  couper  la  Ligne  à  142  degrés  >Uû 
de  longitude  Occidentale.  , 

Les  Courans  dont  l'eâet  »  dans  rinterraiie  da 
19  au  25  Avril»  avoit  été  peu  sensible  sur  fa 
route  du  Vaisseau ,  reconvnencèrent  à  agir  avec 
assez  de  fqfce  depuis  ce  dernier  jQut  jusqu'au  p  9* 
de  Mai ,  et  portèrent  »  dans  ces  quatorze  jours , 
de  trente- une  ou  trente-dei^x  l^ue^  d^ns.  yf»$t 
quelques  degrés  Nord.  On  avoit  navigué  entre 
46  et  ^o  ^grés  de  latitude  Sud^  et  entre  95 
degrés  46  minutes  et  96  degrés  48 .  i^i^QLjyues  4e 
loi^lcttde  à  i'Oçcidfnt  de  Pflri4  \ 

Du  9  au  12  ;  Pefièt  des  Courans  sis  rafemit; 
mais  du  1 2  au  27 ,  qu'on  avoit  passé  de  zS  degrés 
et  demi  i  19  degrés  pt  dfijm  ijuituda,.  et  dd 
99  degrés  à  1 16  degrés  et  demi  de  lo^iyde,  ils 
recommencèrent  à  agir  avec  miç.  iiQHveiie  ^ce  » 
en  cliangeant  de  direction  :  dans  ces  igi^e.^ur^y 
Us  (H>rtèrem  le.Vaisseau  i  S7  lieues  ef  demie  dans 
rOu£St  >7  degréi  «t  dem|  Sud  ,.  .p^f -delà 

progr^  apparent  s  jq(  i  Téppque  du  af^t  h  ^mg^^ 
tade  estimé  se  trou  voit  de  près  de  d^ux  degréf 
et  demi  en  arrière  de.cejie  qj^i  ^vpilii^  ^éfe^piifié^ 
par  i'oi>servati<!tn  9  qi^oi^e»  d^ns  pren^res 
périodes,  de  joeti»  traversée  ^'dseffU  4e  gr^^ides 
compensacions  d'erreurs. 

^Vo^ri  Note  XXIII.       -  .      •       -  • 

I  C  . 
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175^1*       On  peut  remarquer  que  ,  du  9  au  27  Mai,  où 
Mai*     le  Vaisseau  a  traversé  ies  parallèles  compris  entre 

30  degrés  et  1 9  et  demi,  ies  Courans  ont  porté 
dans  i'Ouesti  déclinant  plus  ou  moins  vers  le  Sud,^ 
avec  une 'Vitesse  de  4  à  18  milles  par  vingt-qnatro 
iieures;  et  roii  se  rappellera  qu'entre  les  mêmes 
parallèiés  ,' dans  ï Océan  atlantique  mmidïonal ,  le 
Valssean  avoii  éprouvé  un  t&t  égal  de  la  part 
des  Courons  y  et  sur  une  direction  sçmUable. 

Dis -ie  24  9  le  capitaine  Manhmd  avoir  fait 

route  pour  les  îles  de  Mendoça,  On  sait  que  ces 
ties  furent  découvertes  en  1595  par  Mendaha  ; 
et  qu'en  17^4/  le  capitaine  Cwk  ies  visita  et 
détermina  leur  position  géographique  ,  jusqu'alors 
uès^incenaine.  D'après  les  observations  faites  ie 
Jour  et  fi  vaille ,  ie  Soink  panoit  pour  s'y  rendre , 
de  2.1  degrés  54  minutes  de  latitude  Sud  ,*  et  de 
113  degrés  41  minutes  de  longitude  Occidentale. 

Du  point  où  ii  se.  troavoit  le  24  de  Mai» 
jusqu'à  l'attérage  sur  les  îles  de  Mèndoça ,  fa 
traversée  net  présente  aucun  événement  qui  sorte 
du  cours  ordinaire  de  ia  navigation  ;  et  le  Lecteur 
marin,- qui  suivra  la  marche  du  Vaisseau  jour  par 
yoxatf  tant  dans  ie  Journal  de  Roiue  que  dans  les 
JfHis  m  les  «meurs  de  l'Estime  et  Tefifet  des 
Courans,  y  trouvera  tout  ce  qui  peut  mériter  son 
intérêt  et  son  attention*  Je  dirai  seulement  ici  q^e  j 
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le  ip  Avril  9  quelques  jours  avant  l'époque  où  le  i/P'* 
capitaine  Marchand  prit  sa  route  pour. les  îles,  on 
avoit  aperçu  une  volée  nombreuse  de  Goilettes»  • 
espècéM*oi$eau  qui  li'a  coutume  de  se  montrer  en 
troupe  qu'aux  approchés  de  la  terre.  Leur  vol  se 
dirigeoic  vers  le  Sud-Ouest  et  Ouest-Sud-Ouest; 
et  Ton  pouvoit  préswnigr^gie  ^iw      terre  existe 
dans  cette  partie  :  I^' ^^IMilfr^^te^ 
à  40  degrés  de  latitude  Sud,  et  à  100  degrés 
et  demi  à  l'Occident  du  n|éridii^h  de-^P^ir. 
Quelques  Cartes  hydrographiques  indiquent ,  vers 
3  8  dégrés  de  latitude ,  et  108  degrés  de  longitude, 
un  groupe  d'îles  qu'on  dit  avoir  été  découverte 
1773  on  1774  par  les  Espagnols;  mais  la  Carte 
générale  du  troisième  Voyage  du  capitaine  Cook,  , 
dressée  psur  le  lieutenant  Roberts ,  ainsi  que  les 
grandes  Cartes  que  le  géographe  anglais  Amrvmiih 
a  publiées  en  1790  et  17^4,  placent  ces  mêmes 
11^9  j'ignore  sur  quelle  autorité  »  i  52  '^grés  de 
latitude ,  et  1 3 1  degrés  de  longhode  Occid^tale 
de  Paris,  ^ 
Plusieurs  *  fois  y  durant  la  traversée,  on  avoit  Jula. 
aperçu  de  ces  poissons  connus  sous  fe  nom  de 
Poîsson-volans ,  qui  se  rencontrent  dans  toutes  les 
mers ,  et  appartiennent,  en  générai ,  aux  trois 
genres  de  FExocet ,  du  Trigle  et  du  Gastré;  te|s 
que  le  Muge- volant,  le  Pirabe,  dit  le  Volant,  le 

Milan  de  mer  ^  et  plus  parnculièrement  le  Pirapède. 

c  % 
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179 1.  On  sait  que  ces  poissons,  ayant  les  nageoires 
Juin.  pectorale^  plus  assorties ,  par  leur  fprcf  et  paf 
leur  ^(en/Iue,  au  mécanisme  qu'exige  le  voI|  que 
^e  le  sont  celles  des  autres  poissons ,  ils  peuvent 
s'clever  au-dessus  de  Teau ,  et  s'clancer  dans  l'air 
pu  ils  se  sou^nnent  quelques  instans  \  La  couleur 
f  t  la  grandeur  des  Poisson*yolans  varient  suivant 
l'Espèce'  ;  le  Pirapède,qui  estie  Poisson-volant  par 
f»ce\lpnçfp  est  souvent  dé  t^iiie  du  ipaq^iereau. 
Leurs  ailes  ne  sont  autre  chpse  que  des  nageoires 
$iQnt  les  rayons,  en  s'écartant  ie$  uns  des  autres , 
nesieffl  ii{{is  par  unie  ipf^mbraiie  déliée»  irflnspa- 
rente  et  glutineiise  ,  dont  ia  couleur  et  les  taclies 
aont  diversifiées  comme  les  Espèces  :  suivant  la 
niani^re  dont  elles  sqnt  happées  de^  rayons  du 
^oleil  »  elle$  paroissent  argentée^  »  dans  les  momens 
pà|e  poisson  en  fait.usa^e  pour  yoler  :  dans  leaui 
ellei  Copt  i'pffice  de  nj^[eoires;  et,4^}t9g^  pv 
la  grandie  surface  et  longueur  des  rames  , 
comjparces  à  la  petitesse  4h  ^âlii^ept ,  Poisson- 
volant  doit  fendre  Teau  avec  |ine  grantl^  vitesse* 
L'opinion  des  Navigateurs  est  que  la  faculté  de 
volçr  c)u  de  se  détacher  poiir  quelques  moin^iu 

■U   Il    I      I  1  I  II  î  I  > 

-  '  Voyei^U  Dkt»  d'Uist,  wâmreiU  <ie  V^lmam^Bmâre,  au 

wfm  Boiaaoïr^vaiiAiiT* 

*  yoj^  i  b.iaiiie  da  JtÊnàl^-it  RmUi,  la  descriptioii.  Jet 
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de  îa  surface  de  l'eau  ,  est  le  moyen  que  la  nature  1 79 1 
lui  a  ménagé ,  de  se  soustraira  à  la  poursuite  J"^"- 
des  gros  poissons  qui  menacent  sans  cesse  de  le 
dévorer.  Mais  il  n'échappe  à  un  genre  de  mortj 
que  pour  voler  à  un  autre,  si,  comme  il  arrive 
quelquefois  ,  son  vol  le  jette  dans  un  vaisseau  ; 
car  les  Marins  ,  qui  savent  que  ce  poisson  est  un 
manger  délicat ,  quoique  assez  indigeste  ,  sont 
habiles  à  le  saisir  ;  et  il  a  l'honneur  seulement 
d'être  mangé  et  savouré  par  le  roi  des  animaux  j 
au  lieu  d'ctre  avalé  gloutonnement  par  quelqu'un 
des  tyrans  de  la  mer.  Ce  ne  sont  pas  les  seuls 
dangers  auxquels  la  vie  des  Poisson-volans  soit 
exposée  ;  les  oiseaux  des  grandes  Espèces  les 
poursuivent  et  les  attaquent  quand  ils  se  pré^eiitént 
à  la  surface  de  l'eau  i  aucun  élément  në  lèur  offre 
un  refuge  contre  la  multitude  de  leurs  ennemis 
qui  peuplent  l'air ,  iâ  terre  et  les  mers. 
.  Les  Poisson-volans  à  deux  ailes  Sont,  commé 
je  l'ai  dit ,  très-communs  r  et  ne  semblent  appar- 
tei^ir  à  aucune  Mer  en  pâftîculiér  ;  mais  le 
de  Juin,  vers  9  degrés  et  demi  dé  latitude  Sud^ 
et  135  degrés  de  longitude  Occidentale  ,  on 
aperçut ,  du  Solide  >  un  poisson  de  ce  genre  qui 
parut  plus  gros  que  ceux  qu'on  rencontre  dans 
les  autres  parages,  et  diffère  essentiellement  des 
premiers,  en  ce  qu'il  a  quatre  ailes  au  lieu  de  de»i!<  ; 
et  ces  ailes  sont  fortement  nuancées  de  rouge* 

/       C  î 
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1791.  BougaimlU  avoit  vu  des  pgi^ons  de  cette  même 
Juin,  espèce  ,  vers  1 5  degrés  et  demi  de  latitude 
to*  Sud  y  et  148  degrés  et  demi  de  longitude  Orien- 
tale, dans  Tintervalle  des  Battures  qu'il  découvrit 
sur  ce  parallèle ,  à  tp^ton  cent  lieues  dans  le  Sud 
de  sa  Terre  ài^ia  Louisiadt  :  ceux  qu^  aperçut 
éCoient  noip ,  paroissoient  av  oir  quatre  ail^s  rouges  ; 
ef  leur  grosseur  éioit  au  -  dessus  de  la  grosseur 
ordinaire  des  poissons  4  deux  ailes Je  ne  me 
rappelle  pas  que  d'autres  Voyageurs  aient  rapporté 
qu'ils  eussent  rencontré  des  Poisson- volans  à 
quatre  ailes. 

L'action  des  Courans  fut  peu  sensible  dans 
riatervaiie  du  zj  Mai  au  8  Juin  ;  mais  du  8  mi  10 
de  ce  dernier  mob.,  dans  le  voisinage  du  dixième 
parai ièle,  et  entre  131  et  136  degrés  de  longitude, 
^  le  VaisseaU'  fiit  emporté  liors  de  sa  route'apparenie , 
de  près  de  1 8  lieues  dans  l'Ouest  7  degrés  et  demi* 
Sud'  :  et,  en  se  maintenant  toujours  sur  le  même 
parallèle 9 . emre  tj6  degrés  et  demi  de 

longitude  ,  H  fÎM  emporté ,  du  10  au  12 /d'en- 
viron 23  lieues  dans  TOuest  18  degrés  et  demi 
Sud'. 

Depuis  quelques  jou^s,  des  nuées  de  Goilettes  » 


t  Voyftfft  anfo»r  du  AùiuU,  pag.  156  de  l*ééi|Soii  /«-4.^ 

•  Vo^ei  Note  xxviir. 
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« 

d'Hirondelles  de  mer ,  et  d'autres  oiseaux  de  Tespèce 
de  ceux  dont  la  présence  annonce  le.  voi^jnage  des 
terres  ,  voltigèotent  en  troupes  à  la  vue  du  Solide} 
et  les  dernières  observations  de  longitude  indi* 
quoient  que  la  journée  dtt  i  2  ne  se  passeroit  pas 
sans  que  i'oneût  connoisançedes  W^s^s MofquiSits 
dt  Mendofa  r  en  efiêft,  -çn  «n  e«l  la  Y|te  à  1  o  btures 
et  demie  du  matin.  : 

La  ptemicre  tie<qpie  l'on  découvrît  fut  odUe  de 
la  ÂMakna  ' ,  la  plus  mëfidionate  du  Groupe.  A 
midi,  elle  fut  relevée  au  Sud-Ouea;  et  ceUe  de 
San" Pedro ,  située  au.  Nord  de  la  première  v  iestoit 
directemeitt  à  l'Ouest,  à  lieues  de  distance 
estimée  à  vue. 

La  latitude,  du  Vakiseaii^ . qui  f^t•t ..au.m^e 
ifistint,;  conclue  de  la  liatateur  méridienne  du  soleif , 
étoii:,de.  j). degrés  59  minutes;  et  c'est  exactement 
celle  que  les  observations  faites  dans  le  «second 
Voyage  dû  capitaine  Cook  (Mit  donnée  k  l'iie  San- 
Pedro.  ^ ,  sur  le  paralicie  de  laquelle  le  Solfide  $e 
trouvoit  placé.       -     .     /  ^ 

11  sera  sans  db^te  .utUe  pour  l'encQuragensenc 
des  Navigateurs,  de  rapporter  sommairement  ici 
(  et  i'oa. en  trouvera  lespreHv^  dans  les  Notes  ). 


*  Vcyii  fa'  Csrte  dès  3Km  ée  Mèndaça,  f\.  IV,  ]|.«  i. 

*  Voyez  7%e  erigfnal  astronômicttl  OhervatwrtS  ir.ade  ht  é 
Vojagt  towards  the  South  PoU ,        I>y  W.  Waici  ,  page  5*5-  * 
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avec  quelle  précision  ie  capitaine  Afarckoad , 
d'après  ses  observations  et  celles  du  *  capitaine 

Chanal ,  2l  attëri  sur  les  îles  de  Mendoça,  aprcs  une 
traveffsêèAie^3  foursT»  devais  la  vue  du  cap  «fifff* 
Juan  de  la  Terre  des  États ,  sans  prendre  connois- 
sance  d'aucune  4iucre  (erre ,  et  seulement  en  tirant  de 
|!M|rfotJg|MMa  4t»  iilMWijjlliuiis  astronomiqaes, 
toute  fa  $^retë  de  sa  na^^^Sffon ,  au  milieu  d'une 
Mer  où  les  Courans  agissent  dans  des  directions 
et  «vec  des  efiéts  qui  tiéconcertent  et  rendent 
Inutiles  tous  les  moyens,  fous  let  calcuis ,  toutes 
les  méthodes  or<linaires  du  Pilotage.  • 

'  Les  derilières  obMnrations  pour  'dAermlscT  la 
longitude  du  Vaisseau  avoîent  été  faites  le  lo  Juin 
à  quatre  iieures  trois  quarts  de  Taprès  -  midi  :  leur 
Iéinita^9  comparé  «vec  oeini  d'autres  observadons 
fàiceis  les  jours  précédens ,  et  avec  le  résultat  de 
i'£stime  des  routes ,  avoit  fait  connoitre  que ,  dans 
lea  parages  où  le  Vaisseatl  avoit  navigué ,  et  1 
l'époque  où  il  s'y  étoit  trouvé  ,  les  Courans 
portoient  dans  l'Ouest,  ou  en  avant  de  ITstinie, 
d'enviran  '%6  mlnuttSy  ou  vlngMlnq  milles  deux 
tiers'  par  vingt -quatre  heures.  En  tenant  compte 
de  cet  excédant  de  la  vitesse  réelle  du  navire  sur  sa 

• 

yttegsie  apparente  »  on  trouva  que,  le  i  a.^  à  midi» 
lorsqu'on  relevoit  l'île  San,- Pedro  à  l'Ouest,  à 
quatorze  lieues  de  disunce ,  la  longitude  du 
Vaisseau  étpic  de  140  degrés  15  minutes  à 
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rOccldent  de  Paris.  Mais,  suivant  les  observations 
faites  dans  le  second  Voyage  du  capitaine  Cook  ' , 
la  longitude  du  Vaisseau ,  rapportée  à  celle  de  San- 
Pedro,  devoit  être  de  i  40  degrés  29  minutes  un 
quart  :  l'erreur  n'étoit  donc  que  de  1  4  minutes  un 
quart;  c'est-à-dire,  que  la  vraie  position  du 
Vaisseau  à  l'égard  de  l'île ,  n*étoit  en  avant  de  celle 
qu'on  lui  supposoit,  que  de  quatre  lieues  un  tiers  : 
et  les  îles  sur  lesquelles  on  attérissoit  s'aperçoivent 
de  dix-huit  ou  vingt  lieues.  Il  est  même  probable 
que  si,  à  une  époque  encore  plus  rapprochée  que 
le  1  o ,  du  jour  de  l'attérage,  le  temps  se  fût  prêté 
aux  observations ,  l'erreur  eût  été  moindre ,  ou  du 
moins  eût  pu  l'être  ;  car  on  a  été  obligé  de  supposer 
que,  dans  l'intervalle  du  10  au  i  2  ^  la  vitesse  et 
l'effet  des  Courans  avoient  été  les  mêmes  que  dans 
les  jours  qui  avoient  précédé  les  observations  du 
10;  et  il  est  prouvé ,  par  l'erreur  reconnue  à 
l'attérage,  que  cette  vitesse  et  cet  effet  avoient  été 
plus  grands  que  les  précédens ,  daiis  le  rapport  de 
34  ^  à  26  f  \         '  . 

Pour  faire  connoître  à  présent  quelle  eût  été  l'er- 
reur en  longitude ,  si  l'ignorance  eût  condaumé  le 
capitaine  Marchand  k  n'employer,  pour  se  diriger, 


■  yq^^ei  la  Note  précédente. 

*  l^nyei  ^  su'fc  des  Nores  ,  le  TaHrau  de  Vef[et  des 
Courans  f  iXc,  du  8  au  10  et  du  10  au  la  Juin  <79i«  • 
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1791.  que  les  méthodes  vulgaires  «et  ie  tâtonneinent  dû 
Juin..  Pilotage  y  il  suffira  de  rapporter  ici  en  masse  les 
différences  des  résultats  du  calcul  des  routes  » 
comparés»  dans  le  cours  la  traversé ,  ayec  ceux 
qui  ëtoient  conclus  ide l'observation.  La  somme  des 
erreurs  partielles  de  l'Estime  vers  l'Est,  ou  enarrurc, 
a  été  de  >^âegrés  5 1  minutes  ;  celle  des  erreurs 
partielles  versTOuest,  ou  m  Ofont,  a  été  de  4 
degrés  13  ininutes  :  ainsi  la  somme  des  erreurs  dans 
i'un  ou  dans  i'auue  sens ,  après  une  navigation  qnt 
n'a  employé  que  soixanie-Miae  fours,  excède  la 
somme  de  i  3  degrés.  Il  est  vrai  que  l'erreur  rela- 
tive 9  dont  l'^cime  se  trouvoît  afiectée  à  l'époque 
de  l'attérage ,  n'étok  que  de  4  degrés  38  minutes , 
c'est-à-dire,  de  276  milles  ou  ^2  lieues,  in  arriire* 
de  la  vraie  position  du  Vaisseau  ^  ■  mais  c'est  par 
i'efièt  des  compensations  qui  ont  en  lien  dans  ka 
premiers  temps  de  la  traversée  '  :  et  qui  peut 
garantir  au  Navigateur  qu!il  se  fera  toujours  des 
compensationsi.XJne  ayreur  en  an'àn.tut  toujours 
dangereuse,  parce  que,  dans  la  sécurité  que  doi^ 
inspirer  ie  grand  éloignement  oùJ'on  suppose  la 
terre ,  on  navigue  -sans  précaution  ,  sans  se  tenir 
en  g^rde  contre  une  rencontre  qu'on  croit  n'avoir 
.  pas  à  redouter.  A  ce  premier  danger  1  commun  à 
tous  les  parages ,  s'en  joint  un  second ,  particulier 
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à  ia  région  des  vents  aUzés ,  lequel ,  à  la  vérité  »  ne    >  79  ■ 

compromet  pas  fa  sAretë  du  Vaisseau,  mais  peut  J"*"* 
occasionner  un  retard  très-préjudiciable  au  succès 
d*ime  expédition  ;  c'est  celui  de  se  trouver,  quand 
on  vient  de  l'Est ,  sous  le  vent  des  îles  auxquelles 
on  a  le  projet  d'ai>order ,  .et  de  se  voir  forcé  »  si  l'on 
vent  les  regagner  »  de  consumer  à  réparer  sa  faute , 
un  temps  qui  eût  pu  être  plus  utilement  employé. 

Le  capitàinx  Marchand,  assuré*  de  sa 

position  par  la  vue  des  terres ,  se  dirigea  sur  l'île 
San -.Pedro  qui,  comme  il  a  été  dit,  lui  restoit 
directement  à  rOuest.:'. bientôt  il  aperçut >,b- 
Domimça  et  Santa-Christina ;  et,  dans  raprès-midl, 
il  ^découvrit ,  à  12  lieues,  dans  le  Nord -Ouest 
«{uart  .Nord,  l'jle,  Hwdji  ia  plus  sepCQUiriônaie  du 
Groupe.  •    -  * 

En  doublant Viïe  S^^- Pidro  ^  sa  partie  dtt 
Sud  y  à  2  lieues  ét  (ttnaace  ;  la  .sonjde  aanonça 
tout- à -coup  12  brasses  d'eau,  fond  de  roche: 
jusqu'à^ce  moment ,  on  n'avoit  point  trouvé  le  fond 
^vec  une  ligne  de  30  Jurasses*  On  maneenvra  sur- 
le-champ  pour  s'éloigner  de  la  terre  ,  en  prenant 
la  bordée  du  Sud  ;  et  sur  cette  route.,  les  sondes 
furent  inégales ,  de  i  o  à  1 8  brasses m^e  qualité 
de  fond.  A  11  heures  3  quarts  du  soir,  on  étoit 
éloigné  de  2  lieues  2  tiers  de  i'iie  de  San- Pedro , 
lorsque  h  sonde  doima  'ao  brassa  :  Je  fond,. 
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1791.  toujours  dé  roche ,  augmenta  graduellement  jusqu'i 

Juin.     26  brasses;  et  à  minuit  un'  cj  rrr,  la  ligne  de 

brasses  ne  donna  point  de  fond*  On  reprit  alors  Isi 
I  toute  de  TOdest  ;  et  à  deux  henres  après  mhnilt  ; 
on  ne  Crouva  pas  fond  à  60  brasses.  Le  capitaine 
Cûokp  qui  venpft  du  Nord -Est  quand  il  rencontri 
les  îles  étJftendoça  9  ayant  passé  dans  le  Nord  dé 
l'île  San- Pedro ,  etembouqué  le  canal  qui  sépafcf  fa 
Dminica  de  Sonia  -  Christ ina ,  ne  put  pas  avoir 
coimoissance  du  Banc  de  reehe  sur  lequel  le  Solide 
a  passé  ;  et  les  Relations  du  Voyage  de  Mendaha  '^t^i 
n'indiquent  point  que  celui-ci  Tait  connu.  Le 
capitaine  Ckùnàl  pense  -qœ  ce  Banc' commence 
à  rîle  San  -  Pedro  même  ,  qu'il  s'étend  dans  le 
Sud-ând-*Ëst ,  et  peut-étrë  se  prolonge^  sur  un 
fanssiags  ^tMtAt  ^  fusqu'ii  itle  dé  h  Madakna. 

L'intention  du  capitaine  Marchand  étoit  de  re- 
lâcher dani  la  Baie  de  la  Mûdre  di  Dios  de  Aitndmû, 
•àh  capMiiiè  Ciok  moi^ltreft^  774 ,  lorsqu'il  fit 
la  seconde  découverte  éc^Afendoça,  et  qui  présente 
un  meîUétir^eragé  et  plus  d'abri  que  deux  autres 
Biles  sfWéés ,  corrfmé  fa  pf^mière  »  svfr  h  C6té 
occidentale  de  Sênta-Christitm ,  mais  un  peu  plus 
au  Sud.  •  .  -  ^  •  •  •  •  •./' 
L»  t  j  au  ifeiaitai ,  le  éapifeSie  Chmlfut  détaché 
dans  un  canot  pour  examiner  fa  côte  de  près,  et 
leconBoltre  rentrée  étMadrt^ek  Dïùsi  il  tie<  tarda 
pas  à  la  décsooYrir ,  et-'eii-  fit  icf  signai  au  ValsMU/ 
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Pendant  qu'il  étoii  occupé  à  la  sonder,  plusieurs  1791 
Naturels,  détaches  de  l'Anse  du  Nord  ,  les  uns  en  J"in. 
pirogues,  les  autres  à  la  nage,  tcinoignoient  par  *3* 
leurs  chants  d'alégresse  ,  le  plaisir  que  leur  causoit 
la  venue  des  Etrangers.  On  rcmarcjua  une  grande 
pirogue  double  ,  montée  de  18  à  20  hommes  ^ 
parmi  lesquels  deux  ou  trois  personnages  ,  qui 
paroissoieni  plus  importans  que  les  autres,  quoique 
aucun  ornement  ne  les  distinguât ,  souffloient  dans 
une  conque  '  ,  tandis  que  le  reste  de  la  troupe 
chantoit  et  battoit  la  mesure  ,  soit  en  claquant  des 
mains ,  soit  en  frappant  de  la  paume  de  la  droite 
sur  le  coude  du  bras  gauche  croisé  sur  la  j^oiirine. 
Ils   firent  bientôt  entendre  qu'ils  savoient  quel 
besom  amenoit  les  Étrangers  dans  leur  Baie  ;  ils 
montroient ,  d'un  côté  ,  le  ruisseau  qui  débouche 
dans  TAnse  du  Nord,  et  de  l'autre,  la  source  qui 
sort  du  rocher  siti^é  f^ntre  les  deux  anses  :  quelques- 
uns  même  apportoient  de  l'eau  fraîche  dans  des 
calebasses.  Des  fe^nmes  et  de  jeunes  fiiles,  grdupéés 
sur  le  rivage ,  embfrtttssoient  Ja  scène  ;  et  les 
hommes  qui  entourojênî  le  caiiot  apprirent  à  nos 
Marins  ,  par  des  signes  qui  n'éloient  point  équi- 
voques ,  qu'elles  étoient  à  leur  service  ;  tandis 

'  Cette  conque  rcsicmbic  a«ez  au  Lambis  qui  ,  suivant  le 
P.  Ltibat ,  est  une  espèce  de  limaçon  des  mers  de  V Amérique , 
lequel  se  vend  très-cher  dans  le  pays  ,  parce  qu'il  sert  de  cor 
de  chasse  à  plusieurs  nttions  sauvages.  >  - 
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1791.  qu'elles*iiiémes ,  par  des  ragards  expressifs  et  des 
Juin,     gestes  attrayans  ,  ce  langage  de  tous  les  pays  , 
'3*     coniirinoieiu  avec  empressement  l'offre  que  les 
faonunes  faisoient  de  leurs  personnes.  . 

Le  capitaine  CkanaMïstrihm  à'ceux  des  Naturels 
qui  suivoient canot ,  quelques  -  uns  de  ces 
grains  de  jierre  colorés  dont  ies  Insulaires  sont  si 
curieux  pour  se  former  des  parures;  et  ceux-ci, 
en  retour,  lui  oiïVirent  des  noix  de  Coco,  du 
fruit  de  l'Arbre  à  pain  ,  et  du  poisson ,  qui  leur 
fiirent  payés  aveè  des  cious.  Les  échanges  se  firent 
loyalement;  et  pour  cette  fois  ,  sans  conséquence 
pour  la  fuite  ,  les  Naturels  ne  tentèrent  pas  de 
dérober  ce  qui  ne  leur  étoit  pas  offert.  Ils  avoienf 
espéré  que  l'Équipage  du  canot  mettroit  pied  à 
.  terre  ;  et  quand  ils  virent  leur  attente  trompée , 
Us  en  témoignèrent  du  •  mécontentement  :  mats 
aussitôt  qu'on  leur  eut  fait  entendre  qu'on  alloit 
amener  dans  la  Baie  le  Vaisseau  même ,  l'explosion 
de  letr  joie  ,  qui  se  manifesta  de  nouveau  ,  fur 
une  assurance  qu'on  pouvoit  compter  sur  leurs 
dispositions  pacifiques  et  amicales. 

Le  Soiidt  nVtoit  pas  encore  parvenu  daiu  '  la 
Baie  ,  qu'une  flotiilie  de  pirogues  ,  cliargées  de 
Naturels  des  detix  sexes  »  les  unes  parties  de  Aiadr€ 
dt  Dhs  ,  d'autres  des  Baies  plus  méridionales , 
quelques-unes  même  venues  de  l'île  de  la  Dominica, 
d*oii  le  Vaisseau  {tvoit  été  aperçu,  se  porta 
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toute  hâte  à  sa  rencontre.  Un  de  leurs  vieillards  ,  »  79 1  • 
après  avoir  prononcé  une  harangue  qui ,  comme  on 
peut  s'en  douter,  ne  fut  comprise  par  personne, 
attacha  aux  haubans  du  grand  mât  un  morceau 
d*étoiFe  blanche  ;  c'étoit  le  rameau  d'olivier  :  tous 
à  i'envi  crièrent  Tayo  l  Tayo  I  (ami,  ami)  ;  et 
l'Équipage  du  Solide  rcpétoit  en  chorus  Tayo  ! 
Tayo  !  Le  capitaine  Marchand  fit  distribuer  aux 
Insulaires  des  bagatelles  d'Europe ,  parmi  lesquelles 
les  miroirs  parurent  particulièrement  fixer  leur 
attention  ,  et  exciter  leur  étonnement ,  comme  s'ils 
n'en  eussent  jamais  vu  ;  il  est  cependant  probable 
qu'ils  en  avoient  reçu  du  capitaine  Cook ,  et  -peut 
être  plus  anciennement  de  %fendûfia  :  et  si,  comme 
on  peut  le  croire  ,  le  temps  avoit  efface'  le  souvenir 
de  la  visite  des  Espagnols ,  celle  des  Anglais  étoit 
trop  récente  pour  qu'il  n'en  fût  resté  aucune  trace 
dans  leur  mémoire.  Leur  foule  s'accrut  bientôt  à  un 
tel  point,  qu'il  n'éioit  plus  possible  de  manoeuvrer 
sur  le  Vaisseau  :  on  les  engagea  à  rentrer  dans 
leurs  pirogues  ;  iiç-y-CDiisen tirent  de  bonne  grâce  ; 
et  le  soleil  ne  fut  pas  plutôt  descendu  sous  l'ho- 
rizon ,  qu'ils  se  mirent  en  route  pour  regagner 
respectivement  leur  île  ,  suivant  la  coutume  com- 
mune à  tous  les  Insulaires  du  Grand-Océan  ,  que 
la  vue  même  d'un  objet  aussi  extraordinaire  pour 
eux  qu'un  Vaisseau  d'Europe  ne  peut  engager  à 
rester  pendant  la  nuit  éloignés  de  leurs  foyers. 
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1 79 1  •  Le  chirurgien  RobUt  a  fait  la  remarque ,  pendant 
hAvu  le  séfour  du  Solidi  dans  ia  Baie  de  la  Main  ir 
'3*  Dios t  que ,  dans  le  nombre  des  pirogues  de  diverses 
iies  qui  venoient  trafiquer  avec  le  Vaisseau ,  et 
qui  toutet,  chaquç^eoir  »  reioumoteiit  à  leur  île 
respective  ,  une  ou  deux  dirigeoient  toujours  leur 
foute  vers  >un  point  de  i'hprizon  où  ;usqu  a  présept 
ie$  Navigateurs  ne  connoiM^i.  aucune  terre. 

La  brise  fut  très-foibie  pendant  la  journée  du 
1 3  »  et  tellement  variable ,  que  le  Vaisseau  ne  put 
pas  attrapper.  le  Mouillage  avant  la  nuit  :  les 
Courans  portoient  un  peu  dans  l'Ouest  ;  et ,  pour 
^e  soiiienir  t  on  louvoya  .encre  iSauta^Christina  et 
1^  '  h  Dmmka^  Le  leiidftnaiii  matin»  14»  avec  un 
*  vent  décidé  du  Nord  -  Nord  -  Est ,  on  força  de 

voiles  sur  la  Baie  de  la  MadH  (U  Dmi  et  à 
8  heures ,  le  S^iid»  y  laissa  tomber  Tancre  par 
30  br^^^es  4'çau ,  sur  un  excellent  fond. 

A  PJliNC  le  .Vaisseau  s^étoit  montré  ài'ouver* 
tnre  de  la  Baie ,  que  déjà  plus  de  cinq  cents 
Matiurek  •  dans  des  pirogues^  Tenvironnoient  de 
foutes  parfs  ;  leur  oombre,  qitl  cmssoh  i  chaqtie 
ix)stant  par  l'arrivée  de  ceux  qui  venoient  de  ia 
HdUr^niM  9  ràl  pu  alarmer  ;  mais  leurs,  dispositions 
ne  parurent  point . hostiles.  1  ils  ne  vauioknt  quo 

fcîre  des  échanges  ;  ils  apportoient  des  fruits,  et 
ofiro4eiH,des  femmes*  On  se  refusa, pour  le  moment , 
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à  ie$  admeitre  à  bord;  oaies  conttat  dans  leurs  1791- 
pirogues  jusqu'à  ce  qu'on,  eût  établi  le  Vaisseau  J*»»* 
sur  ses  ancres.  On  ëtoii  cependant  occupe  de  les 
yeiller^  pour  empêcher  qu'ils  ne  dérobassent  touc 
ce  qu'ib  pouvoient  enlever  :  il  n'est  pas  possible 
^'imaginer  avec  quelle  dextérité,  en  un  clin  d'œil, 
et  sans  autre  outil  que  leurs  doigts  »  ils  paryenoient 
i  détacher  du  Vaisseau  des  parties  de  fer  ou  de 
çuivre ,  pour  Textraction  desquelles  un  Européen 
•eroit  obligé  d'employer  un  instrument*  Mais, 
conune  les  vols  se  léuitipiioient ,  le  capitaine 
Marchand  jugea  qu'il  éioit  prudent  de  s'opposer 
jde  bonne  iieure  à  toute  entreprise  de  ce  genre  ;  et^ 
4aiis  la  vue  d'effirayer  et  d'intimider  ie$  Insulaires, 
il  ordonna  qu'on  tirât  à  poudre  un  coup  de  canon 
d'une  livre*  1^'expiosiou  ne  parut  ni  les  al^rmer^  ni 
mfme  les  étonner  ;  mais  croyant  seulement  qu'on 
vouloii  les  écarter  du  bord  ,  ils  commencèrent  à 
devenir  insclens  ,  et  commirent  plusieurs  larcins 
avec  plus  d'audace  que  jusqu'alors  ils  n'en  avoient 
montré.  Le  boulet  d'un  canon  de  quatre  qu'on 
iit  siffler  sur  leurs  jietes»  qu'on  dirigea  co^re 
les  xocbers  de  la  c^te ,  sembla  cependant  leur 
inspirer  de  l'effroi,  et,  pour  quelques  instans  | 

suspendit jçou|;gjq2eiiB-- «^  le^  p^^*^  Mais 
bientôt^  remis  de  leur  épouvante ,  ils  lancèrent  des 

écales  de  coco  ,  des  fruits  à  pain,  des  bâtons,  dont 

quelques  personnes  de  l'Equipage  furent  atteintes  : 
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ils  brandissoient  leurs  lances  et  en  frappoient  de 

la  pointe  contre  le  vaisseau ,  pour  défier  au  combat: 
quelques  -  uns  tcntcrem  d'enlever  la  pompe  de 
plomb  appliquée  à  l'étrave  :  d'autres  portèrent  la 
hardiesse  jusqu'à  vouloir  arracher  son  fusil  à  un 
des  hommes  qui  étoient  chargés  de  la  défense  des 
embarcations  qu*on  avoit  mises  à  la  mer.  On 
remarqua  que  les  plus  turbulens,  les  plus  animés, 
éioient  ceux  qui  montoient  les  pirogues  venues 
de  ia  Dominica  :  les  Naturels  de  SantihCàristma  né 
s*opposoient  pas  à  ces  excès ,  mais  ils  paroissoient 
ne  pas  les  partager  '•  Un  capitaine  moins  prudent, 
moins  humain  que  le  capitaine  Marchand,  eût  peui- 
être  pensé  qu'il  étoit  de  la  dignité  d'un  Européen , 
pour  punir  Taudace  et  venger  l'insulte,  de  faire 
usage  de  la  supériorité  de  ses  .armes  :  il  ne  vitqué 
de$  enfans  qui  veulent  battre  des  hommes  ;  il»se 
contenta  de  faire  paroitre  tout  l'équipage  armé,  et 
ordonna  seulement  de  tirer  deux  coups  ét  fusil 
par- dessus  fa  tête  des  plus  audacieux ,  mais  de 
manière  qu'ils  pus|jsnt  entendre  le  sifïïenient  de  la 
baile ,  et  qu*aucun  n'en  fiit  touché.  Cet  appareil 
de  guerre,  ces  premiers  coups  d'une  arme  dont 
les  Européens  leur  avoient  déjà  faif  connoître  la 
puissance  ïnéMMmf  leur  prouvèrent  4|#6n  étoit 
décidé  à  les  contenir  par  la  force  ;  et  cette  menace , 
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sans  effusion  de  sang,  suffit  pour  rciablir  l'ordfc  '79' 
et  ia  bonne  harmonie.  On  eut  seulement  à  se 
garantir  de  quelques  petits  larcins;  mais  lorsque 
i*objet  dérobé  éloit  réclamé  ,  le  voleur  le  restituoit 
sans  résistance  ,  souvent  même  en  riant  ,  comme 
51  Je  vol^e  lui  eût  semblé  qu'une  es}>iL'gleric. 

Dès  que  i*on  eut  pourvu  à  la  sûreté  du  Vaisseau  , 
et  qu'il  l  ut  solidement  établi  sur  ses  ancres ,  on 
permit  aux  Insulaires  de  monter  à  bord  ;  et  les 
cchanges  commencèrent.  On  se  procura,  par  cette 
voie,  une  quantité  considérable  de  noix  de  coco, 
de  bananes,  de  fruits  à  pain,  et  de  poisson,  ainsi 
que  divers  petits  meubles  et  ustensiles,  des  armes, 
des  étoffes  et  des  ornemens  à  l'usage  des  Naturels. 

Mais  pendant  que  le  commerce  de  subsistances 
occupoitle  Capitaine  et  les  Officiers,  un  commerce 
de  contrebande  s'introduisoit  à  bord.  Peut-être, 
pour  l'honneur  des  Navigateurs  que  l'Europe 
envoie  dans  ces  contrées  éloignées,  devroit-on 
suppri^ner  le  récit  de  certains  incidens  de  leurs 
voyages ,  sur  lesquels  le  Sage  gémit ,  et  dont  il 
Toudroit  détourner  ses  regards  ;  mais  l'Histoire 
s'en  saisit  ;  les  foiblesses  de  l'humanité  lui  ap- 
partiennent ;  elle  doit  peindre  THomme  avec  ses 
vices  et  ses  vertus  :  et  si  elle  vouîoit  ne  présenter, 
de  ses  penchans  et  de  ses  actions ,  que  ce  qui 
mérite  l'éloge ,  elle  seroit  souvent  réduite  au 
filence.  ...  ..... 
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•1.79 1.    ^  Parmi  les  Iiuuiaires  que  les  pirogues  aYolenl 
Joim    amenés  de  Santa  "  Càristina  et  de  la  Dominira ,  se 
*4»      trouvoh  lui  nombre  assez  grand  de  femmes  et  de 
leunes  filles  :  la  plupart  se  faisoient  remarquer 
par  Jenr  jeunesse  et  leur  beauté.  Les  regards , 
les  gestes   les  agaceries  répétées  ,  ne  Initient  pas 
jouter,  du  motif  de  leiur  visite  ;  et  les  hommes  qui 
{es  accoin|)ag noient,  s'empressoient ^  à  J'envl,  de 
leur  servir  d'iiutrprèies  ,  et  d'en  faire  hommage  à 
,  leurs  hôtes*  £iies  furent  admises  à  bord  ;  elles 
futmi  «ccueiliies  par  de  feunes  Marins  des  pays 
jnéridipnaux  de  la  France,  dont  six  mois  de  fatigues 
p'avojrat-lpu  émousser  les  sens.  A  la  première  vue, 
Jes  négoçiaiions  s'eAlamèrent  ;  et  les  p^ies  conirac^ 

tantes  ne  s'opposant ,  de  part  ni  d*autre ,  aucun 
moyen  dilatoire  ou  évasif,  elles  ne  tardèrent  pas 
i  se  piédpiter  dans  l'entrepont  du  Vaisseau,  peut 

conclure  le  traite  Jetons  un  voile  cpais  sur 

çe,  qji^  s'y  prisse.  Je  dirai  seul^me^t  qu'aux  ap- 
pirçches^de  (a  nuit»  on  vit  leparoi^e  sur  le  pont 

les  jeunes  Mendoçaines  ,  chargées  de  clous,  de 
petits,  miroirs  9  de  petits  couteaux  »  de  .graixis  de 
ver^e.  Cohtéi ,  de  rubans  »  de  morceaux  d'ëioflès^ 
et  d'auures  j)roduiis  de  nos  arts  ,  qu'elles  avoient 
^çh^ngib  coMffdie'Seul.jeiîet  eommerçjLUa  qu'elles 
eusseoi  i4e»ir  disposition.  Souvent,  dans  la  suitey 
elles  ont  mis  moins  de  mystère  danç  leur  trafic  ;  011 
les  a  vues  y  sans  autre  vêtement  que  celui*,  de  'bk 
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nature ,  grimper  au  haut  du  mât  par  les  enfîe'chures ,    1 79  u 
avec  une  agilité  que  les  jeunes  matelots  qui  s'em-  Juin, 
pressoient  à  leur  suite  »  pouvoient  à  peine  égaler:  H* 
et  la  hune  goudronnée  du  Vaisseau  se  vit  trans- 
formée en  un  bosquet  de  Gnide.  D'autres  fois» 
lorsque  leur  nombre  trop  grand  embarrassoit  lei 
inouvemens  intérieurs  du  Vaisseau ,  ou  que  leur 
^séjour  s'y  prolongeant  trop,  on  les  forçoit  à  se 
retirer,  elles  s'éiançoient  à  la  mer  par-dessus  le 
pïat-bord,  et  nageoient  avec  une  adresse  et  une 
agilité  qui  le  disputent  à  celles  des  requins  mais, 
vraies  Sirènes ,  elles  ne  s'éioignoivtt.  pu  du 
Vaisseau  ;  elfes  faisoient  mille  évoititiôhs  'à  sa 
vue  y  et  se  niontroient  sous  toutes  les  foimes  :  et 
s*apercevant  sans  peine  que  ce. manège  piaisoit 
infiniment  à  nos  Marins ,  elles  se  prêtoi6nt  volontiers 
à  leur  en  donner  plusieurs  représentations  :  c'étoit 
leur  donner  des  arriies  pour  le  lendemain  ;  c'étoiii 
réaliser  sous  leurs  yeux  ce  charmant  tableau  do  . 
la  naissance  de  Vénus,  où  le  pinceau  de  Bouchtr  il 
représenté  les  jeunes  Néréides  ije.  jouant  surj^s 
flots  à  i'entour  de  la  conque  qui  porte  la  Déesse* 
£t  que  ne  pouvoit  pas  Tart  de  ces  Sirènes  sur  le 
jeune  Marin  qui  n'est  pas  m,UljUf^* 
'  Après  que  tout  >ut  été  disposé  i  bord  contre 
une  surprise  qu'il  est  toujours  prudent  de  prévoie 
de  la  part  des  Insulaires  du  GimA-Oiéan ,  même  . 
de  ceux,  dont  il  iembie  qvCoti  ait.  le  motus  1  a» 
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1791.  défier,  les  capitaines  Marchand  et  Chanaî ,  avec  un 
Juin.  détachement  de  huit  hommes  armés,  se  rendirent 
'4'*  à. terre.  Une  multitude  d'insulaires,  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe ,  rassemblés  sur  fa  grève  de  l'Anse  du 
I^ord  où  le  canot  aborda ,  les  reçut  avec  toutes 
les  démonstrations  de  la  joie.  Un  vieillard,  qu'ils 
présumèrent  devoir  être  un  des  CIteft  du  Canton  , 
frotta  très-gravement ,  et  à  plusieurs  reprises ,  son  * 
nez  contre  Je  leur;  et  Ton  sait  que,  chez  quelques- 
unes  des  Peuplades  des  îles  situées  dans  le  Grand- 
Océan,  ce  signe  de  bienveillance  ,  qui  d'abord 
nous  paroi t  extciocdinaii^  «  «r  qui  n'est  cependant 
que  le  diminutif  de  celui  d'appliquer  sa  joue  contre 
celle  d'un  autre ,  est  le  signe  employé  pour  saluer 
ceux  cfu'on  reconnoit  pour  ses  amis  ;  c'est  l'ucco-** 
ïade  fraternelle. 

Après  cette  première  réception  qui  annonçoit 
les  dispositions  les  plus  amicales,  les  Naturels  qui 
prévoyoient  le  besoin  des  Étrangers  et  i'objet  de 
iear  visite ,  se  pressèrent  de  leur  indiquer  ie  ruisseau  , 
qyi  xoule  daiis  ia  vallée  du  Nord ,  dont  l'eau  est 
excellente,  et  l'abord  par  mer  des  plus  faciles.  Ifs 
les  conduisirent  ensuite  dans  un  enclos  fermé  par 
des  murs  de  pierre  de  quatre  ou  cinq  pieds  4^1ë- 
Ttilon.  Quelques  homine»  feiileilient ,  sans  doute 
ceux  d'une  classe  supérieure,  furent  admis  dan^ 
cette  .enceinte  :  les^  femmes  en  furent  exclues  et 
xestèrem  en  dehors  avec  U  foule,  L^»  Étrangers 
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furent  invités  à  s*asscoîr  sous  un  grand  arbre  dont  I79' 
le  feuiliage  ombrageoit  l'endos  et  le  garanti&soit 
des  ardeucs  dn  soleil  :  les  Naturels  leur  présen*  ' 
tèrent  alors  un  homme  de  petite  stature  ,  d*on  Age 
très-avancé ,  à  qui  ils  domioiem  le  titre  de  Othoouh , 
qu'on  jugea  devoir  être  celui  de  roi  ou  de  chef, 
parce  que  les  Insulaire^ ,  qui  avoient  d*ab'ord  re- 
connu que  le  capitaine  Marchand  étoit  ie  coin- 
mandant  ou  le  chef  des  Étrangers-,  le  désignoient 
cg.ilemem  par  la  qualification  de  Otâouh.  Ce  petit 
vieillard  parolssoit  très-misérable  ;  et  loin  d'avoir 
cette  assurance  que  donne  i'aamil^âU  étq^tout 
tremblant  :  aucun  ornement  ne  le  dlstîngjBlif  et 
roii  ne  pouvoir  se  persuader  qu'un  éire  si  chétif 
dût  être  le  Chef  du  Canton.  Cependant  le  capitaine 
Afartiand  lui  ofint  des  présens  qu'il  accepta.  Alors 
les  assistans,  ses  Ministres  peut-éu-e,  le  firent 
asseoir  entre  les  deux  Capitaines  fran^is  :  bientôt, 
quatre  cochons  fiirenl  successivement  apportés  ; 
et  chacun  de  ceux  qui  en  portoient  un  ,  après 
avoir  prononcé,  tine  luvangue ,  dépôts^  son  offrande 
aux  pieds  des  Étrangers^  Des  clous ,  des  miroirs , 
des  grains  de  verre  y  furent  distribués  à  chacun 
«les  ^teurs  ^.  et  là  se  termina  la  cérémonie.  Les 
Français  reroamèrent  au  rivage ,  toujours  suivis 
d'une  foule  nombreuse  et  composée  d'individus 
des  deux  sexes,  qui  ciuntoient  et  ne  çes^oient  da 
répéter  Tajfo  I  Taji^  !  JLes  Tayos,  tout  Tayos  jq/i'ih 
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i79i«  étoienty  trdmrirent  ie  moyen  de  dérober  le  lAouw 

Juin.  choir  et  la  tabatière  du  capitaine  Marchand  :  mais 
'4"  comme  on  ne  vouloii  pas  troubler  U  joie  de  cette 
fournée ,  on  eut  i^air  de  ne  s'en  ttre  pas  aperçu; 
On  put  se  confirmer  dans  i'opinon  que ,  si  fe  vol 
est  pour  les  Peuplades  disséminées  sur  les  îles 
situées  dans  le  Grand^Océan  entre  les  Tropiques , 
l'effet  d'une  passion  irrésistible  ,  une  espèce  de 
besoin  de  la  nature ,  excité  par  la  vue  d'objets 
nouveaux  ^  elles  semblent  n'attacher  aucune  im*- 
portance  à  cette  action  ;  car  on  voyoii  les  Naturels 
de  Madn  de  D  'm  porter  pendus  à  leur  cou ,  en 
présence  des  ï*rançais des  objets  qu'ils  leur  avoient 
dérobés  la  veille  ou  le  matin  même. 

J'observe  que  ni  le  capitaine  Cook  ,  ni 
MM.  Fmup^  dans  les  relations  qu'Us  «ous  ont 
données  sépare- m tnt  de  i'ile  de  Santa-Chnstina , 
ne  font  raehtion  ni  de  cet  enclos  en  murs  de 
pierre,  ni  de  cette  cérémonie  de  réception,  rap<>> 
portés  par  le  capitaine  Chanal  ;  peut-être  i*édifice 
a-t*ii  été  construit  dans  l'intervalle  des  dix- sept 
aimées  qui  se  sont  écoulées  entre  le  voyage- des 
Anglais  et  celui  des  Français. 
.  J'observe  aussi  que  ni  les  uns  ni  les  autres  xioni 
parié  dfune  espèce  de  fimipli  ^ua  Fig^iêrùa,  dans 
sa  Relation  du  Voyage  de  Mendana  ,  en  i  jpj  , 
appelle  Orénuio  (  oracle»  oratoire,  temple  ) ,  lequel  y 
i  cette  époque ,  se  yoyoit  i  pe^  de  distance  -des 
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liabitaiions  de  i'Anse  du  Nord  où  les  Vaisseaux  1791. 
des  trois  nations  ont  séjourné*  Deux  siècles  ont  Juin, 
bien  pu  suffire  à  détruire  ce  monument  ;  maïs  ib  (4- 
n'ont  rien  pu  sur  la  description  que  Jrigueroa  en 
a  faite  d'après  le  rapport  de  Quirûs premier  pilote 
de  Afettdana,  et.  qu'il  nous  a  conservée  dans  son 
Histoire^  des  hauts  faits  de  D.  Garcia  de  Alendoça, 
quatrième  Aiorquis  di  Canete 

»  Non  loin  du  Bourg ,  dit-il ,  est  m  Oraeulo, 
entoure  d'une  palissade  qui  Jarsse  une  ouverture 
du  côte  de  l'Ouest  ;  et  au  milieu  de  Tenceinte , 
s'élève  une  maison  donf  l'entrée  ftit^aoe  tu  Nord. 
On  y  voyoit  quelques  figures  de  bois  grossièreT* 
ment  travaillées ,  devant  lesquelles  divers  cornes* 
tibles  étoiefnt  placés  en  manière  d'offrande  ;  on  y 
remarquoit  sur -tout  un  cociion  inort  dont  ies 
Espagnols,  se  saisirent  :  .el  comme  ib  se  .diqpo- 
sotent  à  fidre  main-basse  sur  les  autres  provisions, 
les  Naturels  leur  arrêtèrent  le  bras,  en  leur  faisant 
^nXÉndxe  que  ce  lieu  et  tout  ce  qu'il  reniermo^  » 
éioient  les  objets  de  leur  vénération  ». 

Je  ne  serois  pas  éloigné  de  penser  que  cet 
Oraeulo  dont  Figuroû  fait  la  desci^^n  /étoit  le 
iieu  d#*la  sépulture  de  queiqm^4clief  du  pays. 


•  Voy.  H  échos  de  d§n  Garcia  Hurtadn  de  AJendoia ,  qtiartif 
Alanjues  de  Cahete.  Pot  el  Chrïstoval  Suarri  dt  Figunod^ 
En  Madrid  ,  en  la  Imprenta  Real,  aSê  i^ij,  Ja^^A  a4|. 
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i^pi.  mAfûrai^f  dans  le  langage  des  Insiklaim  idt 
Juin.  Tropiques.  L*usage  de  placer  des  mets  auprès  des 
mores  f  pour  prévoir  des  besoins  qu'ils  ne  peuvent 
plus  avoir  ,  a  été  à-peu-près  universel ,  comme 
il  est  de  toute  antiquité  :  et  dans  notre  Europe  si 
policée  t  cliez  les  nations  même  où  la  raison  plus 
avancée  et  la  philosophie  ont  défruit  plutôt  les 
prc juges  antiques  ,  ne  voit-on  pas  encore,  dans 
le  dix-huitième  siècle ,  une  table  servie  somptueu- 
sement dans  la  chapelle  ardente  où ,  figurant  la 
vie,  et  survivant  eu  quelque  sorte  à  soi-même  « 
les  Princes ,  embaumés  es  «itrétns  dés  marques  du 
pouvoir,  gisent  étendus  sur  leurs  lits  de  parade! 
1 5  •  Le  capitaine  Aiarchand avoit  employé  la  journée 
du  144  prendre  quelques  notions  générales  du 
pays ,  à  faire  connoissance  avec  ses  hôtes.  Le  i  5 , 
dès  le. grand  matin ,  les  Naturels  des  deux  sexes 
se  portèrent  en  foule  au  Vaisseau,  et  les  échanges 
furent  repris  :  il  ne  fut  pas  )>ernns  aux  hommes 
de  monter  à  bord  ;  les  femmes  seules  furent  ad* 
mises  :  et  elles  se  conduisirent  très-faonnétement , 
est-il  dît  dans  le  Journal  ;  elles  ne  frôlèrent  pas. 

.La  chaloupe  fut  armée  pour  aller  à  i'Aiguade 
remplir  les  barriques  sous  la  protection  d'ua^ta» 
chemmit  de  8  honimes  :  fai  ^apitaliwr  {3mial ,  qui 


Afarûi,  suivint  lorthographe  de  CO0Â  ;  Mardi,  (uWatit  celle 
de  <?•  FêTiter* 
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la  commandoit ,  étoil  accompagne  des  lieutenans  i79T< 
Jnfernet  et  Louis  Marchand ,  frère  du  Capitaine.  J"'»^- 
Les  naturels  s*empressoient  d'aider  les  Français  '5' 
dans  Jeurs  travaux  ,  et  reservoient  pour  eux-mêmes  ' 
la  partie  de  l'ouvrage  la  plus  pcnibie.  L'affluence 
des  curieux  gênoit  queicjuefois  les  travailleurs  ; 
mais,  au  moindre  signe  qui  leur  e'toit  fait,  ils 
s'écarioienl  sans  témoigner  de  l'humeur.  Un  acci- 
dent faillit   troubler  cette  bonne  harmonie  ;  un 
matelot  en  sentinelle ,  jouant  par  désœuvrenient 
avec  i'espingole  dont  il  éioit  armé,  la  fit  partir 
sans  le  vouloir;  la  balle  porta  au  milieu  d'un 
groupe  nombreux  d'Insulaires  qui  se  reposoient 
tranquillement  à  l'ombre  d'un  grand  arbre  ,  et  elle 
atteignit  un  jeune  homme  au  bras.  On  pouvoit 
craindre  que   cet  événement  n'appelât  sur  le 
détachement  la  vengeance  des  Naturels  ;  mais  i! 
parut  ne  leur  avoir  inspiré  que  de  l'effroi  :  quel- 
ques-uns   s'empressèrent  de  venir  présenter  au 
capitaine  Chanal  des  rameaux  verts  ,  en  signe  de 
paix  ,  et  ils  répétoient  tristement  Tayo ,  Tayo.  II 
imagina  tout  ce  qu'il  put  pour  leur  faire  entendre 
que  le  coup  étoit  parti  par  accident ,  et  qu'on 
n'avoit  eu  aucune  intention  de  leur  faire  du  mal  : 
quelquefois  ils  avoîcnt  l'air  d'entendre  ce  qu'on 
vouloit  leur  dire  ,  et  sembloient  persuadés  ;  et 
cependant  ils  répétoient  douloureusement  Tayo 
€to,  nuiue  eto  !  Vous  êtes  nos  amis,  et  vous  nousJ 
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1791.  tuez  !  On  leur  prodigua  les  signes  d'amitië,  on 
tluin.     leur  distribua  des  présens  ;  et  leurs  alarmes  furent 
'5*     calmées  :  Je  travail  de  l'eau  fut  repris»  et  ils 
continuèrent   volontairement   d'en  partager  la 
£iugue  avec  des  Étrangers  dont  ils  avoient  lieu 
,de  n'être  pas  contens. 

Aussitôt  que  la  chaloupe  fut  rendue  à  bord  » 
le  capitaine  Alarchand ,  instruit  de  révénemem» 
fit  embarquer  le  piemier  Chirurgien  du  Vaisseau  » 
Roblet,  pour  porter  à  Flnsulaire  qui  avoit  reçu 
le  coup  de  fçu  tous  les  secours  qui  pouvaient 
dépendre,  de  son  art.  Il  xm  iot'  pas  fong-temps  à 
se  rendre  à  terre.  A  son  arrivée  ,  le  capitaine 
Chanal  demanda  qu'on  fît  venir  le  blesse  y  et  on 
le  leur  aaiq»^«  Ç.'éioit  un  jeune  homme  imberte» 
d'une  figure  douce  et  intéressante.  U  se  présenta 
,  d'un  air  triste ,  mais  avec  assurance ,  quoiqu'il 
put  croire  qu'il  étoit  au  milieu  de  ses  assassins*. 
Jl«és  Naturels  avoient  appliqué  sur  la  blessure  un  - 
♦  appareil  de$  plus  ingénieux  ,  et  qui  prou  voit 

qu'ils  sont  accoutumés  à  traiter  les  fractures.  Le 
'  Chirurgien  reconnut  que  la  balle  avoit  percé 
Tavaut-bras  et  que  Tos  étoit  cassé.  Les  Insulaires  ^ 
qui  assistoîent  en  fouie  au  pansement»  y  a|ipor- 
loient  la  phis  grande' '«tiaMio^  i  et  contre  leue 
coutume  ',  gardoient  ie  plus  profond  silence.  Après 
l'opération,  le  jeune  homine  fut  comblé  4^  caresses 
et  de  présens  par  les  Français;  les  soins  qu'Us  lui 
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« 

prodiguèrent  suppléèrent  efficacement  à  des  raisons    1 79 1-. 
qui  ne  pouvoienc  être  bien  comprises;  et  la  irâ. 
reconnoissance  ,  qui  se  manifestoic  sur  tous  les  *5* 
visages  des  Naturels ,  prouva  à  leurs  hôtes  impru- 
dens  que  leur  tort  étoit  oublié. 

La  chaloupe  fut  expédiée  de  nouveau  ïe  len- 
demain  pour  continuer  les  travaux  de  i'Aiguade  ; 
*  el  l'on  trouva  chez  les  Insuiaiies ,  la  même  assise 
tànce  y  les  mêmes  secours  cpi'on  en  avoit  reçus  la 
veille.  Les  échanges  coniinuoient  à  se  faire  à  bord 
du  Vaisseau  y  où  tout  se  passoit  paisihkment. 

Ce  même  feur  >  ie  capitaine  Marchand  fit ,  le 
matin  ,  une  .excursion  dans  l'hitcrieur  du  pays  ;  , 
il  étoit  accompagné  d'un  domestiqne;  ei  quelques 
Naturels  s'étoient  offerts  officieusement  pour  lut 
servir  de  guides.  Ils  se  montrèrent  très-empressés 
de  lui  donner  ie  bras  et  de  le  soutenir  dans  les 
passages  difficiles  ou  glissans  ;  mais ,  après  s'être 
enfoncé  d'environ  un  vsii\{<^  dans  ie  bois^  il  eut 
des. raisons  de  soupçonner  que  ses  .giiides  isédi« 

loient  quefque  mauvaise  action,  et  ii  revint  sur 
ses  pas.  De  ce  moment  «  ils  cessèjreot  de  lui  çsSutt 
Je  aedotirs  de  leurs  bras  ;  .et  cé.£iumgemem..de 
procédé  dut  ajouter  à  sa  défiance ,  et  fur  hispirer 
de  l'inquiétude*  £41  vpuiaiu  hâter  sa  marche^ 
ii  fit.  une  cbitte,:  110  des  Naturels  sabit  cet  ins-» 
tant  -  pour  lui  enlever  son  fasil ,  et  s'enfuît  à 
toutes  Jantes,  J^e  ^apiuii^e  A'iaalmd     mjx  à  ^ 
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poursuite,  et  éloit  près  de  rutteindre  Tepce  dans 
les  reins ,  lorsqu'il  fut  rappelé  par  les  cris  de  son 
domesttqae  :'  cinq  ou  six  des  Insulaires  avoient 
assailli  celui-ci,  qui  se  dcbattoit  pour  s'opposer 
aux  efforts  qu'ils  faisoient  pour  le  dépouiller. 
L'arrivée  du  Capitaine  leur  fit  lâclier  prise  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  sans  emporter  dans  leur  fuite  le- 
ciiapeau  du  domestique  et  une  boîte  qu'il  portoit 
sous  son  bras.  A  Tinstant  ,  raille  cris  répétés 
d'hommes,  de  femmes  et  d'enians  se  firent  entendre 
dans  la  profondeur  4u  bois.  £n  arrivant  à  la  grève, 
lé  Capitaine  vit  que  l'alarmé  y  étbit  répandue  ; 
les  Naturels  fuyoicnt  de  toutes  parts  :  et  ce  ne 
fus  pas  sans  une  peine  extrême ,  et  saiu  des 
témoignages  ce  des  signes  multipliés  d'amitié  et 
de  paix ,  qu'il  parvint  à  les  rassurer  et  à  empêches 
que  tous  n'abandoimassent  le  rivage*  j 

Rappelé  par  les-  cris  que  les  échos  portoient 
au  loin  y  le  chirurgien  HohUt  qui  avoit  été  faire 
une  excursidn  dans- tine  autre  partie  de  Tile ,  se  hâta 
de  revenir  à  la  grève  cil  les  canots  du  Vaisseau 
avoient  coutume  d'aborder.  On  sut  qu'il  n'avoit 
point  été  inquiété  dans  sa  tournée  qui  Tavoit 
porté  k  une  disunce  assez  grande  du  rivage  ;  et 
l'on  jugea  qu'il  ttoit  redevable  de  ia  tranquillité 
dont  il  avoit  joui  dans  sa  coune:,  à  un  des  Insu» 
iairés  qui  paroissok  avoir  quelque  ascendant  ^sur 
les  autres ,  et  avoit  voulu  l'accompagner.  Le 
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Capitaine  yllanhand  fit  emendre  à  ce  Chef  qu'il 
Vouioit  absolument  recouvrer  le  fusil  qui  lui  avoit 
été  enlevé;  et  il  promit  de  le  récompenser  ample-* 
ment  s'il  le  lui  rapportoit.  Celui-ci  partit  à 
Tinstant  ;  et  une  demi  -  heure  s'étott  à  peine 
écoulée ,  qu'H  reparut  avec  ie  fusil  :  eii  montrant 
sa  massue  cassée,  il  voulut  faire  croire  qu'elle 
i'avoit  été  sur  la  téte  du  voleur.  Le  capitaine 
Marchand  fe  récompensa  comme  il  s'y  étott 
engagé  ;  mais  il  ne  fut  pas  persuade  que  ,  pour 
faire  rendre  V^Sti  volé  »  ie  Chef  eût  été  obligé 
d'employer  un  moyen  aussi  violent  que  celui 
auquel  il  assuroic  qu  il  avoit  eu  recours.  Le 
capitaine  y  après  avoir  reçu  son  fusil  ^  s'aperçut 
que  la  baguette  y  manquoit  ;  il  ie  fit  voir  au 
Chef  c^uï  partit  de  nouveau,  avec  proinesse  de  la 
rapporter.  On  n'attendit  pas  son  retour  »  et  l'on 
s'achemina  vers  la  grève  pour  regagner  le  canot  : 
tu  moment  qu'on  se  rembarquoit ,  le  chapeau 
du  domestique  fut  restitué. 

L'événement  du  -  matin  n'empêcha  pas  que  , 
dans  l'après-midi,  la  chaloupe  ne  fût  envoyée 
à  TAiguade  :  les  NaMurels  témoignèrent ,  aux 
Français  là  même  amitié,  la  même  confiance; 
ils  continuèrent  de  les  aider  à  remplir  et  à  em- 
barquer les  barriques,  sans  ex^r  aucun  salaire ^ 
et  paiobsoient  même  très  -  reconnoissans  des 
petits  présens  qu'on  vouioit  biçn  leur   faire  ^ 
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i^rc^i.   et  auxquels  ils  ne  sembloienf  pas  s*atteiidrf. 

Juin.  Le  17  et  le  i8  y  les.inouvemens  à  faire  dans 
la  cale,  et  les  réparations  des  voiles  et  du 
grément ,  pour  se  mettre  en  ëtal  de  continuer  le 
voyage  sam  autre  relâche  jusqu'à  la  côte  4u  Nord- 
Ouest  y  occupèrent  et  retinrent  tout  le  monde  k 
bord  :  aucune  embarcation  ne  fut  envoyée  à  terre  ; 
mais  les  «échanges  ne  furent  point  interrompus  sur 
le  Vaisseau  où  les  Naturels  se  rendoieni  à  l'ordi- 
naire ,  non  seulement  de  la  Baie  de  ta  Madré 
de  Dios ,  mais  encore  des  Baies  voisines  ^  et  même 
de  Tile  de  ia  Dominiea*  De  grandes  pirogues 
doubles  artivoîent  chargées  des  fruits  du  pays  ; 
'  et  Talïoiuiauce  étoit  telle  ^  que  Ton  obtenoii  jusqu'à 
douze  noix  de  coco  pour  un  dou  de  quatre 
pouceSé  Mais  les  provisions  qu'on  desiroit  le  plus 
de  se  procurer  ,  les  cochons.  £t  les  poules  , 
n'entfoieat  point  dans  ces  ichargemens  ;  un  seul 

« 

cochon  parut  dans  une  des  pirogues  ;  et  aucunlb 
offre  ne  put  déterminer  le  propriétaire  à  s'en  défaire* 
Pour  engager  les  Naturels  k  apporter  des  cochons , 
on  décidai  qu'à  l'avenir  les  grains  de  verre  seule- 
ment seroiei^  donnés,  m  échange  de&  fruits  ;  et 
^ue  les  clous ,  ka  côuteaaat  «t  les  autres  marchau* . 
dises ,  ne  serçicnt  accordes  que  pour  des  poules 
et  des  ooeboiis*  Çeite  résolution  procura,  4eux 
poules  :  c*ëtt>2t  une  fotbie  ressource  pour  ûê 
grands  besoins*      .      . .  . 

Quoique 
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Quoique  les  travaux  du  Vaisseau  y  exigeassent  1791 
Tassislance  de  tout  le  monde ,  on  se  détermina  J"'"- 
cependant ,  dans  raprès-midi  du  i  8  ,  à  envoyer  *  ^" 
un  canot  à  terre,  sur  le  rapport  que  vint  faire 
rinsulaire  à  qui  Ton  étoit  redevable  de  la  restitu- 
tion du  fusil  ,  que  le  jeune  homme  qui  avoit  été 
blessé  par  les  Français  ,  avoit  besoin  des  secours 
du  Chirurgien.  On  parvint  avec  peine  à  se  pro- 
curer deux  cochons  et  quelques  poules  que  i*oïi 
paya  avec  des  clous  ,  des  couteaux  et  des  nuroirs. 
On  devoit  s'étonner  d'autant  p\us  d'obtenir  si 
difîFicilement  des  cochons,  que  l'espèce  n'en  éioit 
pas  rare;  qu'on  savoit  qu'en  1774,  I'?  capitaine 
Cook  en  avoit  traité  un  très-trrand  nombre  avec 
facilité  ;  et  qu'on  en  comptoit  beaucoup  dans  les 
cases  voisines  de  l'Aiguade  :  mais  les  habitans  se 
refusoient  à  les  vendre. 

On  profita  du  temps  oii  l'Équipage  du  canot 
remplissoit  d'eau  les  barriques,  pour  faire  cueillir 
une  gratide  provision  d'un  excellent  cresson  qui 
croît  à  peu  de  distance  du  ruisseau  :  on  le  paya 
avec  cles  grains  de  verre  ;  et  l'on  récompensa  de 
la  même  manière  les  Naturels  qui  avoient  aidé 
l'Equipage  dans  les  travaux  de  l'Aiguade, 

•  •  *• 

L'impossibilité  de  se  procurer  dans  la  Baie  jç, 
de  la  Madré  de  Dios ,  la  quantité  de  cochons 
nccessaire  pour  l'approvibionnemeni  du  Vaisseau, 
i.  E 
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i7pi.  décida  le  capitaine  Marchand  k  visiter  lui-même 
hùn.    les  Baies  tpn  sont  situées  plus  au  Sud  sur  le  même 

'9*  côté  de  l'île.  II  s'embarqua ,  le  1 9  matin ,  dans  son 
canot  y  tfvec  les  capitaines  Masst  et  Chanal,  le 
premier  icliirii  rgi  en /{«^Arf ,  et  un  détachement 
d'hommes  armes  ;  et  il  emmena  avec  lui  un  des 
Naturels  qui  se  montroient  le  plus  affectionnés 
aux  Français. 

La  premîcre  Baie  qui  se  présente  au  Sud  de 
celle  de  la  Madré  de  Dios  /  ne  parut  pas  propre 
au  débarquement  ;  on  ne  s*y  arrêu  pas  :  les 
Insulaires  la  nomment  Anâpôho.  On  parvint  bientôt 
i  une  atttit  Baie  plus  grande  qui  renferme  deux 
Anses  dont  les  bords  sont  habités.  On  débarqua 
dans  l'Anse  méridionale  où  de  grosses  pierres  » 
qui  précèdent  le  rivage  et  contre  lesquelles  la  mer 
brise  avec  assez  de  force  «  rendent  l'abord  difficile 
et  dangereux  ;  mais  ,  à  l'approche  des  Etrangers , 
ks  Naturels  se  mirent  à  i*eau ,  s'empres|§rent  de 
leur' donner- la  main,  les  chargèrent  sur  leurs 
épaules,  les  portèrent  jusqu'au  rivage,  et  les  y 
dépçs^/rent  au  milieu  des  acclamations  d'ime  ibule 
nombreuse  cPirabicans  des  detix  sexes  empressés  de 
les  recevoir.  La  pluie  commençant  à  tomber,  uii 
Chef,  vénérable  par  son  âge ,  offrit  aux  Étrangers 
^  se  mettre  à  l'abri  dans  une  grande  case  qui 
étoîtpeu  distante  du  point  où  ils  avoient  débarqué  ; 
mais,  comme  il  u'ctoit  resté  que  deux  hommes 
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pour  la  garde  du  canot,  ils  préférèrent  de  se  tenir    179  *  • 
sous  un  grand  arbre  situé  près  de  la  mer,  d'où  ils 
seroient  à  portée  de  voir  tout  ce  qui  se  passeroil 
autour  d'eux.  En  moins  d'une  heure,  ils  se  pro- 
curèrent douze  cochons ,  dont  six  de  moyenne 
grosseur  ^  six  beaucoup  plus  petits ,  et  quatre 
poules.  Les  objets  que  les  Naturels  acceptèrent 
de  préférence ,  furenfles  grands  clous,  les  miroirs 
et  les  couteaux  :  le  Chef  prcsidoit  lui-même 
aux  échanges  ,  et  veilloit  sur  les  marchandises 
,  de  traite  que  les  Français  avoient  apportées  ;  el 
pas  un  Insulaire  ne  parut  tenté  de  dérober  un 
seul  effet.  Les  femmes,  et  les  jeunes  filles  sur- 
tout ,  ne  furent  pas  oubliées  dans  les  présens  : 
elles  parurent  plus  belles ,  et  mieux  faites  encore , 
s*il  se  peut,  que  celles  de  /a  Afûdre  de  Dios , 
ne  se  monfroient  pas  plus  farouches ,  et  n'éioient 
pas  plus  difficiles  à  deviner.  On  remarqua  ce- 
pendant que  les  habitans  de  cette  Baie,  de  Tun 
et  de  l'autre  sexe ,  étoient  plus  discrets ,  plus 
j^servés  que  ceux  de  la  première;  mais  peut-être 
qu'une  plus  longue  fréquentation  les  eût  amenés 
au  même  point  de  familiarité  qui  souvent  avoit 
rendu  ceux  de  la  Aladn  de  Dios  importuns  et 
fatigans. 

•C2uand  les  échanges  furent  terminés ,  les  Naturels 
chargèrent  les  Etrangers  sur  leur  dos  et  les  repor- 
tèrent à' leur  canot.  Le  capitaine  Afarc/iû/id  imposa, 
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1 79 1  •   à  cette  Anse  le  nom  mérité  ^Anse  des  Amis  ;  lef 
Juin.     Insulaires  la  nomment  ApâtSni* 
'9*         De  celle-ci,  on  se  rendit  à  TAnse  du  Nord, 
^      appelée  par  les  Naturels  Anâlév^o*  Elle  est  moins 
pepplée  que  celle  du  Sud-:  de  grosses* pierres 
entassées  sur  Je  rivage,  et  battues  par  la  boule,  en 
rendent  Tabord  également  difficile  ;  et  ce  ne  fut 
pas  sans  quelque  danger  <{ii'on  parvint  à  y  dé- 
barquer. On  y  reçut  des  Kabitans  oui  accueil  aussi 
amical  que  dans  ia  première  ;  mais  on  h'y  put 
traiter  que  deux  petits  cochons  :  une  grande  • 
corbeille  de  cresson  d'une  exceileme  quaiilc ,  qu'on 
y  fit  cueillir  y  fut  un  foibie  dédommagement  de 
la  peine  qu'on  avoit  prise  pour  aborder  à  cette 
Anse.  La  pluie  qui  survint  ne  permit  pas  de  faire  - 
une  plus  longue  station  dans  ia  Baie  qii'on  venoit  * 
de  Tisiier  ;  mais  on  eut  lieu  de  fuger  que ,  sans 
cette  circonstance,  et  si  l'on  eût  jm  donner  plus 
de  temps  à  cette  visite,  on  en  eût  rapporté  un. 
nombre  assez  ^rand  de  cochons  et  de  poules.  Le», 
vallons  et  les  collines  qui  entourent  cette  Baie  , 
annoncent  y  à  la  vue ,  plus  de  fécondité ,  plus  de 
richesse  )  que  les  environs  de  celle  de  la  Main 
de  Dïos  :  toute  cette  partie  de  Tile  présente  des 
points  de  vue  agréables ,  des  sites  pitiqresques  sur  ' 
lesquels  i'œil  est  invité  à  se  fixer  et  se  repose  avtsc 
plaisir. 

JLe  capitaine  Cook  avoit  eu  lieu  de  se  louer 
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également  de  la  conduite  des  Naturels  qui  oc-  i/pi* 
cupent  les  paryes  de  l'île  situées  au  Sud  de  la  J^""- 
Madré  de  Dios.  «  Je  fis,  dit- il  ' ,  une  course  dans 
ma  chaloupe  au  Sud  de  la  Baie  où  nous  étions 
à  l'ancre  ;  je  rassemblai  dix  -  huit  cochons  que  je 
traitai  dans  les  différentes  places  ôii  j'abordai  ;  et 
je  suis  persuadé  qu'avec  un  peu  plus  de  temps , 
nous  aurions  pu  nous  en  procurer  un  plus  grand 
nombre  :  par-tou;oii  nous  prîmes  terre, les  Naturels 
se  montrèrent  très- obligeans  à  notre  égard,  et  ils  " 
marquèrent  le  plus  grand  empressement  à  nous 
apporter  tout,  ce  que  nous  pouvions  désirer  :>^, 
Une  observation  de  Af.  Forster  le  fils,  faite  sans 
doute  d'après  celle  de  Re'mold  Forster,  son  père, 
.qui,  avec  le  docteur  Sparrman  et  le  dessinateur 
Hodges  t  avoit  accompagné  le  capitaine  Cook  dans 
sa  tournée  du  Sud  ,  contrarie  ce  que  le  capitaine 
Cook  et  le  capitaine  Chanal  rapportent  des  habitans 
de  la  partie  méridionale ,  comparés  à  ceux  de 
Aiadre  de  Diosi  jA,  Forster  a  trouvé  que  ceux  du 
Sud  étoient  moins  réservés  que  ceux  du  Nord  '  ;  le 
capitaine  Cook  et  le  capitaine  Chanal  ont  jugé  le 
contraire  ,  et  l'opinion  du  chirurgien  Roblet  est 

' — -ni—  ■  

•  A  Vo/iige  towards  tke  South  Pôle  and  round  the  World,  B/ 
James  Cook*  London ,  1777,  in-^,^  vol.  I,  p.  303, 

*  A  Voyage  towards  the  South  Pôle  and  round  the  World*  B/- 
Ceorge  For'iter,  London,  1777,  /w--^»*  vol.  II,  p.  3©, 
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I7P  I.  conforme  à  la  leur.  c<  Il  est  difficile  ,  dit-il ,  d*ex- 
Juin.  piiquer  la  difTcfence  qu'on  remarque  dam  les 
9*  habitudes  <ies  Naturek  quf  occupent  dftux  portioni 
de  terre  si  voisines,  «t  qui  doivent  avoir  entre 
eux  une  communicaiipa  de  tous  les  jours  :  mais 
il  est  certain  que  ceux  de  la  Baie  de  ia  Madré  de 
Dios  nous  ont  volës  dès  le  premier  instant,  et  que 
ceux  des  ^4ies  du  Sud  n'ont  même  pas  tenté  de 
ie  faire;  et  cepefidanl  plusieurs  d'entre  eux  étoienc 
venus  dans  la  première  Baie  pendant  notre  séjour, 
et  ^voient  été  témoin;;  de  notre  indulgence.  Nous 
avons  trouvé  ciiez  les  der^îen  plus  de  fiicilité  dans 
les  échanges ,  et  d'ailleurs  le  même  caractère  de 
douceur  qui  distingue  l^s^  premiers  :  we  plus 
Jongue  fréquentatioiii.  MXtàt  cepeUtdant  nécessaire 
pour  qu'on  put  dëçider  si  çe  caractère  tient  à  une 
timidité  naturelle,  ou  s'il  doit  être  attribué  à 
craime  qui  comprim^roit  la  mauvaijte  ;roIonté  ». 
C'est  dans  la  partie  du  Sud  que  les  Anglais 
/  rencontrèrent  les  seules  femmes  qui  se  soient 
ofièrtes  à  leur  Tue  dans  i'iie  de  Santa'' Chrhtinaf 
car  ,  à  Aîadre  de  Dios ,  ils  n'avoient  jamais  aperçu 
qu'une  vieille  femme  dans  l'Anse  méridionale; 
et  dans  une  de  leurs  excursions  de  i>otanique^ 
ils  avoient  seulement  entrevu  une  jeuiîl  fille  qui 
s'étoit  enfuie  à  leur  approche  :  mais  dans  la  Baie 
du  Sud,  les  femines  se  présentèrent  en-  grand 
nombre  ;  et  elles  ne  furent  pas  moii)$  prodigues 
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de  leurs  favc^urs  que  toutes  celles  des  îles  du  1791 
Crand'Océan,  Jum. 


Comme  le  caphaine  Afarchand  se  proposoit 
de  remeicre  4  U  voile  le  lendemain  20 ,  il  expédia 
un  dernier  canot  pour  remplacer  l'^au  qui  avpit  été 
consommée  pendant  le  séjour  dans  la  Baie  ,  et  s'y 
embarqua  lui-même  avec  le  capitaine  Chanal^ 
Mais  y  au  |ieii  d'aborder  à  TAiguade ,  ils  se  firenf 
mettre  à  terre  dans  T  Anse  du  Sud  qui  n'a  voit  pas 
encore  été  visitée  ;  et  le  canot  eut  ordrj^  ^'?^\^ï  les 
attendre  à  l'embouchure  du.mis4^#ilMÉiK^Qsp,  4il 
Nord.  Ils  vivent  très -peu  d'habitans  dans  çl^lti^ 
partie ,  et  seulement  quelques  cases  abandonnées 
sur  le  contour  de  TAn^e.  Qupiqi^,  depuis  pl%^jteMr$ 
fours,  il  fôt  tombé  de.  la  pluie  en  as^ez  grande 
quantité  »  le.  ruisse^M  étoit  à  sec.  On  acheta  d'une 
vieille  femme  un  cochon.  Qi^elques  habitaps  de 
l'Anse  du  Nord  vinrent  joindra  dans  celle  du  Sud^ 
les  Français  qui»  sous  Igur  conduite  e|  ^yeç  leur 
secours  j,  youItif^ntte(i|pr     franchir  le  .inpndraii^ 
qui  sépare  lès  deux  Anses*  Ils  ne  tardèrent  pas  à 
s'apercevoir  qu'ils  iLvqieiU,  cpramis  une  grande 
impru^nçe  :  à  miBsiire  qu'ils  £igppient  en  hauieujr 
sur  cçt^.  colline  dont  la  p^nt^  est  très-rapide  ' ,  le 

■  On  peut  sVn  former  une  idée  en  jcunt  les  yeux  sur  la 
planche  50  du  Voyage  de  Co?k  ,  qui  présente  la  vuc  cn  pcrspec- 
Sive  de      £aie  de  .  la  AlaJrf  dt  J^iou  t 
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iyr)i.  chemin  devenoit  plus  dilîicile  ;  bientôt  il  fallut 
Jum.  s'engâi>er  dans  des  sentiers  étroits ,  sur  les  bords 
'9*  escarpés  du  rocher  que  la  pJuie  du  matin  avoît 
rendu  très -glissant.  L'assistance  de  leurs  guides 
leur  devenoit  nccessaire  ;  mais  ils  n'eurent  pas 
•  besoin  de  ia  solliciter  :  ceux-ci  s'empressoient  de 
leur  offrir  une  main  secourabfe  ;  et  plusieurs  se 
réunissoient  pour  les  soutenir  quand  ils  les  voyoient 
dans  une  iîtûation  pénible  ou  dangereuse.  Sus- 
pendus ,  pour  ainsi  dire ,  sur  des  pointes  de  rocher, 
où  l'adresse  de  leurs  guides  pouvoit  seule  assurer 
leurs  pas  Incerteins  et  chaocelans,  ils  étoient  livrée 
à  leur  discrétion  :  ces  guides  pouvaient,  en  toute 
lyareié'y'les  voler ,  les  dépouiller  et  les  abandonner 
à  eibr-mémes^  ou,  à  la  moindre  résistance,  les 
précipiter  du  haut  de  ia  roche  :  les  armes  des  deux 
Étrangers,  et  les  paquets  de  marchandises  de  traite 
qu'ils  porlÀiem  avec  eux,  étoient  des  objets  bien 
capables  de  faire  hattre  chez  les  Insuhiires  fa 
tentation  de  s'en  emparer  ;  leur  nombre  leur 
assurbit  in  supériorité ,-  et  ie  lofai  l'impunité  :  mais 
on  leur  doit  ia  justice 'de  dire  qu'ils  ne  parurent 
jamais  occupés  que  de  la  conservation  de  leurs 
tidfes  i  et  on  s'accuseroit  d'ingratitude,  si,  daiïa 
cette  circonstance,  on  se  permettoit  seitfemént  m 
soup(yOn.  Le  capitaine  Ciitf/ï^ï/  remarqua  avec  sen- 
sibilité ,  que  le  jeune  homme  qu'im  coup  d^espingole 
«voit  si  grièvement  blessé ,  et  qu'il  avoit  pris  soia 
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le  faire  panser,  marchoit  au-dessus  cie  iui^  et  1791 
pli^ienrs  fois ,  dans  des  pas  embarrassans ,  lui  offrit 
l'appui  du  seul  bras  dont  l'imprudence  des  Français  '9'* 
lui  eût  laissé  i*usage.  £t  ce  sont  là  les  hommes 
qu'en*  i  59^ ,  les  Espagnol^,  sur  le  plus  I^ger  * 

prétexte  ,  poursuivoieni  jusque  dans  les  retraites 
de  leurs  montagnes ,  et  tusiiioient  comme  des  béies 
ftroces  '  !  Après  une  marche  des  plus  pénibles  » 
ou  arriva  enfin  au  pied  de  la  colline  dans  l'Anse 
du  Nord.  La  loyauté  et  les  soins  des  Naturels 
méritoienc  récompense;  on  distribua 'ehtre  eux 
tous  les  grains  de  verre  et  les  autres  bagatelles 
dont  on  se  trouva  pourvu  :  chacun  parut  satisfait  ; 
et  l'on  se  quitta  avec  des  témoignages  d'amitié, 
d'une  part ,  et  de  reconnoissance   de  l'autre. 

Les  fatigues  de. la  journée  n'ctoient  pas  encore 
à  leur  terme.  On^^è  rendit  à  i'Aiguade  pour  en 
presser  îe  travail  ;  mais,  quoique  les  habhatft  de 
l'Aose  en  eussent,  comme  à  rordinaire;»  fait  la 
pfus^  grande  partie  ^  la-  Autl*  survint  avani  qii'ii  eAt 
pu^  être  terminé.' L'obscurité  ^vorfsa  le' vol  de 
deux  barils  cerclés  de  'fer  qu'on  ne  voulut  pas 
réclamer.  La  houle  rouioit  avec  force  sUr  la  grève; 
l'embarquement  étoit  devenu  iropratkabie ,  ef  f e 
canot  eut  ordre  d'aller  recevoir  les  Officiers'  sur 
le  bord  des  rochers.de  la  cdte  seplenfiriottalei  ci 
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1791.   ils  irolent  rattcndre.  On  se  mit  en  marche  pour 
Juin-     se  porier  au  rendez- vous.  La  mer  étoit  haute  »^t/ 
.'9'     en  passant  suries  bords  du  rocher,  on  eut,  par 
intervalles ,  de  i*eau  jusqu'à  la  ceinture.  Une  nuit 

•  des  plus  obscures  ajoutoit  aux  obstacles  fiaturels 
du  cheiniii  t  les  pas  étoient  si  mal  assurés  sur  des 

'  pointes  hifgaies  et  saillantes,  qu'il  s'ensuivit  des 
chutes  et  des  meurtrissures*  Pendant  qu'on  iuttoit 
ainsi  contre  les  difficultés,  on  entendit, du  côté 
de  l'Aiguade  ,  l'explosion  d'un  pistolet;  mais  le 
canot  ne  tarda  pas  .à  se  rendre  au  point  désigné 
poiu-  rembarquement  ;  et  l'on  sut  que  des  Naturels 
s'étoient  emparés  d'une  barrique  qui  s'etoit  dé- 

•  inarrée  fiu  canot  ;  que  les  gens  qui  le  montoient 
étant  revenus  pour  la  .reprendre ,  ils  avpî^t  été 
assaillis  i  coups  de  pierres  ;  qu'alors  ils  avoient 
tiré  un  coup  de  pistolet  en  l'aii:,  pour  faire  lâcher 
prist  9UX  Insulaires  ;  mais  que  ceux-ci  n'^voient 
point  été  épouvantés  par  le  bruit  ;  et  qu'eux  n'ayant 
pas  ordre  d'employer  la  force  contre  les  NaiurelSp 
ilf  leur  avoient  abandonné  la  barrique*.  Les 
Officiers  se  rappelèrent  alors  qu'étant  très-pressés  , 
au  momem  qu'ils  quittèrent.  TAiguade  pour  se 
lendre  aiix  rochers  du  îictd  »  on  avoit  oublié  dt 
récompenser  les  Insulaires  qui  avoient  aidé  dans 
ie  travail:  ;  et  l'on  ^ugjsa  que  ,  sans  douie  ,  ils 

.  avoient  décidé  qu'en  cas  pareil ,  il  étoit  de  droi^ 
namrel  de  se  payer  par  ses  ifiains.  , 
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Le  temps  fut  ircs-inauvais  durant  toute  la  nuit  ; 
le  vent^  variable  dm  Nord-£st  au  Nord-Nord- 
Ouest  9  et  accompagné  de  fortes  rafales ,  ne 
permit  pas  d'appareiller  le  20  au  matin,  comme 
le  capitaine  Marthand  se  VéioïK  proposé.  Ce 
même  temps  ,  qui  continua  toute  la  matinée , 
retint  les  Naturels  à  terre,  et  il  n'en  vint  qu'un 
petit  nombre  à  lH>rd ,  et  seulement  en  pirogue  : 
aucun  n'osa  s'y  rendre  à  ia  nage.  L'un  d'eux 
rapporta  un  des  baril^  qui  ayoient  été  volés  \^ 
yeilie;  ii  fut  récoinpensé  avec  un  gros  clou;  et 
on  lui  ^n  promit  d'autres  y  s'il  rapportok  le  second 
baril  et  la  barrique;  mais  on  ne  le  revit  plus.  On 
gph^t^i  ce  joi^r-ià,  un  cociion  et  une  ppuie,  ei 
l'on  ^toit  parvenu  ^  les  fours,  préc^dens ,  à  ea 
obtenir  quelques-uns  de^  hal}it(ans  de. l'Anse 
4^  Nord. 

Dans  i'aprcs-midi  y  |a  brise  ^  fixa  au  Nord- 
Est  :  et  quoique  des  rafales  en  tourbillon  tom- 
i>a$seiit  encoré  4âs  c^ljnes  de  , l'île,  on  .dîspQsa' 
tout  pour  Tappareiliage^  Les  )mm  Mendoçaines, 

sans  être  intimidées  .par  la  yiQlenf:e  du  vent  et 
ifagitatipn  de  Ja  in^.>  s^étoiei^t;.  fondues  à  bord 
en  pirogues  ;  «Iksr  youleidni  pas  perdre  les 
adieux.  Quand  on  leur  signifia  que  le  Vaisseau 
étoitprès  de  mettre  ,4  4a  Vjoile.»  et.qu!il  étojt  temps 
qu'elles  fabandotmassent ,  la  douleur  se  peignit 
^^r.  jpvs  i.és  vi>?geîf  i  et  l'oi^  .ne.pyf^rçgiarquer 


76  VOYAGE 

1791,  6an$  étonnement  et  sans  intérêt,  que  cette  sépa- 
Juin.    ration  coûtât  des  larmes  à  plusieurs  dVntre  elles  : 
puissent-elles  ne'  pas  se  reprocher  un  jour  d*avorr 
trop  aimé  les  Français  l 

Sur  ces  entrefaités  ,  le  Chef  qui  avolt  fait 
recouvrer -le  fusH-  du  capitainë  Jkfûrckand,  amena  ^ 
^     au  Vaisseau  un  cociion  des  plus  gros  qu'on  eût 
irncore  vus  :  on  le  pressa  inmiiement  de'  le  vendra 
pour  de  grands  clous,  d^  grands  couteaux,  des 
miroirs  et  des  mouchoirs  ;  rien  ne  put  le  teniei  j 
il  vouloir  absolument  qu'on  l'échangeât  contre 
îin  des  chats  du  Vaisseau  t'«t»  sur     refiis  qu'on 
|ui  en  fit,  il  remporta  sotv  cochon.  Je  ne  douta 
pds  cpie  ce-Chef  kiteH^em^n^eÀt  reconnu  que  la 
ehat  est  iVnmeml  redouté  'dm  plus-  grand  eninemt  * 
de  rhomme  dans  l^Ue  de  Santa— Càri^ina  :  on 
sait  que  les  rats  j  sont  prodigieusement  nwkipliéi^  • 
cî^  dévorent  les  jiroductfons.  de  ia  teiire» 

•  Le  So/ide  leva  ses  ancres  dans  ia  nuit  :  et  comme 
jct  travaU  exigeoit'  qu'on  càt  des  fiinaxix  allumés 
SUT' le  pont;  t>tf' -observa  que,  pédant  tour  le 
temps  qu'on  manauvra  diuis  la  Baie,  et  que  les 
feux  purent  être -aperçiis  de  terre ,  les  Natuireb 
promenètenf'dei-ftfiTx  sur  le  rivage;  - 
ai.  '  He  21  ,  au  matin ,  le  Vaisseau  faisoic  route 
pour  sa  destinixl^m-uitérîetira.^ 

.  •  :     î  •  ........  ....  AI- 

MAIS avant  que  de  suivre.^  le  SfiUdc  dans  sa 
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nouvelle  traversce ,  je  vais  prcsenier  une  vue  1791 
générale  sur  les  îles  qu'il  vient  de  cpiitter,  et  en  Juin- 
particulier  sur  celle  de  SantifCàristina ,  la  seiiie 
qui ,  depuis  la  découverte  qu'en  firent  les  £spart 
gnols  9  ait  été  visitée  par  les  Européens.  La 
connoissance  détaillée  de  ce  Groupe  est  intéres* 
sanie  pour  nos  Navigateurs ,  et  principalement 
pour  ceux  qui  9  expédiés  des  ports     Europe  ^ 
et  après  avoir  doublé  le  cap  de  H^n,  doivent  se 
porter  à  la  côte  Nord-Ouest  de  V Amérique.  Les 
Sies  de  ia  Société,  quoique  plus  fertiles ,  ne  méritent 
cependant  pas  la  préférence;  leur  relâche,  dan» 
ce  cas  ,  ne  présente  pas  le  même  avantage  de 
position;  elles  sont  situées  à  environ  300  lieues 
tous  le  vent  des  premières;  et,  pour  y  parvenir^ 
il  faut  traverser,  sur  un  espace  de  200  lieues,  .• 
un  Arciiipel  très-dangereux  ^  composé  d'îles  à  âeu^ 
d'eau ,  à  travers  lequel  on  ne  peut  naviguer 
qu'avec  peu  de  voiles  pendant  ia  nuit  qui,  toute 
l'année ,  est  longue  et  sans  crépuscules  entre  le& 
Tropiques;  au  lieu  que,  du  cap  de  Horit  aus 
îles  de  Afindocd ,  on  ne  cesse  point  d'avoir  une 
jyier  libre  qui.  permet  de  faire  usage  de  toute  sa 
voilure  pendant  l.*obscurité  comme  j^endant  le 
jour.  Relâcher  à  ces  dernières  îles,  au  lieu  d'aller 
chercher  à  300  lieues  sous  le  vent  celles  de  ia 
Société,  lorsqu'on  doit  ultérieurement  se  porter  à 
la  cote  Nord-Ouest  de  V Amérique;  c'est  accourcif 
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sa  route  d'environ  600  lieues;  c'est  abréger  d'un 
Juin,     mois  la  darée  de  la  navigation.  Si  ie  capitaine 
.  ^1-      Cook  sembie  donnér,  en  général,  la  préférence!; 
aux  îles  de  la  Société  sur  celles  de  Mmdoça,  dan^ 
le  cas  d'u^e  relâciie  à  faire  '  ;  ce  n'est  pas  sons 
le  rapport  de  la  position  géographique ,  ni  pour 
les  Vaisseaux  qui,  après  avoir  doublé  le  cap  de 
Hom,  seroient  destinés  pour  la  côte  Nord-Ouest 
de  V Amérique;  mais  parce  que,  dît-îl,  «  Santa- 
Christina  ne  lui  offrit  pas  de  quoi  fournir  aux 
besoins  de  son  Équipage ,  et  qu'il  n'y  trouva  ni 
commodité  à  s'approvisionner  d'eau  et  de  bois, 
ni  facilité  à  donner  à  son  Vaisseau  le  radoub  qui 
hii  ëtoft  nécessaire».  On  voit  cependant ,  dans  la 
relation  de  son  Voyage  ,  qu'au  temps  où  il  visita 
•  Santa^Christina ,  les  cochons  y  écoient  abondans  ; 
qu'il  s'en  procura ,  sans  peine,  une  grande  quantité  ; 
et  il  convient  lui-même  qu'il  eût  pu  augmentei' 
considérablement  sa  provision  ,  s'il  eût  voulu 
donner  quelques  jours  de  plus  à  cette  relâche.  Les 
Français  ne  se  sont  point  aperçus  de  la  rareté  des 
fruits ,  dont  il  s'est  plaint  :  peut-être  cette  espèce 
de  producâon  est-elle  moins  commune  au  mois 
d'Avril ,  éjK)que  dé  sa  visite  ,  qu'au  mois  de  Juin, 
époque  de  la  leur.  Enfin  on  peut  assurer  c^ué 
ceux-ci^  n'ont  éprouvé  aucune  difficulté  à  £iire 
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de  feau  et  du  bois.  Il  est  vrai  que  la  pariie  de  1791 
la  côte  occidentale  que  les  Angiah  et  les  Français 
ont  reconnue  y  n^oiFre  aucun  abri  sûr  pour  y 
radouber  un  Vaisseau  ;  mais  le  Vaisseau  n'a  pas 
toujours  besoin  d'un  radoub.  J'obserre  d'ailleurs 
que  Vile  Santa-Christîna  est  la  seule  qui ,  jusqu'à 
présent,  ait  été  visitée;  et  qu'il  n'est  pas  prouvé 
que  la  Dominka,  la  plus  considérable  des  Mendoçai 
que  l'on  n'a  reconnue  qu'en  passant ,  et  seulement 
du  côté  du  Sud ,  n'offrît  pas ,  sur  son  grand 
contour  y  quelque  point  où^il  f&t  possible  de 
pourvoir  à  des  réparadons  €{ui  exigeroient  l'abri 
et  la  tranquillité  d'un  Port.  Je  conviens  cepen* 
dans  qu'on  a  peu  4'^poir  de  trouver  des  Ports 
à  radoub  sur  le  contour  des  fies  élevées  dont 
les  côtes  sont  écores  ;  à  moins  que  ,  comme  la 
]llapart.  des  îles  de-  ia  Société  elles  lîe  soient 
cernées  par  un  ressif  qui  ferme  ,  entre  cette 
espèce  de  digue  et  ia  terre ,  un  canal  dans  lequel 
on  pénètre  par  des  ouvertures  étroites-,  et  ok 
Ton  est  abrité  ,  par  cette  digue ,  dé  l'agitatioa 
des  vagues  qu'elle  brise ,  et  dont  elle  arrête  l'im- 
pétuosité. Je  conseillerai  donc  à-  un  'Vaisseau 
qa'ttfie  voie  d'eau  *ott  la  suite  d'im  accident 
oblige  de  chercher  un  abri  où  il  puisse  pourvoir 
à  des  réparations  qui  exigent  une  mer  parfaite-* 
ment  tranquille,  je  lui  conseillerai ,  dîs-fe  ,  de 
préf  érer  la  relâche  des  îles  de  la  Société  ;  mais 
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1 7  9  X .  seulement  parce  que  les  considcrations  particulières 

Juin.     doivent  céder  à  la  nccessité* 

Si  les  raisons  de  convenance  et  de  localité  que 
je  viens  d'exposer,  ne  paroîssoient  pas  suffire  pour 
asHirer  aux  îles  de  AUndoça  la  prcférence  sur  celles 
de  la  Société,  lorsque  la  destination  ultérieure  du 
Vaisseau  doit  le  porter  à  la  côte  Nord-Ouest  de 
Y Anurique parlerois  d'un  danger  que  présentent 
les  dernières  I  de:  dbt  attrait  irrésistible  qu'elles 
semblent  avoir  pour  les  Navigateurs  d'Europe  :  et 
l'exemple  du  capitaine  Bligh ,  abandonné  par  des 
matelots  révoltés ,  dans  un  frêle  esquif  à  la  merci 
des  flots ,  pour  se  pIongeiT eux-mêmes ,  sans  oppo- 
'  sition  ,  dans  /es  délices  de  ia  nouvelle  Cythlre  , 
doit  inspirer  une  sorte  d'inquiétude  à  tout  Capi- 
taine qui  se  propose  de  relâcher  à  Tàiti,  Je  sais 
que  les  femmes  des  Aiendoça ,  aussi  éhoniées  quft 
celles  de  la  Société  ,  n'oppôsent  pas  plus  de 
résistance  aux  Étrangers;  mais  il- règne  dans  ces 
dernières  îles,  une  abondance ,  un  luxe,  dont  les 
premières  sont  encore  très-éloignées ,  et  cpi'elles 
n'atteindront  jamais  :  la  nature ,  moins  prodigue , 
n'a  accordé  à  celles-ci  que  le  nccessaire  ;  elles  ne 
chercheront  pas  à  le. partager»  et  on  ne  le  leur 
enviera  pas  ;  maiè  le  superflu  des  îles  de  la  Société 
^  de  ciuoi  tenter  le  Matelot  qui,  cosmopolite  par 
état/  assez  communément  a  pour  devise  :  vbi  beiic^ 
iti  Patria. 
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CHAPITREII. 

Description  ginirak  des  îles  las  Marquessi$ 
cîe  Mendoça  ,  et  particulière  *de  tile  SanU- 
Cbristlna,  ou  Wahitahô ,  d  après  les  Espagnols^ 
les  Anglais  et  les  Français.  —  Description  dê 
U  Baiê  de  b  ^]Vladre  4e  Dio3«  -  Terrain , 
productions ,  animaux  et  climat  de  file»  — 
Dêscnption  des  JUabitans  .*  leur  pfysi^,  leurs, 
heMUemens  et  ememeM ,  km  aSmens,  leur 
industrie,  leurs  meewts ,  leur  cmactire ,  leurs 
usages  ,  leurs  etcerdces ,  &e.  Idée  de  Uw 
Gouvernement.  —  Population  présumée  des  cinq 
Ves  du  Greupe.  — *•  Vecabulahe  de  Wahitahô. 
! —  Les  Naturels  de  cette  Uè  comparés  à  ceux 
été  Taiti. 

TLa  e  s  îles  las  Marquesas  de  Mendoça  ont  éié  vues,  1 79 1 
pour  b  première  .  fois ,  ea  1 5  9  i  >  PV  .  Ahar^  Juin. 
Afendma  de  Neyra,  Nous  avons  deu^  Rtlatîoni  éx\ 
Voyage  dans  lequel  s'eu  faite  cette  découverte. 
L.a  première  ét  trouvé  dans  «de  ietti^  *de  Pedre 
Fernande^  de  Quîros  ,  à  Don  Aàtonio  Merga  g 
JLi^teoai^t-géuérai  des  fl^  PbiiippÂops.  U  Quirgs, 
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VOYAGE 
I7QI    que  ses  propres  découvertes  ont  depuis  rendu 
Juin.  '   justement  célèbre ,  étoit  à-la-fois  Capitaine  de  la 
*******     Cûpitane,  sous  les  o^rdres  immétfîats  de  Mendana, 
et  Pilote  mmi^of  de  iXscadre  :  sa  relation  est 
succincte  ,  telle  que  le  comporte  la  forme  d'tine 
lettre.  Nous  sommes  redevables  de  la  seconde  au 
docteur  Don  •  Christoval  Suarei  de  Flgueroa ,  qui 
Ta  insérée  dans  son  Hïstoin  dis  hauts  Faits  dê 
Don  Garcia  Hurtado  de  Mendoça,  quatrihm  Marçuis 
de  Cahete  ' ,  Viceroi  du  Pérou ,  par  l'ordre  duquel 
avoit  éxé  faite  TExpédldon  dont  ia  conduite  fut 
confiée,  à  Mendaha,  Le  docteur  Fîguma  annonce 
*  qu'en  parhnt-^s  découvertes  de  ce  Gênerai ,  il 
'  a  eu  sous  fes  yeux  les  papiers  originaux  de  Quim  : 
on  reconnoit,  en  eÔ'et,  dans,  cette  Relation» 

Coréal.  TktiftMt  cc  Fkgré  ont  aonné  des  cxtrtm  éc  cette 

Relation.  -  j.  » 

Alex.  DalrympU,  dans  son  Histoncal  Coliecthn  of  se^eroT 
Vova^es  and  Discoveries  în  the  Paàfic  Octon  (  LimâvB  1770, 

1(1-4/  tom.  I.  ) .  s'étoit  borne  <Jc  même  à  en  donner  nn  extreit 
d'après  celui  de  Pingré  ;  mais  s  étant  depuis  procuré  TOnvrigc 
oriÂmi»  ii  a  «*onné  par  supplément  à  sa  Coliection,  lef 
ptssag^  sue  Pnt$r^  n'avoit  pas  traduits. 

JMiu,^  ton  Aîàttorial .  où  il  rapporte  l'Expédition  de 
MindaU^xn  159$.  n'a  point  fait  mention  de  las  Afar^ucsas 
é€  Mendof4s  H  ne  pirle  que  des  Hes  de  -'Crui,  que 
AùndaiU  dicottvrit  dans  le  Voyage,  OC  dont  Udàwtvcrtc 
est  posiérîem  à  çelie  dcf  Jfêt»dofa*  . 
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l'esprit  <d>9enrateur  ^'tin  Marin  dont  les  connoîs-  1791; 

sances ,  dans  plus  d'un  genre ,  ëtoient  en  avant  Juin. 

de  son  siècle ,  et  qui ,  dans  le  rccit  des  découvertes  ' 
'     /    '  Mbmdoça. 

postérieures  qui  lui  appartiennent»  s'il  s'est  pennb 
quelques  exagérations,  pardonnables  à  ces  temps 
d  entiiousiasme  où  l'on  veiioit  de  découvrir  et  de 
conquérir  un  Monde  nouveau ,  nous  a  dn  moins 
donné,  des  hommes  et  des  Keux  qu'il  a  visités, 
une  description  que  ne  désavoueroient  pas  les 
Navigateurs  de  notre  âge. 

Au»  anciennes  Relations  des  (les  de  Afeftdoça 
ont  succédé  celles  que  nous  devons  aux  Voyageurs 
modernes  ^  et  dans  lesquelles  on  trouve  des  pan»** 
cularités  sur  les  fies  que  nous  voulons  connoîtrey 
sur  leurs  babitans,  sur  leurs  productions,  et  des 
obsarvatians  qu'on  ne  pouvoit  pas  attendre  des 
premiers  Découvreurs.  Telle,  est  la  Relation  da 
capitaine  Cook ,  qui,  en  lyy^^  retrouva  ces  îles; 
celle  de  M.  Ggargc  Forstn  ,  et  les  firagmens'  de 
M.  lUkmid  Fwter  * ,  qui  Pun  et  l'autre  accorm- 
pagnoient  ce  célèbre  Navigateur;  enfin,  k  Journal 
du  capitaitte  Okànaltt  les  observidicftis  particulières 
du  chiittrgien  MêUei.  Le  travail  réilni  de  ces 

'  Ctorge  fonttr»  A  V^gM^^  nmd  tke  W^fU,  LcnJ^n,  1777, 
tooiell»  ppg^  1  à  .  •    ,  V 

'  RtinaU  fmttr.  OhtnttêSims  maJe  itring  a  Voyage  rond  tk/t 
WùrU,  >V.  londM,  1778  ,  pages  i5i-i(»3-i87- 193-43»- 
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divers  Observateurs  présenté  une  riche  collection 
de  matéfiaux  »  qu'iJ  est  aéceasaire  d'ordonner  pour 
en  former  un  eniemhlô  t  aucun  Observateur  n'a 
tout  vu  ,  n'a  tout  dit  ;  mais  l'un  supplée  à  ce  qui 
a  pu  échapper  à  l'autre.  Quelquefois  ks  Obser* 
¥atws  ne  sont  p4s  d'accord  enM  eux  :  je 
rapporterai  le  sentiment  des  uns  et  des  autres  ;  je 
me  permettrai  de  le  discuter;  et,  en  mettant  les 
Voyageurs  en  opposition  »  )e  tâcherai  de  démêler 
ce  qui  peut  tenir  à  une  manière  différente  de  voir, 
de  ce  qui  doit  être  attribué  aux  chaugemens  qu'ont 
pu  apporter  dans  l'état  ,  des  lieux  et  des  dioseti 
l'intervalle  de  deux  siècles  qui  se  soiK  écoidés 
depuis  rj^xpéditiva  des  Espagnols ,  et  celui  de 
4ix-^pt  années  depuis  la  visite  des  Anglais , 
jusqu'au  temps  oit  les  Français  y  ont  abordé  ; 
enfin ,  en  rapprochant ,  çn  coniparaiit  tout  ce 
qui  est  dit  dans  las  divarses  Relaiioni»  j'examinerai 
si  l'on  peut  fohner  une  opinion  ,  un  jugement, 
sur  le  pliysique,  sur  le^  mœurs,  sur  le  caractère, 
sur  les  unges d'un  peuplatpii ,  par piusienrs  traits, 
ressemble  à  fa  plupart  des  Peuplades  qui 'occupent 
le^  lies  du  Grand-OcéoB.^  mais  qui  »  sous  quelques 
iiapports ,  me  paroit  en  diffifrer  et  ofirir  quelques 
variétés  dans  l'Ebpcce.  Je  me  suis  livré  à  ce  travail 
d'autant  plus  volontiers ,  que  -le  séjour  trop  court 
des  Anglais  i  Santa -Christitiû  ne  leur  a  pas 
jpermis  de  domier  à  leurs  observaiioiu  sur  le 
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pays  et  sur  les  hommes  qui  l'habitent  ,  toute  1791. 
i'éiendue  qu'eût  exigée  la  connoissance  d'une 
Terre  encore  nouvelle  pour  les  Européens ,  et  ''^ 
dont  l'ancienne  visite  des  Espagnols  nous  ofFroit 
des  notions  trop  imparfaites  pour  qu'elles  pussent 
fixer  nos  idées.  George  Forster  regrette  d'avoir  eu 
trop  peu  de  temps  pour  étudier  un  Peuple  qui  , 
d'après  ce  que  lui-même  en  a  pu  juger  ,  est  digne 
de  toute  l'attention  d'un  Voyageur  philosophe 
Je  suis  loin  de  prétendre  à  suppléer  tout  ce  qui 
peut  manquer  dans  le  récit  de  ce  savant  Obser- 
vateur ,  et  d^ans  celui  du  capitaine  Cook;  je  serai 
satisfait  si  j'ai  pu  njouter  quelques  traits  au  tableau 
commencé.  Peut-être  pourroit-on  reprocher  à  ces 
VoyageuVs  .  q«.\e ,  trop  pénétres  de  ce  qu'ils  ont 
vu  et  étudié  à  Tditi ,  ils  voient  Taiti  par-tout ,  et 
tout  dans  Tidli  :  et  je  désire  qu'on  n'ait  pas ,  au 
contraire,  à  me  faire  \è  reproche,  que  j'ai  voulu 
trop  pardculariser ,  si  je  puis  le  dire,  les  Naturels 
des  Mendoça  ;  que  j'ai  exagéré  leurs  vertus  et 
leurs  vices  pour  leur  donner  un  caractère  qui 
leur  soit  propre  ,  et  les  distinguer  des  Peuples 
avec  lesquels,  sous  d'autres  points  de  vue,  ils 
peuvent  avoir  de  la  ressemblance.  Je  les  ai  peints 
tels  qu'ils  m'ont  paru  d'après  les  faits  que  j'ai 
pu  recueiUir  ;  et  les  Voyageurs  à  venir  pourront 

Voyez  C.  FuTsset's  Voyagt ,  &c.  Vol.  II,  page  J». 
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1791.   redresser  la  copie,  quand  ils  auront  sous  les  yeux 
Juin,  l'original. 

Tfes  c^c 

•  « 

iVIfiNOOÇA. 

L£5  Hes  de  Mendoça  ' ,  vulgairement  appelées 
en  français  ics  Aimrquises,  sont  au  nombfv  de  cin<|  • 
SaH'Pedn,  ou  ê-Nitéio,  dans  la  langue  du  pays , 
Santa  - Christ ina,  ou  ïTMtM,  et  la  Domlnica,  ou 
t'H'tvahôa  * ,  fermant  un  (Groupe  ;  éa  Mêdelma, 
i,  8  lieues  de  distance ,  dans  le  Sud-quart-Sud-Est 
du  milieu  du  Groupe  ;  et  Hood-Jsland,  à  la' distance 
de  5  lieues  et  demie  de  la  Pointe  U  plus  orientale 
de  la  Dominica,  Cette  dernière,  l'île  Ifood,  ia  pJus 
septentrionale  de  l'Archipel  ,  n'avoit  point  été 
i^rçue  par  Aitndaha  qui  découvrit  d'abord  As 
Madakna,  se  dirigea  dans  le  Nord  sur  San- Pedro , 
longea  ensuite  la  côte  méridionale  de  la  Dominica , 
passa  par  le  canaTqui  sépare  cette  île  de  celle  de 

« 

'  Voyez  ia  Carte  de  ces  Hes  »  Plane.  IV ,  n.°  I. 

Il  ptroit  ^'H  est  ttès-difficile  de  Men  saisir  les  sons  et 
la  aitiadadom  d*im  mot  qui  est  prononcé  par  les  Naturels 
des  lies  du  CroadOcéan  :  on  en  peut  juger  par  ia  manière 
diffiSrente  dont  récrivent  les  Européens  qui  l'ont  entendu.  On 

ne  scroit  pas  étonné  qu'elle  ne  fût  pai  fa  même  quand  les 
Voyageurs  ne  sont  pas  cJc  la  même  nation  ,  parce  que  chacune 
a  SA  prononciation  et  son  orthographe  ;  mais  on  trouve  des 
tlifïcrcnccs  dans  la  manière  dont  ics  Voyageurs  d'une  même 
nation  ,  d'un  même  Vaisseau ,  prononcent  et  écrivent  les  mêmes 
rnots.  Nous  en  avona  on  exemple  dans  les  noms  que  les  div 
Kciatiom  ont  donnés  aux  îles  de  AUndêça  >  d'après  les  Natu 
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Santa  -  Christim ,  et  prit  terre  vers  le  milieu  de  ia    i  79 1  • 
côte  occidentale  de  cetie  dernière ,  dans  une  Baie  J"'"- 
qu'il  nomma  Puerto  de  la  Madré  de  Dios,  En  tenant  j^„,poçA, 
cette  route ,  Memkha  ne  put  pas  apercevoir  i'iie 
la  plus  septentrionale  qui  devoit  être*  masquée 
pour  lui  par  les  terres  hautes  de  la  Dominica.  Le 
capitaine  Cook,  qui  se  tro^oit  un  peu  au  Nord-£st 
du  Groupe ,  quand  il  -X  eut  la  première  vue  » 
découvrit  d'abord  celte  île  du  Nord,  qu'il  nomma 
Hood  -  hUtnd  (  île  Hood  )  du  nom  d'un  jeiuie 
Volontaire  qui  en  fit  la  découverte.  Il  passa  ensuite 
par  le  canal  de  la  Dominica ,  et  vint  laisser  tomber 
l'ancre  à  ia  côte  occidentale  de  .Santa-Cltristina, 
dans  une  Baie  qui  est  ia  même  que  celle  qu'avoijt 


■ 

de  ces.  9es,  de  4111  ils  les  ônt  tppris  :  ch«ctm  les  a  écrits 
comme  il  a  pu  fçs  entemire.'' 
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1 79 1 .  occupée  Mendaha,  sous  le  nom  de  Puerto  it  la 
Juin.  Madré  de  Dios,  Cook  a  bien  reconnu  et  proclamé 
xl'^'  tl.  l'identiié  des  deux  Baies;  mAis  ne  pouvant,  sans 
doute ,  échapper  à  l'influence  du  génie  national , 
et  voulant  que  las  Aiarquesas  de  Mendoça  porr 
lassent,  en  cpieicpte  sorte ,  le  cachet  de  VAngUarre, 
il  a  fait  perdre  à  cette^aie  le  nom  qu'elle  reçut 
du  premier  Découvreur,  et  qu'elle  a  conservé 
pendant  deux  siècles ,  pour  j  subsdtuer  celui,  de 
son  propre  Vaisseau  ;  if  fa  nommée  Rêsêlutimt'' 
Bay  :  et  cependant  ce  n'est  pas  la  Résolution  qui 
l'a  découverte.  Assurément  fie  n'accuserai  pas»  je 
ne  soupçonnerai  pas  Cctfk  d'avoir  voulu  user  de 
teprésaiiies  envers  les  Espagnols  qui  substituent 
Impitoyablement  les  noms,  de  leurs  Saints  à  ceux 
que  les  Hérétiques  ont  donnés  aux  Ports  qu'ils 
ont  découverts  ;  et  sans  doute  il  a^ensé  que»  de 
conserver  leurs  noms  aux  îles»  c'étoit  prouver  assez 
•son  respect  pour  les  anciennes  dénominations  :  |e 
dirai  seulement  que  je  ne  .sais  pas  s'il  peut  y  avoir 
une  grande  satisfaction  pour  l'amour -propre  à 
imposer  un  nom  nouveau  à  un  Port  ,  à  un  Cap ,  &c. 
qu'un  autre  a,  depuis  long-temps,  découvert  et 
nommé  ;  mais  certainement  c'est  introduire  dans  la 
nomenclature  des  lieux  une  effusion  qui,  quel- 
quefois, doit  embarrasser  les. Navigateurs  y  après 
avoir  embarrassé  les  Géographes,  et  qui,  pour  la 
suite ,  ouvre  la  porte  à  des  anachronismes.  Les 
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nouveaux  venus  ont  Jjtau  faire  ;  tôt  ou  tard ,  1 79 1 . 
l'Histoire  et  la  Géographie  ,  faisant  |ustice^  de     -i"  " 

ces  substitutions ,  restituent  à  chaque  lieu  le  nom  j^'^^'^^ç^ 
qu'il  doit  porter ,  et  la  découverte  à  qui  elle  * 

Le  Groupe  entier  des  Afaubça  occupe  un  peu 

plus  d'im  degré  tn  latitude,  et  un  pou  moins  d'un 
demi  «degré  en  longitude»  La  situation  du  Port 
de  la  Maért  de  Dhs-^  été  déterihmée^  en  1 774 , 

'  Le  Goevetacme»  «iptg^l  a  £iit publier,  en  1788,  une 
cxodlcnie  Rektion  4W  Voyage  iiit  au  Détroit  4e  Aft^hn, 
CB  1785  et  178^  «  pv  It  Frégtte  Saitta  Altrjm  de  là  Caàe^, 
pour  recoiinottre  daQs  un  grand  détail  •  les  deux  Côtes  da  * 
I>étrolr,  TisHer  les  Baies,  fes  Ports,  Àc.  ;  et  cette  Relatioii 
est  accompagné  4*inie  Carte  novvJke  qui  pavott  diiMiée  avec 
beaucoup  de  soin  :  essayez  de  consulter  ceUe  Carte  ,  en  lisant 
les  Voyages  de  Drake ,  de  Cavendish  ,  de  Simon  He  Cordes ,  de 
Narborough  ,  de  Beauchesne ,  de  Byron ,  de  Wûllis,  de  BougiiiirrîHf 
et  autres;  cherchcz-y  les  noms  des  Ports,  des  Baies,  oii  ces 
J^avlgeteurs  ont  mouiHé^  cberehez<j  ceoic  des  Caps  dont  iU 
donnent  les  Rdèvemem  %  .voitt.veaf  croiras  transporté  dans  un 
;uilre  Canal  «pie  ie  Détrob  de  Mûgefhn,  Au  siirplus^les  Espagriols 
ne  sont  pas  les  seuls  Navigateurs  auxquels  le  reproche  de  changer 
fes  noms  primitif ,  doive  être  adressé  i  on  peut  dire  qu'eh 
général  tous  Tont  plus  ou  moins  mérité  :  et  si  fe  prends  les 
premiers  nomnément  à  pertk^. c'est  qu'ayant  impoié,  comme 
ils  en  avotent  le  droit,  k  presse  tous  les  points  des  Côces  du 
Nouveau  Monde  qu'ils  ont  découvert,  les  noms  qu'il  leur  a 
convenu  de  donner  ,  et  personne  n'ayant  jam;iis  tente  de  chanjrcr 
CCS  noms,  ils  dévoient  au  moins  respecter  ic  petit  nombre  do 
ceux  qui  indiquent  les  découvertes  des  autres  JNMiaei» 
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179  I .   avec  une  exactitude  suffitinte' poUr  la  sûreté  de  la 
Juin,     navigatioii  ,  par  M*  Vraies  ,  Asironome  sur  la 
Iles  de  g  sa  ladtade  est  de  9  de^s  5  ^  minuits 

et  demie  Sud ,  et  sa  longitude  ,  à  TOccident  de 
Paris,  de  141  degrés  a 8  minutes  55  secondes'. 
Les  autres  Hes  ont  été  assufeuîes  à  la  position  de 
ce  premier  point,  par  le  secours  du  chronomètre, 
et  par  des  routes ,  des  reièvemens ,  et  des  distances 
estimées  à  vue.  Nos  Navigateurs  qui  ont  £tit  usage' 
»  de  la  Cane  des  îles  de  Mendoça ,  que  le  capitaine 
Cook  a  ievé^  »  et  qu'il  a  publiée  avec  la  Relation 
de  son  second  Voyage  ,  Tout  f ugée  très  -  exacte  ; 
et  ils  rendent  le  même  témoignage  du  Pian  et  de 
'  la  Vue  de  la  Baie  de  la  Madré  de  Dios,  de  la  des- 
cription que  cet  eAct  Navigateur  a.  donnée  des 
Terres  vues  sous  différens  aspects  ,  et  de  ses  instruc- 
tions nautiques  9  relatives  tant  à  la  navigation  entre 
les  ^fes ,  qu'aux  points  de  reconnoissance  qui 
servent  à  faire  distinguer  cette  Baie  de  celles  qui, 
siir  la  même  côte ,  sont  situées  plus  au  Sud. 

Examinons  successivement  chacune  des  fies  sous 
les  rapports  qui  peuvent  olîVir  quelque  intérêt. 

MendÀna  est  le  seul  Navigateur  qui  tit  pu 

prendre  une  connoissance  particulière  de  l'île  de 
la  Maddtnà,  située  à.  to  degrés  25  minute^  et 


■  Vi^tl  Note  XXX:. 
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demie  de  latitude  Sud  y  et  141  degrés  9  1791 
minutes  i  quart  de  longitude  Occidentale;  les  Juin. 
Anglais  et  les  Français  ne  l'ont  aperçue  que  de 
ioin,  et  ont  dû  se  taire  s^r  ce  qui  la  concerne: 
ce  n'est  donc  que  dans  la  lettre  de  Quiros  à 
Aforga ,  et  par  le  récit  de  Figueroa,  que  nous 
pouvons  apprendre  quelques  particularités  sur  cette 
première  île.  Suivant  Figuerêa,  son  circuit  est  de 
jo  iieues  espagnoles  de  17  et  demie  au  degré, 
ou  I  i .  iieues  marines  un  tiers  de  20  au  degré  ; 
il  n'ett  que  de  6  lieues  d'£spagne  dans  la  lettre 
de  Quiros ,  et  il  est  d'environ  6  lieues  marines  sur 
ia  Carte  de  Coùk  :  mais  comme  celui-ci  n'a  aperçu 
cette  lie  qu'à  une  distance  de  1 1  lieues  dans  le  Sud» 
il  n'a  pas  pu  évaluer  son  circuit  ;  et  il  est  probable 
4]u'ii  l'a  réglé  d'après  la  lettre  de  Quiros ,  qui 
est  beaucoup  pltis  connue  par  la  traduction  qu'en 
a  donnée  M.  Dalrymple ,  dans  son  H'istorical  Col- 
Uction ,  &c.  que  ne  l<est  la  Relation  de  Figueroa, 
Je  ne  déciderai  point  entre  Fïguma  et  Quiros;  il 
ne  s'offre  aucun  moyen  pour  juger  de  quel  côté 
est  l'erreur  ou  la  faute  d'impression. 

Maikm  '  attérit  sur  la  côte  méridionale  de  la 
A/fadalfna  et  s'approcha,  très-près  de  la  terre ,  dans 
la  parue  de  i'iie  où  se  trouve  situé  un  Port  qui 
est  signalé  par  une  montagne  qui  le  domine.  Les 

_   '  - 

'  fignma,  IdcfA^s  &c.  >  pages  141  à  345. 
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ly^i.  Vaisseaux  pouvoient  à  peine  en  être  aperçus,  quTI 
Juin,  en  sortit  une  flouiiie  de  70  canott  d'inégales 
grandeurs ,  portant  environ  400  hommet  :  les  pins 
grands  en  portoient  i  o  et  les  plus  petits  3  seule* 
ment  :  ehaque  liomine  étoit  armé  d'une  pagaie  > 
et  tous  pagayoîent  d'accord  $  d'autres  suiroient  à 
la  nage.  Ces  embarcations  avoient ,  de  chaque  ' 
bord 9  un  balancier»  construit  de  bambous,  qoi« 
prenant  son  point  d'appui  sur  ia  surface  de  la 
mer,  empêche  qu'elles  ne  puissent  chavirer. 

Les  pirogues  ne  tardèrent  pas  à  s'approcher  dtt 
Vaisseau  à  ia  portée  dm  la  voix«  Les  hommes  qui 
iei  moncoient  f  a  isolent  des  signes  de  ia  main ,  et  en 
montrant  leur  Port,  invitoienties  Étrangers  à  y  aboi^ 
der  :  ifs  parloient  très«haut ,  et  répétoient  souvent 
ies  mots  Atalut  et  AnaluS*  lis  offrirent  aux  £spa- , 
gnois  des  cocos ,  une  espèce  de  pite  envdoppée 
dans  des  feuilles  d'arbre,  mie  corbeille  de  noix» 
d*excellentes  bananes ,  et  d^  grands  morceaux  de 
bambou,  servant  de  vases,  et  remplis  d'eau  fraiciie. 
Les  Espagnols  saisirent  un  de  ces  Insulaires  par 
la  main,  le  tirent  entrer  dans  le  Vaisseau,  et,  à 
force  de  caresses' et  de  présens,  parvinrent  à  l'y 
retenir.  Encouragé  par  ces  prévesiances ,  cehii-^l 
engagea  plusieurs  de  ses  compagnons  à  venir  le 
loindra}  et  bientôt  on  encotnpu  pfais  de  quarante 
sur  la  Capltane.  La  stature  des  Espagnols  paroîssolt 
au-dessous  de  la  ttùile  oiçyeaae,  en  comparaison 
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de  celle  des  Insulaires  :  un  d'entre  eux  dominoit  1791. 
de  toute  ia  tête  Thomnie  ie  plus  grand  du  Vais-  J"«n. 
seau;  et  celui-ci  cependant  étoil  d'une  taille 
remarquable.  Ils  chantoient  et  dansoient ,  et  appe- 
loient  à  grands  cris  ceux  de  leurs  compagnons 
qui  éioieni  restés  dans  les  pirogues  ,  et  à  qui  ils 
montroient  les  présens  qu'ils  avoient  reçus  des 
Etrangers.  Mais  le  vice  dominant  des  Insulaires 
du  Grand-Océûn  ne  tarda  pas  à  s^  manifester;  ils 
se  mirent  à  dérober  tout  ce  qui  tomboit  sous  leurs 
mains  ;  bientôt  ils  devinrent  si  incommodes  ,  que 
le  Général  leur  fit  entendre  par  signes ,  qu'ils 
eussent  à  sortir  du  Vaisseau  ,  et  à  regagner  leurs 
pirogues.  Mais,  comme  ils  parurent  peu  disposés 
à  exécuter  cet  ordre,  Mendaha  ordonna  de  mettre 
feu  à  un  canon ,  afin  de  les  épouvanter  par 
une  explosion  à  laquelle  ils  ne  pouvoient  pas 
\  s'attendre  :  en  effet,  elle  leur  causa  un  tel  effroi > 
qu'ils  se  lancèrent  dans  la  mer ,  par-dessus  le 
tord,  et  gagnèrent  à  la  nage  leurs  embarcations 
dispersées.  Un  seul  Insulaire  demeura  suspendu 
aux  grands  porie-haubans  ' ,  et  ne  lâcha  prise  , 

'  Pingri ,  dans  l'extrait  qu'il  a  donné  de  Relation  de 
J^igueroa  {M/m.  your  le  Passage  de  Venus  ,  page  3  a  )  traduit 
airtsi  ce  passage  :  ««  Un  seul  se  tcnoit  ferme  au  pied  d'une  table  , 
5ans  qu'il  fût  possible  de  lui  faire  lâcher  prise  ,  jusqu'à  ce  qu'un 
s^oidat  ie  biesia  à  ia  main  ,  &c.  •>.  Je  pense  qu'il  n'a  point 
entendu  l'original  qui  dit  ;  Quedi  soU       culgada  en  la^  me  sas 
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1791.  pour  se  laisser  tomber  à  l'eau  ,  que  lorsqu'un 
Juin.  Soldat  l'eut  bitsié  à  la  main  d'un  coup  d  epee. 
mI^hIk^ça.  Parvenu ,  en  nageant ,  à  une  des  pirogues ,  H 
montra  sa  blessure  à  ses  compagnons  qui  le  reçurent 
à  bord  :  la  vue  du  sang  excita  l'indignation  de 
«  tous  ;  ce  ftit  le  signai  du  combat.  -  Un  d'entre  eux , 
qui  porioit  un  parasol  de  feuilles  de  palmier,  fit 
ranger  les  pirogues  en  bataille ,  tandis  qu'un 
yieUIard  ^  remarquable  par  utilB  l)>rtgtte  barbe  » 
menaçoit  avec  ticrtc  les  Espagnols  des  yeux  et 
du  geste  :  tantôt  il  empoignoit  sa  barbe  à  deux 
mains  ;  tantôt  il  retroussoit  sa  moustache  ;  debont 
dans  sa  pirogue  ,  il  paroissoit  donner  seul  des 
ordres  à  la  flotte ,  et  sembloit  pourvoir  à  tout»  Le 
son.rauque  d'une>  conqtie  marine  "décida  l'instant 
de  l'attaque.  La  plupart  des  Insulaires  brandissoient 
leurs  lances ,  et  déiioient  leun  agresseurs  au  com- 
bêi;  qtielques-Hiiis  les  lançoienten'gnise  de  favelot 
contre  les  Espagnols  ;  d'autres ,  adroits  à  manier 
la  fronde  »  iançoient  contre  'la^  Gapitane  ,  des 


minores  dt  guamicion,  siH  qut  futSit  possibU  haitrlt  dtseftnûr  t 
•ham  qwt  mt  soUado  h  lâno  am  U  tsfûdà  ùt  ana  mono  :  dtxo 
u  catr  cm  tuo»  J*obf(rve  que  h»  mt9éS  nu^orts  dt  U  gamicio» 
(  iittéraJement ,  les  grandei  tiblct  de  i»  girntture  )  lont  !« 
p^t^kanhans  du  grandw&ts  et  les  'cxpi«snons  »  eolgado  (  ^pcnAn. 
<m  suspemlu  )  ,  et  dexo  se  taer  (  il  se  laissa  tomber  )  ,  ne  peuvent 
5'applii|ucr  \  un  homme  qui  auroit  embrassé  dans  je  Vaisseau 
le  pied  d'une  iuL\t  ^  et  icroit  ioTcc  de  l'àb#n(ionncr« 
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pierres  dont  un  Soldat  fut  atteint  ;  enân  une  des    1 79 1 
pirogues  eut  i'audace  de  vènir  attacher  une  corde 
au  beaupré  du  Vaisseau ,  et  faisoit  d'impuissans 
efibrts  pour  le  tirer  vers  la  terre.  Les  conquérons 
du  Nouveau  «  Monde  ,  -accçutumés  à  regarder 
Vln^en  ^omme  un  animal  d'une  espèce  inférieure 
à  rtiomiue  ,  ne  pouvoient  endurer  long-temps  la 
provocation  et  i'insuite  d'un  être  dégradé  à  leurs 
yeux  ,  duquel  ,  depuis  un  siècle  révolu ,  ifs 
trioipphoient  par  la  .terreur  :  Mcnd^ha  ordonna 
une  décharge  de  mousqueterie»  Heureusement  la 
poudre  étoit  humide  ;  peu  de  coups  portèrent  » 
inais  cependant  en  assez  grand  nonii^re  pour  que 
pij[i^..ou  six  Insulaires  en  vfiissent  renversés.  On 
ne  pardonne  pas  à  Qmtos ,  qui  avoir  été  le  témoin 
de  cette  horrible  scène,  ni  à  l'historien  Figucroa, 
qu'elle  eût  <iû  révolter  >  l'espèce  de  complaisance 
avec  iaipieile  Tun  et  Tautre.  peignent  le  bruit  et 
la  confusiqn  qui  régnoient  sur  les  pirogues ,  c;i 
VaSrçjL  de  ces  malheureiisi^dont  les  Bnj|>^..pi:écipi* 
tant  dans:la  mer,  restoietft  accrochés  et. suspendus 
par  If^A  ju^ns  aux  plat-;bords  de  ieurâ-enijl^fc^tipoi  ^ 
d'autres  se  cachoient  deprîère  leur%v90Ryagnoqf 
pour  s'en  ikire  un  boticlter  quand  ils  se  voyoient 
ajustés.  Mais  cette  pgujiip.,  dont  l'humidité -avoit 
pré.vemi  un^  plus  grande  d^truc.tipn  .d'bQngn^ , 
fut  trop  tôt  remplacée  par  une  autre  ptva  .active  ; 
le  carnage  recommençai  et;  dans^  une  seconde 
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1791.   fusillade,  le  brave  Amirai  des  pirogues  et  neuf 
Juin.     autres  de  ses  guerriers  furent  atteints  du  plomb 
Wfc^iJçA.  perdirent  U  vie  ;  un  plus  grand  nombra 

fut  bfessc  et  culbuté  dans  la  mer.  La  flotte  des 
pirogues  se  dispersa  :  et  les  Espagnols  se  mettoient 
en  toute  pour,  s'éloigner,  comme  i'cpge  qui 
s'éloigne  après  avoîr  désolé  la  terre,  lorsque  les 
Insulaires  déuchèrent  une  de  leurs  embarcations^ 
montée  teulement-de  trois  hommes >  dont  un,  en 
proférant  ées  paroles,  montrait  ci'une  main  un 
rameau  verd,  et  de  Tauue  un  morceau  d'éu^ 
bfanehe.  On  fttg«a  que  c'étolt  un  sigiud>de  pite, 
une  demande  de  capitulation.  Les  Insulaires  firent 
entendre >  par  des  signes  d'inTîution et  d'amitié, 
qu'ils  désirolentcpie  ies  VaisM^aux  Tinssent  mouflier 

dans  leur  Port;  mais  on  s'y  refusa  :  et  cw  bons 
Indiens,  paroissanc  ayoii;  oublié  tout  le  mai  qu'où 
leur  avoit  fait  et  tout  cebn.  qu'on  avott  vcmiu  leur 
faire,  avant  de  se  retirer,  offrirent  en  hommage  à 
leurs  aHaSsÎBi-,  ies  «ocos ,  les  baïuuws  et  les  autres 
prodottctonlr^dê'eetce  Me  liospitaiière  où  ^letf  Espa- 
gnols y  pour  prix  de  ce  bienfait ,  laissèrent  des 

¥suwo$  fit  des'^ipheUiis»  

Qjoiros  vvéH  eu  le  foMr  ^^mmhwr  le  physique 
des  Insulaires  qui  avoient  j^assé  quelques  heures 
sur  U^Qipitatid';  el  ii  nous  en^^enne  une  descrip* 
tien  ébM^ne'  &tSire  pas  ^elie  qu'on  Ht  daAs  la 
Helaûôn  de  J^igutro^-  :  '  ' 

•  Les 
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'  Les  Naturels  de  l'île  de  la  Madakna  sont  presque 
blancs  ;  ils  ont  des  traits  réguliers  et  agréables  , 
les  yeux  beaux,  le  regard  doux,  les  dents  blartches 
et  bien  rangées.  La  plupart  ont  les  cheveux 
blonds  '  ;  ils  les  portent  longs  et  flotians  comme 
\ti  femmes  ;  mais  quelques-uns  les  retroussent  et 
les  tortillent  sur  leur  tête.  Leur  belle  carnation 
annonce  la  santé  et  la  force,  que  manifeste  encore 
le  son  de  leur  voix.  Ils  sont  bien  taillés,  d'une 
haute  stature  el  d'un  beau  corsage.  Leurs  mains, 
leurs  jambes,  leurs  pieds  sont  forts,  et  leurs  doigts 
longs.  Ils  sôht  absoFiiment  nus.  Leur  visage  et 
leur  col*ps  sont  tatoués  en  bleu,  et  chargés  de 
dessins  de  poissons  et  d'autres  figurés.  La  beauté 
des  jeunes  garçons  se  fit  pariicuIîèrertiéYît  remarquer 
des  Espagnols  et  Quhos  ne  peut  s'empêcher  de 
gémir,  enjiroyant  que  des  ouvrages  si  parfaits  du 
Créateur  sont  ainsi  jetés  et  perdus  a if  milieu  des 
Infidelles.  -  '  -        •  •  -  V   "        '  ' 

L*île  que  Mendana  venoit  de  découvrit*  rèçut  le 
liôni  de  /^  Madakna,  (^arce  tju'îï^en  éuf  fa  f)témicre 
vue  le  XI  juillet,  veille  de      Madclè'int,  Swf^sw. 


■  "  L*origmal  porte  ruèio  quf  i^ific  Ihnd  :  ôn  pôntro^t  crofre^ 
que  la  Relation  «  voulu,  dire  yùux  V  Tftais  les  £spagnoU  expriment 
cette  dernière  couleur  de  cheveux  ,  pJir  bermejp  ou  pelo  de 
cofre  :  celte  expression,  poil  tU*  coffre ,  fait  allusion  à  la  cou- 
verture d'une  malle  ,  pour  laquelle  on  emploie  un  cuir  de 
vache  avec  son  poil  qui  communément  est  rouge. 

f.  G 
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1791.  le  rapport  des  Espagnols,  la  partie  qu'ils,  re- 
quin. ^  connurent  présente  une  côte  d'un  bel  aspect»  et 
J!"  de    ^QQxt\  !e  terrain,  aux  approches  de  fa  mer,  est 
clevç ,  et  plusieurs  montagnes  le  dominent.  Les 
'      babitaiions  sont  dispersées  dans  les  vallées.  Le 
Port  est  situé  sur  la  côte  méridionale.  On  jugea 
que  r.xle  doit  être  lies -peuplée  ;  c<ir,  .outre  je 
nombre  considérable  d'bf^tans  qui  se  portèrent 
au-devant  des  Vaisseaux* le  rivage  eq  paroissoit 
couvert.  .    •  .    .  * 

;  •  Quhvsy  «uivant  FtgutroaM  conclut  la  latitude  de 
l'île  ,  d*après  une  observa tioir  de  la  hauteur  méri- 
dienne du  soleil ,  de  I G  degrés  Sud  :  Je  capitaine 
C^ok  estime . qu'elle  doit  être  de  10 
minute^  ;  et  cette  même  dtfShrence  de  25  minutes, 
Stç  retfPiïVf. entre Jes  latitudes  que  l'un  et  l'autre  ont 
ttssigi^ç^au  Por|  é»  la^^^ifiibre  ék  jQ^p^,  de.  i'iie 
SantOimCMsth^  :  i^lon  Quiros,  elle  est  de  9  degrés 
et  demi  ;  et  de  degrés  5  5  minutes ,  s.uivaoi  le 
c^pitai<^.Cifl0A«  %.  .  ; 

a^foit' calculé  quf  la  distance  de  Ax 
Madal^aï  Lima  éioit  de  1 000  lieues  d'fyj^agnf.  \ 
•    qu  environ  x  143  lienea  roadDCS»  lesqiitUei»  entre 
les  parallèles  de  10  et  iz  degrés,  repondent  à 
58  degrés  de- longitude  ;  Z/Vw^  est.  par  79  degrés 
.9  minutes  er  demie  à  TOccident  de  Paris;  akisi 


*  figutroa»  HtcAot  &c.  page  a4j. 
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la  Jlfadakna  ,  suivant  le  calcul  des  Espagnols ,  1 79 1 
seroit  à  137  degrés  9  minutes  et  demie.  En  J"'"- 
rapportant  la  position  de  cette  île  à  .celle  de 
Santa Christine ,  que  les  Observations  de  Cook 
ont  déterminée  ^  on  trouve  qu'elle  doit  être  placée 
à  141  degrés  9  minutes  i  quart'  ;  Terreur  de 
l'Estime  de  Quiros  étort  donc  de  4  degrés  » 
ou  environ  79  lieues  marines  '  :  mais  commô  sa 

'  The  Original  Astronomicéi  Oiserwattotu  madt  in.  a  Koyage 
the  South  PoU ,  &c.  ,  page  313. 

'  On  peut  remarquer  que  t'erreur  de  la  longitude  dc.Quins 
est  dans  le  même  5«ns  que  celle  de  la  longitude  csitmée  mr 
le  SoUdt i  elle  est  de  4  degrés,  ou  79  lieues»  en  arriére,  et 
fune  ne  Mete  pis  beaucoup  de  Tautre  pour  ia  quantité: 
rcrreur  du  SMe  est  plus  grande  d'enriAm  deux  tiers  ât  degré. 
Le  capitaine  AfarchanJ  a  traversé*  le  ^r«iu/-()c/4»reir'diagonalev 
en  suivant  à-peu-près  la  ligne  du  Nord-Ouest;  et  AfendaMa 
s*eft  dirigé  à-peu-prb  à  l'Ouest  On  pourroit  donc  'en  cotîdore 
^oe ,  sur  quelque  direction  qa'on  "traverse  cette  partie  de 
i"Occan ,  la  tendance  des  Courans  est  ,  en  général  ,  vers  VOuest  ; 
et  que,  si,  pour  déterminer  les  longitudes  ,  on  n'cmplôie  pas 
d'autres  moyens  que  les» méthodes  ordinaires  du  pilotage,  on 
doit  toujours  «voir  des  erreurs  en  arrière.  La  navigation  de 
AiendaHa ,  de  U  côte  à' Amérique  aine  îles  »  a  été  de  35  jours , 
•c  Terreur  de  79  lieues  tn  arrîirt  s  Terreur  moyenne  ,  ou  retieC 
du  mouvement  des  eaux  qui  a  porté  le  Vaissêail  darts  IXDuest , 
A  donc  écé  d'environ  a  «Keaes  on  quart ,  '  ou  •  prèf  -  da 

iDilibt,  par  14  benres;  tr  cette  quantité  se  rajiproche  de 
«•Ile  du  mouvement  général  des  eaux  entns  les  Tropiques , 
qu*on  sait  être  de  l'Orient  en  Occident,  et  qu'on  évalue  à  8  ou 
9  milles  par  Jour*  Le  «MUk  »  èpnmé  »  de  la  part  des-CounaSv 
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1791.  latitude  n'éioit  en  erreur  que  de  25  minutes  ou 
JuM.     8  lieues  i  tiers  ;  .un  vaisseau  qui  te  seroit  établi , 

à  100  lieues  dans  l'Est  du  137/  nitiiciieii  à 
MmooçA,  |»Q^|^jj^  Paris  ,  sur  le  parallèle  de  p  degrés 
et  demi ,  qui  tient  ie  mifieu  entre  la  latitude  de 
la  MadûUna  et  celle  de  Santa  -  Christina ,  telles 
que-  Quiro4^  les  avoir  indi<|uées ,  ne  pouvoit  man- 
quer dr  -rencontrer  TArchipei  des  Aiendoça  s 
efc  c'est         <^e  le  câpiuine  Cook  Ta  retrouve.  * 

Cn  quittant  l*île  de /a  Madaltm^  les  Espagnok 
découvrirent  celle  qu'ifs  nommèrent  San-- Pedro , 

situce  à  p  degrés  j  8  minutes  de  latitude  Sud ,  et 

• 

des  effets  plus  considérables  ?  car  on  peut  vair  dans  le 

TtohUaU'géwéntX  qui  prxbeiite  /V^/  des  Courans  sur  la  direc- 
tion  et  la  vî/csse  du  Vaissenu  ,  dans  les  diacre ns  jmragrs  qu'il 
a  tTiivenés ,  ijuc  ,  depuis  qu'il  a  eu  atteint  le  parallèle  du 
Tropique  du  Sud,  et  en  remontant  vers  i'£qu9teur,  il  a  été 
porte  chaque  jour  dans  TOuest  d'une  quantité  communcmeni 
pius  ijrandf  que  7  milles  ;  file  sVsc  même  élevée  jusqu'à  26 
et  |4:i||iiies',  dès  qu'il  a  commencé  à  naviguer  dai^s,  ie  voisi- 
nage du  pan^lck  de  10  dc^téft  &i  l'cp  pttadun  tcime  moyeu 
^  entre  tous,  les,  progrès  vers  TOuest  d'après  I*âbservatJon  , 
compircs'ajrec-  les  progrès  d'après  l*£stînie,  depuis  qui!  a  eu 
att|int  ie  Tropique  jusqu'à*  ce  4|u*il  soit  parvenu  «p  parallèle 
des  Bes-y  on  trouve  que  la  quancSté  moyenne  dont  II  a  été 
porté  vers  l'Ouest  en  24.  heures  ,  est  de  prcs  de  lo  milles  et 
demi  :  c'est  dans  l'Est  des  îjcs  qyc  le  mouvcmciU  des  eaux 
a  produit  ic  plus  grand  effet;  et  leur  direction  éloit  ver* 
l'Ouest,  déclinant  de  7  à  18  degrés  vers  lo  5ud. 
iU. routa  de  MtHdaêa  donner li«u  à  ime  seconde  Vfmavque. 
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141  degrés  11  minutes  i  quart  de  longitude  1791, 

Occidentale  :  ils  supposent  que  son  circuit  est  de  Juin^. 

3  ou  4  lieues  :  et  le  capitaine  Cook  l'évalue  à  trois. 

,  ,  ,  .     .  Mbndoça. 

Ils  ne  s  en  approchèrent  pas  assez  pour  savoir  si 

elle  est  habitée  ;  mais,  suivant  leur  relation*, 

laspect  de  cette  île  est  agréable,  et  son  terrain, 

uni  et  peu  élevé,  est  diversifié  par  de  grandes 

parties  de  bois  et  de  tapis  de  verdure.  D'après 

cette  description,  on  pourroit  croire  que,  si  i'ile 

n'est  pas  habitée  ,  elle  est  susceptible  de  l'être  ; 

mais  les  Voyageurs  modernes  ne  la  peignent  pas 

avec    des   couleurs  aussi  agréables   que  celles 

qu'ont  employées  les  Espagnols  ;  George  Forster 

Jl  étoit  parti  (  Figturoa ,  page       }>  1^  *       P<jyt<x  qui 

est  plus  occidental  que  Lima  d'environ  80  lieups  :  il  dit  que 
les  lies  de  A'Undoça  sont  distantes  de  Lima  de  1 143  iicucs 
marines  (  1000  lieues  A* Espagne)  ;  elfes  sont  donc  éloignées  de 
Paytd ,  suivant  son  calcul ,  de  xoC'^  lieues  marines  :  naais  comme 
son  Elstifpe  cloit  en  arrière  de  79  iieue$  quand  il  attcrit  sur  les 
AJendoça  ;  si  on  les  restitue  pour  corriger  l'erreur  de  la  Koutc, 
on  a  p«ur  la  distance  réelle  de  Payta  aux  îles,  1 14»  lieues.  Ce 
chemin  a  été  parcouru  dans  l'espace  de  35  jours  (  lllc  de  lu 
Aladalena  «voit  été  découverte  le  2  1  juillet.  Figueroa,  page  24  i  )  ; 
ainsi  la  vitesse  moyenne  du  VaisscatJ  a  été  de  3  a  lieues  deux  tiers 
p  ir  jour  :  clic  ne  scroit  que  de  jo  lieues  ,  si  l'on  t^e  corrigcoit 
pas  rcrreur  de  la  Route.  Cette  observation  n*est  pas  inutile 
quand  on  veut  évaluer  en  lieues  les  journées  des  anciens  Navi- 
gateurs qui  emploient  souvent  l'expression  de  Jouraét  pour 
indiquer  la  distance  d'un  lieu  à  un  Autre. 

•  Ftgueroa,  page  145.     .  .  .     ;  .y  ' 
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I7pt.  dit  seulement'  que  San-Pedro  est  une  petite  ile 
)vkti,     dNine  élévation  moyenne,  qui  paroïc  n'être  ni 

fertile  ni  peuplée  ;  et  le  capitaine  Chanal  en  a  la 
même  opinion  :  cette  île  est  uop  petite ,  nous  dit* 
il  y  'et  offirè  un  aspect  trop  -stérile ,  pour  que ,  si  elle 

est  habitée ,  elle  puisse  compter  un  grand  nombre 
d'habitans. 

'   Mendaka  * ,  qui  côtoya  la  partie  méridionale  de 

l'île  de  la  Dominîca ,  estima  qu'elle  peut  avoir 
quinze  lieues  de  tqur  \  ie  capitaine  Cook,  qui  en 
a  de  même  prolongé  la  côte  du  Sud,  suppose  que 
son  circuit  peut  être  de  quinze  ou  seize  lieues. 
Elle  est  située  à  9  degrés  40  minutes  37  secondes 
de  Utitttde  Sud,  et  141  degrés  9  minutes  1  cpiart 
de  longitude  Occidentale.  Figueroa  nous  présente 
la  Dominica  comme  une  île  d'un  aspect  enchanteur  : 
selon  lui,  de  vastes  plaines  étalent  une  riante 
verdure,  et  séparent  des  collines  qui  s'élèvent  en 
pente  douce  et  que  coiuonnent  des  bois  touffus  ; 
une  population  nombreuse  annonce  la  richesse 
et  la  fertilité  du  sol.  George  Forster  '  n*a  pas 
VU  cette  Terre  des  -mêmes  yeux  que  Mendaha 
^xQukêS»  Suivant  cet  Observateur,  id  Ominica 
est  une  île  élevée  et  montueuse  ;  sa  pointe  du 

•   •  ^  Fonta^s  Voyage,  Vol.  II,  pige  6m  • 

*  Figueroa,  page  ^45. 

'  G*  fmtir*t  V^agt,  VoL  1 1  •  page  ^  - 
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Nord -Est  est  escarpée  et  stérile;  mais  plus  loin,  1791 
dans  la  partie  du  Nord  que  ,Afendana  n*avoit  pu  Juin 
voir ,  on  aperçoit  quelques  vallées  remplies  d'arbres , 
parmi  lesquels  on  distingue  quelques  huttes 
éparses  :  on  découvre ,  en  même  temps ,  vers  le 
centre  de  l'île  ,  des  rochers  sourcilleux  ,  taillés  en 
obélisques,  en  flèches  de  clocher,  et  des  sommets 
creusés  en  voûte,  entassés  les  uns  sur  les  autres. 
Ce  désordre  de  la  nature  semble  prouver  que  des 
tremblemens  de  terre  et  des  explosions  de  volcans 
ont  bouleversé  cette  contrée.  Toute  sa  partie 
orientale  offre  une  côte  d'une  grande  élévation, 
taillée  à  pic,  et  formant  une  longue  chaîne  de 
rochers  éclatés ,  âÊht  les  débris  ne  présentent  que 
des  pointes  aiguës  et  des  précipices. 

Celui  qui  a  lu  ces  deux  descriptions  ne  seroit-fl 
pas  tenté  de  croire  que  les  Espagnols  et  les  Anglais 
n'ont  pas  vu  la  même  Terre,  si,  d'après  la  posi- 
tion de  /a  Deminica  à  l'égard  des  autres  îles  du 
Groupe,  d'après  son  étendue  et  le  gisement  de 
la  côte ,  qui  sont  les  mêmes  dans  les  deux  Relations , 
d'après  les  Routes  de  Mendaha  et  de  Cock,  tracées 
dans  les  Journaux ,  il  pouvoit  s'élever  ie  moindre 
doute  sur  l'identité  î  Mais,  si  l'on  admet  que  les 
uns  et  les  autres  ont  également  bien  vu ,  il  faut 
admettre  aussi,  ce  qui  n'est  pas  improijable ,  que, 
dans  l'intervalle  des  deux  sFècIes  qui  se  sont  écoulés 
entre  les  deux  Voyages,  l'île  de  la  Dominica  a 
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ïjçi.  éprouvé  le  terrible  ehéi  de  quelqu'une  de  ces 
Juin     grandes  conyulsions  de  la  Nature  qui  défigurent 
totalement  les  parties  de  la  surface  de  notre  Globe 
sur  lesquelles  leur  ravage  s'est  exercé, 

La  petite  île  Hood,  découverte  par  le  rapitaine 
Cook ,  et  située  par  p  degrcs  26  minutes  de 
latitude  Sud ,  et  1 41  degrés  '  lyL  minutes  un  quart 
de  longitude  Occidentale ,  à  5  lieues  et  demie  de 
distance  n  dans  le  Nord  13  degrés  Ouest,  de  la 
partie  orientale  de  Dommica  ,  qe  mérite  aucune 
mention  particulière  :  on  lit  dans  la  Relation 
de  George  Fors  ter ,  que  le  terrain  en  est  élevé; 
mais  la  ^ntme  qui  Tenveloppoit  ne  permit  pas 
aux  Anglais  d'en  prendre  une  qpinoissance  exacte  ; 
et  ie  capitaine  Marchand  ne  Ta  aperçue  que  de 
loin* 

Nous  voici  parvenus  à  l'île  de  Santa-Christina, 
pour  laquelle  les  Espagnols  ]  les  Anglais  et  les 
Français  nous  fournissent  des  détails  circonstan- 
ciés. Leurs  Relations  diffèrent  quelquefois  entre 
elles  :  j'afirai  soin  de  faire  remarquer  les  différences; 
et  fe  laisse  aux  Navigateurs  qui  pourront,  dans  la 
suite ^  aborder  à  cette  île,  à  vérifier  lequel  des 
Voyageurs  avoit  mieux  observé. 

L'île  de  Santa  ^Christina  se  présente  sous  un 
aspect  agrt^ible  ;  elle  est  très  -  élevée  ^  ainsi  que 
toutes  les  autres  tles  du  Groupe.  Une  chaîne 
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étroite  de  hautes  collines  se  prolonge  sur  toute  sa  1791* 
longueur  ;  et,  du  rivage,  partent  d'autres  chaînes  Juin, 
d'une  égale  élévation ,  qui  vont  se  joindre ,  en  j^J^ 
embranchemens  ,   à  ia  chaîne  principale.  Ces 
coJi^nes  sont  séparées  par  des  vallées  resserrées 
et  profondes ,  dans  Ie:>qLieIIes  se  précipitent  des 
ruisseai^x  ,  ou  plutôt  5i^e  jolies   cascades  ,  qui 
arrosent  i'îie  de  toutes  parts  :  les  aijb/es  à  fruits 
de  diverses  espèces  y  entretiennent  la  fraîcheur^ 
et  prpcurent  Tahondance  4       heureux  habitans. 

Le  capitaine  Cofik  donne  à  l'île  de  Smia^ 
Chrîstina  une  longueur,  du  Nord  au  Sud»  de  3 
lieues  de  20  au  degré ,  et  un  circuit  de  7  lieues, 
que  Quiros  avoU  jugé  plus  gran.d»  puisqu'il  le 
porte,  à  9  lieues  espagnoles  de  17  et  demie  au 
jdegré  '  :  mais ,  comme  ni  Tun  ni  l'autre  n'a 
reconnu  qu'une  portioa  de  la  côte  occidentale 
de  l'île  y  son  étendue  absolue  et  son  contour 
derneurent  encore  indéceijnincs  ;  et  le$  dimensions 
que  lui  assigne  la  Carte  dp  Navigati^ut  anglais 
ne  peuvent  être  legardées  que  comme  des  me- 
sures hxées  par  approximation,  mais  qui  iiepenr 
dant  méritent  pTus  de  jcçnfiance  que  celles  que 
Quiros  a  pu  indiquer^  .et  que.  ^/j!ir#n»i.nQus  a 
conservées. 

La  description  suivante  de  la  3aie  de  la  Madr$ 
*  Ftgutroa,  jAge  245» 
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1791.  de  D'ios  est  le  résultai  de  toutes  les  Relations 
comparées ,  qui  se  confirment  ou  se  suppléent 
les  unes,  les  autres  :  elle  est  plus  circonstanciée 
que  celle  des  Espagnols;  mais,  dansJefonc^,  elle 
n'en  diffère  pas  ;  et  la  leur  sufiiroit  pour  que , 
sans  autre  instruction ,  il  ne  fiit  pas  possible  de 
mc'connoître  la  Madré  de  Dios  de  Mendamu 

Cette  Baie  '  ,  située  vers  le  milieu  de  ia  côte 
occidentale  de  l'île  »  sous  ia  partie  la  plus  élevée 
des  terres,  n'a  pas  plus  de  deux  milles  d'ou- 
verture y  sur  trois  quarts  de  mille  de  profondeur. 
Les  deux  pointes  qui  la  forment  sont ,  Tune  à 
régard  de  l'autre ,  dans  ia  direction  du  Nord 
quart  de  Nord-Est,  et  Sud  quart  de  5ud-Ouest. 
Celle  du  Sud  est  terminée  par  un  rocher  escarpé , 
au  sommet  duquel  s'clève  un  pic  qu'on  ne  peut 
pas  apercevoir  quand  on  est  au  large  »  parce 
qu'il  est  mangé  par  les  liantes  terres  auxquelles 
il  est  adossé.  Une  colline  dont  la  pente  est  douce, 
vient  se  terminer  à  ia  pointe  septentrionale  qui 
est  formée  par  des  rochers  écores  et  caverneux  ^ 
dont  la  partie  supérieure,  portée  en  saillie,  figure 
une  espèce  de  demi- voûte  :  cette  pointe  du  Nord, 
noire  et  brûlée ,  est  bien  moins  élevée  que  celle 


'  Vqyei  le  Plui  de  cette  Biîe ,  Pf .  I V ,  N.»  a,  Ceit  te 
copie  de  celiit  «jae  le  cipiuine  Cottk  a  publié  •  et  dûnt  les 
X4avigaCeilli  français  ont  reconnu  1 4  parfaite  exactitude* 
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du  Sud;  elle  est  couverte  de  casuarinas ,  de  ces  1791.' 
grands  arbres  dont  le  bois  dur  ec  lourd  est  em-  ^"*"* 
ployé  pour  la  fabrication  des  massues  et  des  i^J^^cqJ^, 
autres  armes.  Les  terres  du  fond  de  ia  Baie  pré- 
sentent une  chaîne  de  hautes  collines  légèrement 
déchiquetées  à  leurs  sommets  ,  et  escarpées  en 
plusieurs  endroits,  Ceorgi  Forster  fait  une  des- 
cription différente  des  terres  hautes  qui  se  montrent 
au  fond  de  la  Baie  :  il  dit  '  qu'on  y  voit  une 
chaîne  très  -  élevée   dont  le  sommet ,  taillé  en 
plateau  ,  ressemble  à  la  montagne  de  Ai  Table  du 
Cap  de  Bonne-Espéranee,  A  l'exception  de  deux 
petites  Anses  qui^  l'une  et  l'autre  ,  re<^oivent  un 
ruisseaUy  et  où  l'on  trouve  une  grève  abordable  »  le 
surplus  du  contour  de  fa  Baie  n'(^re  par-tout 
que  des  rochers  écores ,  tout  près  desquels  la 
sonde  rapporte  un*  fond  de  corai^sur  une  pro- 
fondeur d'eau  de  20  brasses  et  plus. 

Ces  deux  petites  Anses  de  sab|e  sont  ^parées 
par  un  mondrain  qui  se  projette  en  mer  sur  un 
plateau  de  rocher  à  bords  escarpés ,  et  dont  lâ 
sommet  est  revêtu  d*uae  herbe  qui,  suivant  le 
rapport  de  Gwgt  forstif,  s'ëlève  à  ia  moitié  de 
la  hauteur  d'un  homme.  L'une  de  ces  Anses  ést 
désignée  par  le  nom  d'Anse  du  Nord ,  l'autre  par 
ct\\xï^ Anse,  du  Sud.  Deux  vallées  bien  garnies 
,  

•    t 

G,  FmuT*s  V^agt,  Vol,  11,  ptg;  1»* 
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1791.    d'arbres  aboutissent  à  VAnse  du  Nord ,      un  joli 
•)l>>"-     ruisseau,  après  avoir  fertilisé  les  terres vieat 
i^iilrDoçA.  à  son  embouchurf  »  une  bonne  Aiguaée 

aux  vajssedux  '.  La  Baie  présente  par-tout,  à  une 
ceruine  disuuce  des  rochers ,  un  fond  de  saJbie 
d'une  excellente  tenue ,  sur  une  profondeur  d'eau 
qui  va  en  dégradant,  lor^qu'o^i  se  dirige  vers  ies 
grèves,  depuis  36  brasses  jusqu'à  14  ou  13. 
L'eau  se  fait  commodément  dans  l'Anse  du  Norà, 
et  elle  est  des  meilleures  :  on  s'y  pourvoit  de  bois 

'  La  Descnpdon  que  G»  Forsttr  a  donnée  de  cette  partie 
de  la  Baie  (  Val»  II ,  page  1 7  de  roriginal }  cxigç  une  observation  ; 
je  traduis  littéralement  ce  (fu*il  en  a  dit  : 

«  Un  mondrain  touvert  d*utie  herbe  qui  nous  venoit  jii5c]U*à 
la  ceinture,  et  tuillc  cn  muraille  à  pic  du  coté  de  la  mer  ,  se 
projette  en  avant,  et  sépare  cette  Anse  (celle  6u  Noui  où 
les  y\nglais  cloicnt  mouillés)  d'une  autre  Anse  au  Sud  de  la 
prcmicrct  Nous  ftouvâmes  sur  le  côté  septentrional  du  mon- 
drain  ,  une  belle  source  d*eau  clarre  ,  précisément  à  la  place 
OÙ  les  ^vigattUH  espagnols  Tavoient  indiquée  :  l'eau  de  cette 
source  s*élaii<e  du  rocher»  est  leçue  dans  on  ^etft  liltoln;  H 
de  \k  conte  à  la  mer.  Un  raissepu  se  préçfpte  des  coltii|cs  pliia 
élevées  qui  en  sont  vobines.  Vn  ^utre  ruisseau  ,  p^Ms.  consi- 
dérable ,  et  06  nous  fîmes  notQt  eau  (  c'est  fe  même  que  celui 
0&  les  Français  firent  ht  leur  )  descend  vers  ièrm'ilfeii  de  TAnse. 
On  cn  rencontre  encore  uii  autre  dans  Tangie  du  Ndld  / ht 
the  Northern  corner ) 

Cette  description  de  M.  Forster  désigne  clairement  qttaîri 
ruisseaux  dans  l'Anse  du  Nord,  cn  comptant  pour  un  cdus 
^  '       que  ia  source  produit. 

Le  plan  du  capitaine  Co»h  n*4ù,  Indi^  ^ue  deux  dans  cetia 
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arec  îa  même  facilité     Quelquefois  cependant '79'* 
la  houleebat  si  tort  à  la  platie,  et  le  ressac  est  ^"*'V 
si  considérable  sur  la  grève  y  lorsque  la  brise  mbhdoça.- 
souffle  du  large ,  ce  que  le  Soli^  a  éprouvé  i)ne 
fois  pendant  son  sé|our ,  que  ce  n'est  pas  sans 
peine  ^u'on  peut  alors  ramener  les  barriques  à 
bord  :  mais  ,  dans  ce  cas  et  dans  tous  les  tenij^s , 
les  Naturels  s'empressent  officieusemetit  de  les 
conduire  en  nageant;  et  ils  exécutent  cette  ma- 
nœuvre avec  une  surprenante  dextérité.  Si  Tabord 

* 

même  Anse  du  Nord  :  le  premier  un  peu  au  Nord  du  mondrain , 
lequel  doit  être  le  petit  ruîtseau  de  le  source  ;  et  le  second , 
qui  est  le  plus  conskUtaKfe  er  oà  îl  fit  son  ctu,  à-peu-prcs 
dans  fe  milieu  de  rAiise.  Sa  narratron  porte  que  «  dans  chacune 

des  Anses  îi  y  a  un  ruisseau  d'une  excellente  eau  (  il  ne 
compte  pas  sans  doute  celui  de  la  source  )  ;  que  l'Anse  du 
Neftd.  est  la  plus  commode  pour  faire  de  l'eau  et  du  bois  ; 
qu*on  y  trouve  la  petite  chute  d'eau  dont  parie  Qtf/Voj,  Piloto 
de  Maidaha,  t  m%\%  que  la  Ville  ,  ou  le  VilU|pe  •  est  dans  i'autro 
Anse  ».  (  Voyez  CoûIls  2,^  ^oy^.  Vol.  1        $07*508.  ) 

Le  plan  et  la  narration  de  Cook  ne  laissent  aucun  doute 
qo*il  n'/  a  qu'iAi  s  A  futsseàu  dans  cUafiu  Ame  ;  et  le  capitaine 
Ch4uudmt  Ca  €Oiifirmé.v 

On  ne  conçoiftpat  ce  qui  a  pu  induive  en  eraeur  M.  F6r$tH  t\ 
il  de-signe  quatre  ruisseaux  dons  TAna-dm  Nord^  cn'comptant 
pour  un  celui  4e  la  source ,  et  H  ne  parle  pas  de  cfhii  <(f 
Y  Anse  du  Sud»  '  ^ 

'  Le  Capitaine  Cwk,  comme  on  Ta  vu^  nen  avolt  pris  et 
donné  ttne  autre  idée  ;  car  if  dîy  que  l'eau  et  iê  Bois  ne  "s*/ 
f«ot  p9S  commodément  {V^^  ci-devant ,  page  78.  )* 
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1 7P  I .  à  la  plage  paroh  trop  dangereux  ,  on  met  pied  à 
Juin.  terre  à  la  côte  du  Nord  ,  où  l'on  débargue  com* 
modément  ;  mais  on  éprouve  ensuite  une  assez 
grande  difficulté  à  marcher,  l'espace  d'un  quart 
de  lieue,  sur  des  roches  toujours  couvertes  à  la 
haute  mer  *qui  y  dépose  un  sédiment  |;ras  et 
glissant  :  cette  espèce  de  trottoir  passe  sous 
les  rochers  dont  j'ai  parlé  ,  qui  s'avancent  par 
le  haut  en  forme  de  demi -voûte,  et  à  travers 
lesquels  l'eau  des  piuies  filtre  et  suinte  en  assez 
grande  abondance.  On  a  oijservé  que  la  mer 
monte  d'environ  quatre  pieds  ,  et  quelquefois 
moins. 

LaBaiede/(i/lf4il^/^Z)i^igitauSud  i  5  d^rés 
Est  de  la  pointe  la  plusoccldeniale  de  la  Dom'mka: 

ce  Relèvement  qui  a  été  hicn  vérifié,  fournit  une 
indication  sûre  qui  doit  prévenir  toute  méprise  » 
soit  qu*on  vienne  la  chercher  par  le  Sudf  soit 
qu'on  y  vienne  j)ar  le  Nord  ,  et  l'on  n'aura  point 
à  craindre  de  la  confondre  avec  d'autres  Baies  qui 
se  préseiitent  plus  au  Sud.  Mais  «omme  le  vent,, 
détourné  par  les  hautes*  ter/es  de  la  Domiiiua  , 
prend  le  plus  souvent  une  direction  Nord«£st  et 
Nord  «- Nord  -  Est  ;  quand  on  a  Tintenthm  de 
mouiller  à  Aladre  de  Dios  ,  on  doit  chercher  à 
passer  dans  le  Canal  au  Iford  de  Santa^Christina , 
lequel  a  ét  àecîi  à  trois  milles  de  large;  et  si  Ton 
veut  ne  pas  risquer  de  manquer  k  mouUiage ,  il 


D  £  M  A  K  C  H  A  N  D.  m 

convient,  en  venant  pour  le  prendre  ,  de  serrer  1791 
d'aussi  près  qu*il  est  possible  »  la  pointe  septen^  ^"î"- 


Ile5  de 


trionale  de  la  Baie.  On  sera  bien  mouillé,  si  on 
laisse  tomjjer  l'ancre  un  peu  en  "dedans  des  deux 
pointes  ;  on  aura  vingt-cinq  ou  vingt-huit  brasses , 
sur  un  fond  de  beau  sabie« 

Figueroa,  dans  sa  description  de  cette  Kaie,  dit 
qnei  sur  le  côté  septentrional  du  mondrain  sail- 
lant  qui  sépare  les  deux  Anses ,  et  à  sept  ou  huit 
pieds  d'élévation  au-dessus  du  terrain ,  on  voit 
une  source  d'excellente  eau  dont  le  |et  esc  dt  la 
grosseur,  du  poing  '  ;  .et  it  capitaine  Coûk  ainsi  ' 
que  Geçrge  F  or  s  ter ,  confirment  ce  rapport  des 
fisp^gnols  \  .11  fiiut  coviure  de  cet  accord,  que 
cette  source  est  sujette  à  de  grandes  variations;, 
car  le  capitaine  Chanal ,  qui  l'a  examinée,  avec, 
l'intention  de  vérifier  et .  de  confirmer  le  rapport 
de  ses  devanciers ,  assure  que ,  péndant  que  les 
Français  séjournoient  dans  la  Baie  ,  elle  étoit  sà 
pev  coijtsyifiérable  que.,  si  ijes  Anglais  .n- en  eussent 
pas  parlé  avec  détail,  il  né  lui  seroit  jamais  venu 
49n$  la  pensée  qu'il  faire  mention.  On  a  , 

va  Maà  que,  difjrant  le  séjour  des  Français  dana 
la  Baie ,  quoique  la^pluie  eût  été  .pifisque  conti- 
nuelle ,  le  ruisseau  de  l'Anse  du  Sud  étQit. presque 

■  Figueroa  t  page  148. 

'  Ci^dcwnt,  page  io$i  ^ote 
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à  sec  '  :  M.  Fors  ter  ne  fait  point  mention  de  ce 
ruisseau  ,  et  Cook  dit  seulement  que  l'eau  en  est 
excellente ;  mais  on  sait  par  le  Journal  de  celui-cf , 
qu'à  l 'époque  dn^ voyage  des  Anglais,  c*est  dans 
i'Anse  du  Sud  qu'étoit  située  la  Ville ,  ou  le 
Village  et  il  n'est  pas  présumable  que  les  Na- 
tureis  eussent  choisi ,  pour  y  rassembler  leurs 
habiutions  ^  ktf  bords  ou  le  voismaged'un  hiisiéâit' 
qui  n'auroh  pk>fnt  en  d'eatf  e  enr  doit  donc  c^6fre 
jqu'à  cette  cpoque,  le  ruisseau  du  Sud  avoit  de 
l'eau  eo^  abondance  i  et^  sans  prétendre  asi^;nfer 
la  cause  dt  son  dessèchement,  on  peut  attribuer 
à  son  défaut  d'eau ,  la  migration  des  Naturels  qui, 
à  Tëpoque  du  Toyage  des  Français,  parohsoient 
avoir  déserté,  depuis  assez  ion  g- temps  ,^  TAnse  du 
Sud,  puisqu'on  n'y  trouva  qu'un  très-petit  nombre 
d'habitans>  et  des  cases  abandonnées  *  ;  tandis  q^e' 
TAnse  du:  N'vfé  qui ,  du  temf^  dît'  capitaine  Ceok, 
ctoit  la  moins  peuplée,  avoit  acquis  depiiis  une 
grande  population ,  sanà  ^doine^  par  le  reflux  ées 
émigrés'  de  l'Ame  du  JWit  Ga;  -remaïqoêv  com- 
duisent  à  penser  que  les?  loîkrces  et  les  ruisseaux 
de  Taie  sonr  silfets  à  destMès'it^  à^-das  d)fninu«ioti9 
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considérables  ;  et  que  les  inondations  ou  la  sèche-  1791. 
resse  déterminent  les  Naturels  à  transporter  quel-  -^"î"- 
quelois  leurs  habitations,  d'une  partie  de  i'iie  dans  i^j^i^oça, 
une  autre. 

Le  voyage  des  Espagnols  ,  quoique  datant 

d'une  cpoque  beaucoup  plus  éloignée  ,  nous 
fournit  lui  autre  indice  de  ces  transplantations  ;  ^ 
et  l'on  conçoit  qu'elles  ne  doivent  être  ni  rares, 
ni  difficiles ,  chez  un  peuple  dont  le  mobilier  n'est 
pas  embarrassant  à  transporter  »  qui  voyage  .  en 
pirogues  »  et  à  qui  les  productions  spontanées  de 
la  nature  offrent,  en  tous  lieux ,  des  moyens  de. 
subsistance,  et  des  matériaux  propres  à  la  cons* 
truction  de  leurs  babiutions*  Aitndatia,  suivant 
Figueroa  * ,  a  voit  trouvé  dans  FAnse  du  Nord , 
un  Bourg  ou  Village  régulier  et  disposé  eu  equerre  , 
dont  une  branche  s'étendoit  du  Nord  au  Sud ,  et 
Tautre ,  de  TEst  à  TOuest.  Les  Voyageurs  mo- 
dernes, Anglais  et  Français,  n'ont  point  vu  de 
Village  régulier ,  mais  seulement ,  i  une  assez 
grande  distance  du  rivage ,  des  cases  éparpiUées 
dans  les  vallées  et  sur  les  penciians  des  collines,  et 
entremêlées  de  parties  de  bois. 

La  construction  de  ces  cases  on  huttes  est 
fort  inférieure  à  celle  des  maisons  que  Ton  trouve 

.  i  ^  • 

*  Figueroa,  page  245»  placée,  par  double  emploi,  quatre 
|Miges  apics  UAC  auuc  (jui  porce  U  même  chiffre. 
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1791.  dsLOS  les  îles  de  ia  Société:  sans  doute  que,  plus 
Juin,  voisins  de  la  Ligne  équinoxiale  »  d'environ  sept 
degrés ,  les  Mendoçains  jouissant  d'une  chaleur 
plus  constante  et  plus  égale ,  n'ont  été  occupés 
que  de  se  garantir  des  feux  du  soleil  et  des  eaux 
du  ciel.  Il  paroît  que  les  pluies  sont  abondantes, 
et  sans^  doute  les  inondations  communes  ;  car 
chaque  case  est  établie  sur  une  plate -forme  de 
pierres,  un  peu  élevée  au-dessus  du  niveau  du 
terrain.  Les .  murailles  sont  formées  par  des  cannes 
de  bambou,  de  six  ou  sept  pieds  de  hauteur  » 
.placées  près  à  près  ;  et  le  faîte  ,  dont  Je  milieu 
s'élève  de  neuf  ou  dix  pieds  au-dessus  du, soi ,  est 
formé  d'autres  bambous  couchés  parailélemem  les 
uns  aux  autres,  couvert  de  feuilles  de  latanier  , 
suivant  le  chirurgien  i?(?^/f/ /  et  selon  le  capitaine 
Cook  et  G.  FûnttTf  de  feuilles  d'arbres  à  pain  ou 
de  feuilles  de  rattas.  Figueroa  dit  que  les  toits  sont 
à  deux  eaux,  c'est-à-dire  à  detux  pentes  '.  On  voit 
sur  une  des^  faces  «  une  porte  et  une  fenênpe;  et 
tout  le  reste  est  plein.  Ces  cases  ont ,  en  général , 
neuf  ou  dix,  pieds  de  long ,  sur  cinq  pu  six  de 
largeur,  et  quelques unes  sont  carrées.  Le 
plancher  est  pavé  de  grosses  pierres ,  assemblées 
asse%  proprement  *  y  et  recouvertes  de  nattes.  On 

•  Page  145. 

*  C*€st  aiott  ^  «*«jcprinit  4e  chimi^gicn  Rêhkt  èm  la 
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aperçoit  aussi  en  dehors  des  habitations ,  des  plate-    ' 79  '  • 

formes  où  les  Naturels  s'asseyent  et  se  récréent  : 

elles  sont  pavées  comme  celles  de  l'inte'rieur  des  au^ocçâ. 

cases  y  sans  doute  pour  se  garantir  de  l'humidité 

du-  ferrain  dans  la  saison  des  pluies.  ^ 

George  Forster  àit**  qu'à  l'aide  d'une  lunette  { 
longue  vue  ,  il  aperçut  sur.  le  sommet  de  la  chaîne 
des  terres  hautes  .qui  cernent  la  Baie ,  des  rangées  de 
pieux  ou  de  palissades  serrées,  qui  ont  Tapparencé 
de  fortitications  :  Cook  dit  aussi  ^  qu'il  paroît  que 
les  habîtans  sê  sbnt  ménagé  des  ^|^ÉL^u  des 
forteresses,  sur  le  sommet  des  plus  lii^MNÉIbes, 
mais  qu'il  n'a  pu  les  apercevoir  qu'à  la  lunette. 
Ce  sont  peut-être  ces  mranchmens  dont  Quiros 
ét  Figveroa  font  mention,  et  dans  lesquéls  les 
Naturels  se  réfugièrent ,  après  que  les  Espagnols» 
pour  une  cause  bien  légère ,  et  sans  doute  pour 
un  mal-entendu ,  en  eurent  extermine'  un  assez 
grand  nombre.  M.  Forster  compare  ces  enceintes 
palissadées  aux  Hippas  de  la  NouytUe^  Zélande; 
dans  lesquels  fes  faïbitans  beitiqueux  de  ces  ifes 


description  qu'il  a  fAitc  des  habitations  de  l'Anse  du  Nord; 
rnais  C.  Forster  dit  que  ces  pierres  sont  si  inégales  que  ,  quoique 
ciies  soient  recouvertes  de  nattes  «  elles  doivent  faire  un  très* 
snauvaii  lit.  VoK  ll/plge  ai.' 

•  €•  FûTSter's  Voyage,  Voî.  ÏT  .  page  fO. 

*  Cook'i  second  V'oj'agt ,  Vol.  1,  page  311.  ^  » 
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179t.  se  retirent  avec  leurs  femmes ,  leurs  enfans»  des 
Juin,  armes  et  des  subsistances,  et  se  retranchent ,  loA- 
MmoçA  <ï^'""^  Peuplade  ou  une  Tribu  déclare  la  guerre 
à  une  autre.  Le  capitaine  Chanal  a  cherché  vaine^ 
ment  i  apercevoir  sur  les  hauteurs ,  ces  enceintes 
de  palissades  ;  il  n*en  a  pu  découvrir  aucune  : 
peut- être  ne  sont- elles  construites  que  pour  de 
certaines  cérémonies,  et  n'existent -elles  qu'acci- 
dentellement. M.  Forstcr  a  eu  lieu  de  penser  que 
ce  pouvoient  être  les  cimetières  des  habitansi 
parce  que  le  capitaine  Cook  ayant  été  visiter 
l'habitation  d'un  Naturel  que  les  Anglais  avoient 
tué  9  et  n'y  trouvant  aucun  des  parens  du  mal« 
heureux  Insulahre ,  auxquels  il  vouloit  £iire  des 
présens ,  il  s'informa  de  ce  qu'ils  étoient  devenus  ; 
et  il  sut  que  les  femmes  avoient  été  pleurer  le  mort 
sur  le  sommet  de  la  monugne 

Santa-Christina,  comme  toutes  les  autres 
tles  du  Groupe  dont  elle  fait  partie ,  est  très>élevée: 

ses  bords  offrent  des  rochers  caverneux  ,  dont  la 
pierre  ,  noire ,  spongieuse ,  dure  et  cassante ,  in- 
dique l'efièt  et  le  produit  d'une  grande  éruption 
volcanique.  Cet  aperçu  donné  par  le  capitaine 
Chanal,  est  confirmé  par  les  observations  du 
chirurgien  Robltt  :  «  La  nature  de  lar  roche  qu'on 

•  C»  Ftrtttr's  V^ûge,  Vol.  II*  ptgc  la. 
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trouve  dans  cette  île,  nous  dit  celui -ci,  est  un  i79ï« 
mélange  de  productions  volcaniques ,  noires  et  fer- 
rugineuses,  spongieuses,  dures,  cassantes,  rouges  jvifcNDovA, 
et  de  couleur  de  rouille  :  si  l'on  porte  fa  vue  un 
peu  dans  l'intérieur  de  Tile,  on  iiperçoit  une  crête 
de  montagnes,  qui  paroit  presque  dépouillée,  et 
dont  les  éboulemens  indiquent  des  bouleversemens 
anciens  »•  Tous  les  cantons  que  MM.  Forster  et 
le  docteur  Sparrman  ont  parcourus  dans  leurs 
excursions  de  Botanique*  ,  ils  les  ont  trouvés 
couverts  d'un  riche  terreau  ;  et  la  roche  qu'il 
recouvre,  et  qu'on  rencontre  principaiement  sur 
les  bords  du  ruisseau ,  contient  des  productions 
volcaniques ,  diverses  espèces  de  taves ,  dont  quel- 
ques-unes offrent  un  grand  nombre  de  cpquillages 
blancs  et  verdâtres.  Sous  ce  rapport,  et  sous  celui 
des  minéraux,  i'île  de  SMta" Christina  ressemble 
aux  îles  hantes  de  Ar  Sacîiti,  qui  s^annoncent  pour 
avoir  ctc  le  siège  d'anciens  volcans ,  et  offrent 
par  -  tout  les  trace&  des  grandes  révolutions 
ptiysic{ues  dont  elles  ont  été  ie  th^tre*  Le  soi  des 

vallées,  suivant  ie  capitaine  Chanal ,  est  un  terreau 
très-fort ,  tantôt  noir ,  tantôt  rouge ,  et  très-propre 
à  la  végétation.  Le  chirurgien*  JRâUn  dit  que , 
quoique  montagneux ,  le  sot  est  d'une  terre  noire 
et  forte,  où  croissent  diverses  espèces  de  lichens, 

G.  farster's  Vo^-age ,  Vol.  11,  page  16, 


uy  Google 


ii8  VOYAGE 

1791.   de  gramens ,  de  pourpiers  et  d'arbustes.  Les 
Juin,    forées  épaisses  qui  couvrent  les  valiëes  ,  les 
Mendia   ^^^^^^  répandus  sur  les  collines ,  et  la  verdure 
qu'on  voit  régner  jusque  sur  les  Hancs  escarpés 
de  quelques -unes,  tout  atteste  la  fécondité  de 
la  terre. 

Les  Voyageurs  français  ne  se  sont  point  occupés 
de  la  recherciie  des  plantes ,  laquelle  exige ,  dans 
celui  qui  veut  s'y  livrer,  une  étude  préliminaire 
qui  n'entre  pas  dans  le  plan  d'éducation  d'un 
Navigateur;  mais  MM.  Forster  et  le  docteur 
Sparrman ,  empressés  de  multiplier  nos  richesses 
en  Botanique  y  ont  fait  plusieurs  excursions  dans 
les  Vallées,  sur  les  iponugnes  et  dans  les  forets  de 
rfle  :  et  quoique  la  brièveté  de  leur  séjour  ne 
Jeur  ait  pas  donné,  ie  temps  de  faire  une  récolte 
abondantje  ;  quoique  les  plantes  de  Satua-CAristina , 
les  niême$  en  général  ,  suivant  le  rapport  de 
C,  Forster  * ,  que  celles  de  Taiti ,  ayent  offert  peu 
de  nouveautés  à  placer  dans  leur  Herbier,  ils  ont 
dû  cependant  faire  connoître  à  VEurope  quelques 
espèces  jusqu'alors  inconnues.  Je  ne  puis  que 
renvoyer  à  léurs  savans  Oiiyrages  le  Lecteur  qui, 
cultivant  celte  branche  si  intéressante  et  si  utile 
de  rtiistoire  naturelle ,.  d^^eroli  étujdier  les  pro-. 

•  •      •  •  •  • 

ductions  de  ce  genre  qui  peuvent  être^ particulières 


■  Voye»  G,  Ftrm'ê  Vo^ffe,  4rc,  VoU  11,  figojs%. 
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au  climat  et  au  sol  des  îles  de  Aîendoça  ;  je  ne 
parlerai  que  des  arbres ,  sur  lesquels  il  importe 
au  Navigateur  d'acquérir  quelques  notions  qui 
puissent ,  pour  in'exprimer  dans  sa  langue ,  lui  servir 
de  Points  de  reconnoissance ,  parce  que  la  plupart 
lui  offrent  dans  leurs  fruits  abondans,  une  ressource 
précieuse  ,  des  rafraîchissemens  qui  ,  après  une 
longue  navigation  sous  la  zone  torride ,  sont 
aussi  agréables  à  l'Équipage  d'un  Vaisseau ,  qu'ils 
doivent  lui  être  nécessaires. 

Les  vallées  de  SaaXd'Ckristma  sont,  comme  je 
i'al  dit  y  couvertes  d'arbres  ^  et  tous  d'une  beiie 
venue.  Le  chirurgien  Roblet  nous  donne  Ténu- 
niération  de  ceux  qu'il  a  particulièrement  distingués 
et  reconnus  :  ie  Cocotier  ;  l'Arbre  à  pain  *  $  la 


*  Un  Arbre  à  pain  est  une  terre  à  blé  pour  un  Insulaire^ 
Crand-Oiidn  ;  et  les  Colonies  que  les  Européens  ont  établiet 
dans  les  I  îles  de  V  Ami'rique ,  doivent  envier  cet  arbre  aux  île$ 
des  Tropiques  et  à  i'Ârchipei  de  VAsie»  Les  Anglais ,  qui  en 
connoissent  tout  !•  pnx,  i'occi^ait  »  depuis  ioaf-^tmpi, 
enrtcbir  leurs  îles  ;  et  Ton  M  )Mai  f*t  ëouter  ^^urec  des 
soiiis  et  de  la  persévérance,  ilt  ne  parviennent  k  Vy  ntninfiser. 
Cette  spécaletion  pomrott,  «ooi  ^Ique  nppovt ,  contrarier 
rintérét  aercndiie  dtai  Métfcpoiei  qui  m  «éiertent  le  droH 
cxcluflf  d*aBmenMr  ienm  Coloniei ,  ppor  «e  f  éidrvar  escdoti» 
^  veoMit  ■OHÎiannaMJci^deiMéttcolonitlet:  nuis  il  répugnera 
toujours  à  l*faumtnité ,  à  la  joitice  «t  à  fl  raison ,  de  placer 
in  subsistance  d'une  partie  de  nos  compatriotes  à  quinze  cents 
lieues  de  leur  rc^idence. 
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Bananier  '  ;  le  Casuarina  '  ,  dont  les  Naturels 
fahri(juent  Jeurs  armes  ;  une  espèce  de  Sapînecte  ; 

•  Il  est  d'usage  de  compter  parmi  les  arbres ,  le  Bdaamer 
qui  est  plutôt  une  grande  plante  herbacée  <fa*un  arbre  ;  cir 
il  n'y  a  point  d'arbre$  sans  bob  et  sans  branches ,  et  le  Bananier 
n>  ni  l'un  ni  les  autres.  Mais  son  port ,  sa  grandenr ,  repré- 
scÀtent  à  la  vue  un  arbre  piutfit  qu'une  plante  :  et  le  Bananier 
pourroit  être  considéré  comme  un  passaj^c  de  la  Nature  entre 
CCS  deux  manières  d'être  des  végétaux.  {yoj>€i  le  Dictiomiaire 
d'Histohe  naturelle,  au  mot  Bananier,) 

Je  remarque  que  la  plupart  des  traducteurs  des  Voyages 
anglais  traduisent  le  mot  Plantain  de  l'anglais ,  qui  veut  dire 
Bananier  ,  par  le  mot  f  rançais  Planruin ,  ou  par  celui  de  Platane  : 
mais  le  Bananier  n'est  ni  du  plantain  ,  ni  un  platane.  Quelques- 
uns  emploient  aussi  cette  expression  ,  une  Craj>pe  de  Plantains, 
pour  dire  une  Patte  de  Bananes  :  les  fruits  du  Bananier  croissent , 
à  la  vérité .  en  grappes ,  composées  de  5 ,  7,  8  ou  9  individus  , 
serres  les  uns  contre  les  autres  ;  mais  ces  grappes  sont  iqipelées 
dans  nos  Colonies ,  Pattèt  Je  Bananes  :  ces  pattes  forment  neuf  i 
dix  étages  amour  de  k  tige  l^p^use  ;  et  plus  ces  étages  approchent 
du  sommet  de  la  tige ,  plus  Tintervalle  qui  les  sépare  ,  est  grand  : 
l'ensemble  des  panes  se  nomme  R/gime  de  Bananes  les  plus 
gros  de  ces  Régimes  sont  con>posés  de  plus  de  cent  fruits  dans 
les  Individus  vigoureux  qui  vivent  dans  leur  climat  naturel. 

Sidney  Parkinson  ,  Dessinateur  de  M.  Z^^iny^j  dans  le  premier 
Voyage  de  i.ovk,  dit,  en  parlant  des  Bananiers  qui  se  trouvent  à 
Tcvti  et  aux  îles  de  la  Socictc,  qu'on  en  compte  au-delà  de  Vingt 
sortes  qui  diffèrent  et  par  la  forme  et  par  le  goût  ;  quelques-unes 
des  Rananes  se  mangent  crues  ;  d'autres  sont  •meilleures  bouillies 
et  tiennent  lieu  de  pain.  On  plante  le  ^anmier  en  bonne  terre , 
et  on  le  cultive  avec  soin,  f  Journal  pfa  V^age  ta  tke  Scntâ 
Seas,  &c.  Limdon.  1773  ,|frand  «-4.^,  page  47.^ 
'  C.  farster  dit  que  le  Casuarina  est  le  même  arbre  que 
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un  arbre  qui  domine  sur  tous  les  autres  par  sa  175^1 
hauteur  ec  i'écendue  de  ses  rameaux ,  mais  dont  Juin- 
ia  substance  est  molle,  et  qu'on  pourroit  comparer 
au  Figuier  sauvage  de  nos  Colonies  occidentales  '  ; 
un  autre 9  dont  ia  fleur  et  la  gousse,  ainsi  que  les 
feuilles,  ressemblent  parfaitement  à  celui  qu'on 
nomme  Porcher  dans  les  Indes  orientales,  niais 
dont  le  tronc  est  moins  drbit  ;  enfin  une  espèce 
de  Noyer  dont  il  sers  fait  ci^après  une  mention 
particulière.  Il  faut  sans  doute  ajouter  à  cette 
^numération  le  Mûrier  à. papier  f  Manis pûjjyrh 
fera  ]  ' ,  puisque  les  Naturels  emploient  les  fibres 
de  son  écorce  pour, la  fabrication  de  leurs  étoffes. 

les  Taîtiens  T6S  ^guerre  ] ,  ptrce  ^11  ibnmit  ks 

instrumens  qui  font  couler  le  iang.  (  G,^  Forjter's  Voyage, 
Vol.  II,  page  18.;,  '  * 

Le  Casuarka  ou  le  TèU  est ,  après  ies  «rbre f  \  fimit ,  un 

Jcs  pîus  utiles  et  des  meilleurs  que  la  Nature  ait  donnés  aux 
jfcs  du  Grand-Occnn.  II  est  très-dur ,  trè.^-pcsant ,  et  de  la  couleur 
<fc  l'Acajou  foncé  de  nos  colonies  ocridcntales  :  les  massues  , 
les  lances ,  les  battoirs  qui  servent  pour  la  fabrication  des 
^toâPes  d'ccorce  d'arbre  ,  de  même  ijuc  divers  ustensiles  et 
instrumens,  sont  iûu  de  ce  bois  qui  n*est  jamais  attaqué  par 
les  vers ,  et  est ,  en  quelque  sorte ,  indestructible. 

'  C«t  arbire  pourroH  toe  celui  que  lés  Naturels ,  suivant 
le  capitaine  Cook ,  emploient  dans  la  construction  de  leurs 
pirogues,  et  qui  croît,  dit-il,  en  abondance  près  de  la  mer. 
(  Cook's  teeond  Voyage,  Vol.  I,  page  311.^ 

Cet  arbuste  qui  probablement  est  ic  mûnc  que  celui  dont 
les  Chinois  fabriquent  leur  papier ,  qu^on  appelle  improprement 
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1791.       Ni  le  capitaine  Cook,  ni  George  Fârster  n'ont 
>  parlé  spcciaieinent  des  arbres   qui   croissent  à 

MfiNDoçA.  Santa-Ckristitut  :  le  premier  né  fait  meiiiion  que 
du  Bananier,  de  l'Arbre  à  pain  et  du  Cocotier  ; 
et  le  second ,  en  nous  disant  qu'à  l'exception  de 
la  pomme  ^Spondias  %  les  Natureb  de  Sànta^ 
Christina  mangent  les  mêmes  fruits  et  les  mêmes 
racines  que  ceux  de  TûUi,  nous  laisse  à  supposer 
qu'on  doi|  trouver  les  mêmes  arbres  dans  les  deux 
îles.  II  en  indique  cependant  quelques-uns  qui  ne 
sont  pas  compris  dans  i'énuraéxation  du  ciiirurgien 
Roblet  il  dit  '  que^  non  loin  de  la  grève  du 
Nord  ,  il  a  visité  un  canton  abandonne  et  dcnué 
de  plantations,  couvert  de  grands  bois»  ei  que, 
parmi  les  arbres  qui  les  composent ,  il  en  a  dis- 
lingue  plusieurs  qui  lui  ont  paru  propres  à  eire 
employés,  pour  la  charpente.  Seroit-ce  cette  espèce 

paphr  Je  soie  ,  ^tmp\o\t  dans  toutes  les  îles  des  Trop^nes 
pour  fiibriquer  des  étoffés ,  qu'on  peut  appeler  étoffes  dep^ierA 
On  plante  cet  arbre  sur  couches  »  et  An  le  cultive  avec  un 
'    Joîn  tout  particulier.  Lorsqu'il  est  parvenu  à -peu -près  à  la 

hauteur  d'un  Iiommc  ,  on  le  coupe  ,  on  le  dépouille  de  son 
tcorcc  qu'on  f.iit  macérer  dans  l'eau  i  ci  c'est  avec  cette  ccorcc 
ainsi  préparée ,  et  battue  avec  tin  battoir  cannelé  ,  jue  les 
Insulaires  fabriquent  des  étoffes  plus  ou  moins  fmc5  ,  suivant 
les  procédés  plus  ou  moins  recherchés  qu'ils  emploient  dans 
icur  fabrication.  % 

G,  Foriter's  Voyage.  Vol.  1 1  •  pïige  tr;* 
•  llf  'ul.  page  24. 
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d*arbres  que  le  chirurgien  RobUt  désigne  comme  i~'9l# 
dominam  sur  tous  les  autres,  et  ressemblant  au 

•  lies  de 

Figuier  sauvage  de  nos  Colonies  de  TOuest;  ou  mendoça» 

celui  que  le  capiiaine  Cook  a  indique  vaguement 

comme  servant  pour  la  construction  des  pirogues! 

M.  Forster  rapporte  aussi  qu'après  avoir  parcouru 

un  mille  et  demi  en  remontant  la  rive  meiidionale  *  ' 

du  ruisseau ,  il  entra  dans  un  bois  épais  composé  v 
en  plus  grande  partie  de  JRattas,  ou  Noyers  de 

Taiti  [ Inocarpus'  ]  ,  remarquables  par  leurgrosseur  \ 
et  leur  élévation  ;  et  qu'4  vit  dans  ce  même  en- 
droit 9  de  très-beaux  Aiiires  à  pain.  11  iiidiqiw 
encore  une  espèce  de  Palmier,  lorsqu'en  parlant 
d'un  des  parasols  dont  les  Naturels  font  usage il 
dit  que*,  après  avoir  examinéJa  feuille ,  cou- 
verte   de  plumes  ,  qui   formoit  ce  parasol  ,  il  -, 
reconnut  qu'elle  appartient  au  Corypka  umbracu^ 
l/fera»  Ailleurs  ^ ,  il  rapporte  qu'ayant  vouhi  tenter 
de  parvenir  jusqu'à  la  cime  des  montagnes  élevées, 
où  il  avoit  aperçu  ces .  palissades  dont  il  est  parlé 
dans,  itts  Eelatioas  des  Espagnols  (  que  les  Français 
n'ont  jamais  pu  découvrir ,  malgré  tout  îe  désir 
qu'ils  avoient  de  les  apercevoir  } ,  il  étoit  par- 
venu sans  peine  au  sqinmet  de  plusieurs  collines 

I    -       •    ■      I     •  r  r  I  I 

•  î  Forsrer.  Nwa  gtnera;  fUntanm.  •  r 

•  C.  Forstf/s  V^age.  Vol.  II,  page  ij. 

*  UU*  page  a4.  ^  j  .         .  ' 
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1791.  doucement  inclinées  ,  qui  toutes  se  terminent  eit 
Juin,  plateaux  suc  lesqueU  s'élèvent  de  vastes  *planta- 
Mendoça  ^^^^  bananiers  ,  disposées  dans  l'ordre  ifi 
plus  régulier  ;  et  il  ajoute  qu'//  rencontrok  fà  et 
ii  un  Cocotier  solkaire  qui ,  loin  d'élever  dans 
Ses  airs  sa  tête  mafestueuse  ,  avec  cette  fierté 
qui  lui  convient  »  se  trouvoit  dominé  par  d'au- 
tres arbres  que,  dam  un  terrain  bas  et  favo- 
rable ,  et  sur  -  tout  sur  ies  fies  de  coraif  '  »  S 

'  '  On^  a  observé  qu'en  général  »  fe  Cocotier  se  porte  à  une 
graïule  élévation  dsot  ies  terrûns  hêi,  et  ne  parvient  jtnuûs  k 
une  é^le  Iiaoteor,  qutnd  ii  croit  sur  les  montagnes  :  aussi 
lei  .plus  beaux  arbres  ée  cette  espèce  que  Ton  ait  rencontrés  » 
sont-ils  ceux  que  produisent  les  îles  de  corail  ,  où  ie  peu 
de  profondeur  du  terram  semble  ne  devoir  pas  donner  prise 
à  leurs  racines  ,  rvi  leur  f<>urnir  un  point  d'appui  as^cz  solide 
pour  rcsiitcr  aux  efforts  des  vents  tjui  np;i'cnt  leurs  sommets 
charges  du  poids  de  leurs  fruits.  On  est  plus  étonne  encore^ 
quand  on  sait  que  ia  principale  racine  de  l'arbre  pousse  peu 
avant  dans  la  terre  ;  mais  elle  est  environnée  d'une  très  •  grande 
qoamité  de  racines  plus  petites^ ,  entrèlacées  lei  tAies  <lam  tct 
nôtres ,  qui  «ident  à  fortiiicr  l'arbre  ;  et  i*on  conçoit  qH^  toutea 
ces  petites  ramifications  qui  tracent  sor  les  bancs!  de  coaail^ 
trouvent  à  se  loger  et  à  t*attaclier  dans  tous  les  intersticet 
des  coraux,  et  dans  les  trous  sans  nombre  de  ces  e^>èce» 
d'épongé»  de  pierre  qui  entrent  dans  la  formation  des  ilea 
basses.  Les  habitons  des  terres  à  qui  11  Nature  a  accordé  !• 
Cocotier ,  doivent  de  continuelles  actions  de  grâces  .1  sor\ 
Auteur  :  cet  arbre  SAlisfait ,  à  lui  seul  ,  h  tous  les  besoins  de 
l'H^nuTic  i  il  li.i  'ionne  l'aliment  ,  la  boisson,  Ics  mcublcss  » 
ia  toile,  et  un  grand  nombre  d'ustensiles» 
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laisseroit  humilies  à  une  grande  distance  au-dessous  1 79 1 
de  lui.  J"'"- 

D'après  cette  observation  de  M.  Fors  ter,  on 
devroit  croire  que  le  Cocotier  est  rare  dans  Tîle 
de  Sûntn-Christina  ;  et  le  rapport  du  capitaine  Cook 
semble  le  confirmer  :  «  On  trouve  sur  cette  lie  , 
dit-il ,  autant  que  nous  en  avons  pu  juger ,  à-peu- 
près  les  mêmes  plantes  et  les  autres  productions 
qui  abondent  à  Ta'iii  et  aux  îles  de  /a  Société  :  on 
peut  s*y  procurer,  indépendamment  des  cochons 
et  des  volailles,  des  Bananes,  des  Ignames,  et 
quelques  autres  racines  ;  mais  pour  k  Fruit  à  pain 
et  la  noix  de  Coco,  on  n'en  peut  obtenir  qu*en  petite 
quantité  *  Les  Français  n*oni  point  éprouvé  cette 
disette  de  Cocos  :  à  la  vérité ,  ils  n^ont  vu ,  dans 
le  voisinage  de  i*Anse  du  Nord  ,  qu'un  petit 
nombre  de  Palmiers  de  Tespcce  de  ceux  qui 


'  Cook*s  2,^  yoyagf ,  vol.  I,  page  308.  Il  a  dit  cependant 
(  pnge  302  }  (juc ,  ic  lendemain  de  son  arrivée  ,  ie  9  août  ,  il 
se  procura,  dans  la  matinée  ,  une  quantité  de  fruits  asseï  consi- 
dlérabU  pour  en  charger  deux  canots  ;  et  que  ,  le  surlendemain  i  o 
(  P*K^  3°3  )  »  commerce  des  fruits  se  soutint  i  terre  avec 
ia  même  vivacité  :  le  i  i  après-midi,  il  remit  à  la  voile.  La  facilité 
avec  laquelle  il  a  obtenu  des  fruits  pendant  sa  relâche  de  trois 
jours,  ne  semble  pas  annoncer  la  disette,  ni  même  la  rareté: 
et  cependant  la  mort  d*un  des  Naturels  ,  tué  par  les  Anglais 
à  leur  arrivée ,  ne  dut  pas  engager  ceux  que  la  frayeur  avoit 
fait  se  retirer  dans  l'intérieur  de  l'île ,  à  revenir  à  la  côte  pour 
y  échanger  leurs  fruits. 


I  Google 


126  VOYAGE 

portent  ce  fruit  ;  mais  ,  à  en  Juger  par  la  quantité 
de  noix  que  les  Naturels  s'empressoient  de  leur 
apporter,  et  dont  on  peut  dire  (ju'iis  étoient  pro- 
digues y  on  a  lieu  de  penser  que  T.arbre  est  très- 
commun  dans  les  -cantons  plus  éloignés  de  la 
mer  :  le  capitaine  Clianal  dit  même  que  ,  si  ce  fr ui^ 
pouvoit  se  garder ,  il  eût  été  facile  d'en  faire  une 
provision  pour  plusieurs  jours.  D*où  a  donc  pu 
provenir  Ja  disette  pour  les  Anglais,  et  l'abon- 
dance pour  les  Français!  On  ne  doit,  sans  doute , 
Fattribuer  qu'à  la  différence  des  sahofts  :  les  pre- 
miers se  sont  trouvés  à  AlaJre  de  D'tos  vers  le 
milieu  d'Avril  ^  qui  est  le  milieu  de  l'Automne  » 
et  les  seconds  vers  les  deux  tiers  de  Juin  ,  époque 
où  commence  l'Hiver.  On  sait  que  le  Cocotier 
fructifie  deux  ou  trois  fois  Wntiée  ;  et  les  Français 
auront  rencontré  une  bonne  veine. 

Il  faut  que  le  hasard  les  ait  également  bien 
servis  à  l'égard  du  Fruit  à  pain  ;  ils  l'ont  trouvé 
très-abondant,  tandis  que,  comme  on  Fa  tu,  le 
capitaine  Cook  fait  entendre  qu'on  ne  peut  s'en 
procurer  qu'en  petite  quantité.  Quant  à  la  qualité 
de  ce  fruit;  M.  Forster,  sans  parier  de  l'abon- 
dance ou  de  la  rareté ,  dit  seulement  que  nulle 
part  il  n'en  a  mangé  ni  vu  d'aussi  gros  et  d'aussi 
délicieux  .qu'à  Sania- Çhristina  \  Le  capitaine 


'  C,  f^ster's  V^age ,  Vol,  II,  y^-^q  17. 
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Càanai  dit  aussi  que  ces  fruits  ,  apprêtés  et  grillés  1 79 1* 
par  les  Naturels  »  étoient  un  manger  des  plus  -iuin. 

agréables  ;  mais  que  ceux  qui  étoient  apportes  à  jy^*^^^ 
bord  pour  y  être  vendus ,  n'étant  pas  sans  doute 
assez  mârs ,  on  ne  pouvoit  réussir  à  leur  donner 
le  degré  de  cuisson  convenable  ,  et  qu'on  n'y 
trouvoit  plus  aucunrgoût 


'  '  Nous  devons  à  figuiroa,  qui  lui-même  l«  doit  à  Quirps, 
la  première  description  qu'on  ttt  eue  du  fruit* de  TArbre  a 
pain  :  il  paroh  que  c'est  à  Sauta-  Christina  que  les  Espagnols 
en  virent  et  en  mangèrent  pour  la  première  fois,  n  Les  irbres  » 

dit-ii  »  qui  se  trouvoient  aux  environs  de  fa  baie  de  la  Madré 
de  Dios ,  portent  un  fruit  qui  parvient  a  ttrc  gros  à  pcii-prcs  * 
comme  ia  tête  d'un  enfant  (et  en  a  la  forme,  dit  le  capitaine 
CooA).  Sa  couleur  at  un  verc  clair,  quand  il  est  mûr  ,  et 
plus  foncé  ,  quand  il  ne  Test  pas.  Sa  surÊice  présente  un  dc^in 
en  réseau comme  celle  d'une  pomme  de  jnn  (  comme  celle 
d'une  truâe ,  dit  CooA.)  Sa  forme  n*cst  jm  exactement  ronde  ; 
elle  est  un  peu  oblôngue,  et  moins  grosse  à  la  partie  d>n 
bas  qn*à  celle  d'en  haut.  L'a  queue  se  prolonge  Jusque  dans 
le  milieu  da  fruit  pour  former  le  trognon  et  le»  zestes.  Il  n*a 
ni  noyau ,  ni  pépins  ;  et ,  à  l'exception  de  la  coqae  ou  enve-« 
loppe ,  qui  est  mince  ,  tout  se  mange  :  c'est  Unè  p&te  de  peu 
de  saveur  quand  il  est  mur ,  et  qui  en  a  nsoiits  encore  quand 
il  est  vert.  Les  Espagnols  mangèrent  de  ce  fruit  en  quantité, 
et  apprête  de  toutes  les  m;inicrci  :  ils  le  trouvoient  si  délicieux  , 
qu'ils  l'appcloicnt  du  BLi?:c-7vnngfr,  C'est  un  aliment  sain  et 
très-substantiel.  Les  feuilles  de  l'arbre  sont  grandes  et  profon-* 
dément  découpées  comme  celles  du  papayer  (  arbre  de  i'Amé^ 
rique  et  des  Indes  orientales  )  (  Voyez  V(ftrer<»tf,  Heckot  &c. 
page  346  »  ICquilrième  après  nae  autre  qui  porte  le  mémè' 
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1 79  1 .  Les  Banaues  sont  grosses ,  excellentes  et  corn* 
Juin,  munes. 

Outre  les  trois  fruits  principaux  dont  j'ai  parlé, 
la  Banane,  le  Coco  et  le  Fruit  à  pain ,  on  trouve 
encore  une  sorte  de  Patate ,  une  espèce  de 
Pomme  ' ,  du  Gingembre ,  des  Concombres  sem- 
blables à  ceux  qui  viennent  sans  culture  dans  nos 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

chiffre.  )  Cook  dît  que  ses  feuilles  •  d'une  figure  ortie ,  et 
longues  d'un  pied  et  demi ,  sont  profondément  découpées 
comme  celles  à\i  jiguier.  (Voyez  Cook' s  I,"  V'pyage ,  HawktS' 
worth's  Comp'il.  Vol.  1 1  ,  page  80.  )  Si  l'on  considère  la 
grandeur  de  la  feuille  ,  Figueroa,  en  la  comparant  à  celle  du 
papayer,  la  peint  peut-être  mieux  que  si  on  la  compare  à. 
celle  du  figuier.  On  trouve  une  description  de  TArbre  et  du 
Fruit  à  pain ,  des  divers  usages  auxquels  on  emploie  le  premier 
à  TeSti ,  et  de  la  manière  dont  on  y  fait  cuire  le  second  » 
dans  le  Journal  de  ParAintM,  page  4^.  ' 

■  Le  capitaine  Chanal  est  le  seul  des  Voyageurs  qui  fasse 
mention  de  cette  espèce  de  pomme  :  il  n'en  a  p.<s  donne  la 
description  dans  son  Journal  ;  mais  d'.iprès  ce  que  j'ai  appris 
verbalement  de  lui-même,  il  a  mange  du  fruit  ,  et  n'en  a  pas 
VU  l'arbre.  La  pomme  de  SaiitA-Christina.  est  de  la  grosseur 
d'une  nèf!e  et  de  forme  oblongue  ,  d*une  chair  aqueuse ,  d*une 
saveur  agréable ,  qui ,  l'une  et  l'autre»  rappelleroient  un  peu 
celle  de  la  moagut  de  l'Inde ,  si ,  comme  ce  fruit  d'Asie  « 
eccîe  pomme  étoit  imprégnée  d'un  goût  de  térébenthine.  Je 
ne  présume  pas  que  ce  soit  le  Avet  (  prononces  en  français 
M  )  de  111e  de  Tmiî  ,  ou  la  pomme  Sp^ndias  que  M.  Fsfrster 
dit  expressément  fie  pas  se  trouver  à  Santa  -  CArisHitd  :  on 
pourroit  cependant  y  apercevoir  quelque  affinité  ,  si  on  la 
compare  avec  VAvee  décrite  par  Sidney  PurkimoK,  «  Ce  truit  . 
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t|es  de  ïAfnériqui  ' ,  le  Cresson  et  le  Pourpier  eu  179 1 
abondance  et  d'une  exceiiente  qualité  ;  Flgname ,  Juin, 
ainsi  que  quelques  autres  racines  que  le  capitaine 
Cook  se  contente  d'indiquer  sans  les  spécifier.  Il 
est  anssi.parlé  dans  la  Reiacion  de  Figuerca  d'une 
Calebasse  ou  Citrouille  /  Calabaça  ]  semblable  , 
est- il  dit  y  à  celle  de  CastiiU  ;  elle  se  trouvoit  sur 
la  plage  ;  et  les  Espagnols  cueillirent  entre  les 
calebasses  des  fleurs  agrtables  à  la  vue,  mais 
inodores  \  Ils  pénétrèrent  peu  avant  dans  i'inté- 

dit- il  ,  que  je  crofs  particulier  aux  îles  de  Ai  Socicie  ,  vient 
en  bouquets  composes  de  trois  ou  quatre  pommes ,  dont  chacune 
e5t  de  la  grosseur  de  nos  pomiiics  moyennes  ,  et  de  forme 
ovale  ;  le  cœur  ,  ou  le  trognon ,  en  est  gros  et  fibreux.  Ce 
fruit  est  sain  et  apédble  ;  son  goût  approche  beaucoup  de 
celui  de  la  mangue;  et  celui  delà  térébenthine  s'y  fiiit  «encir 
fonemeat.  Quand  H  est  vert ,  on  en  fiût  d'cxcellèatcS  teortei, 
(Voyez  Paridns&n's  Jpumàl ,fAgs  39O 

*  Le  concombre  d'AmcTÎqiic  f  Cucumîs  Anguria  ,  Linn.  ] 
diffère  cic  celui  de  nos  climats  :  il  a  les  tiges  anguleuses  , 
longues  de  cinq  à  six  pieds  ,  et  rudes  au  toucher  ;  ses  fcuilîef 
sont,  comme  celles  de  la  coloquinte,  iaciniccs  ou  palmées  ; 
aux  Heurs  femelle»  succèdent  des  fruits  de  la  grosseur  d'un 
petit  oeuf  de  poule  »  mais  plus  alocigés  ,  blanchâtres  ,  et  par-tout 
parsemé»  de  petits  poils  ou  piquans  qui  s'en  déuchent  facilement 
en  passant  là  main  dessus.  Ce  firuit  est  bon  à  mftiger  ;  on  le  confit 
au  vinaigre  comme  les  cornicbons  ou  petits  concombres  ^e  nos 
jardins.  (  Voyez  le  Dict»  ttHitt»  mat»  au  mot  Conemhe»  ) 

*  Figucroa ,  Hechos  &c.  page  2\6. 
^  On  Jic.pcut^as  douter  ^uc  la  Cultkaw  dont  il  ^t 
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1791.    rieur  des  terres;   mais  ceux  qui  s'cfoignèrent  le 
Juin.     p|„^  ^^  rivage ,  assurèrent  que  tous  les  arbres  qu'oa 
Mà^ooçA.'  pouvoit  apercevoir  avotent  l'apparence  d'Arbres 
•  *       à  fruit. 

Ou  n'a  aperçu  ni  Limons  ni  Oranges  :  on  sait 
que  Quiros,  et  plus  récemment  Cbok,  ont  vu  de 
ces  fruits  sur  la  Tkrra  austral  del  Espiritu-  Santo  ; 
mais  on  n'a-  pas  connoissance  qu'il  en  ait  été 
/       ^       .  .. 

question  dani  U  Relation  espagnole  ,  et  qui  vient  sur  in  j>hge, 
ne  aoit  du  genre  <ies  courgu»  et  n'appartienne  à  ia  famille  des 
CuewbUaûti  f  qui  offre  tant  de  variétés.  On  ne  doit  pas 
confondre  cette  Calthcsst ,  de  laquelle  ni  iea  Anglais  ni  les 
Frmçaii  nV>m  fiût  aucune  mention,  avec  celle  dont  parle  le 
cilirurgien  RoUtt,  et  qui  est  employée  par  les  Naturels  de 
Itle,  à  fiùre  divers  tittcuiles  de  ménage,  des  vaser'propres  à 
trans]H>rter  les  liquides,  &c.  (  Vo^ti  ci-après,  UstensiUs,) 
La  première  est  la  Calebasse  A' herbe  ou  de  terre ,  fe  fruit  du 
Cntebassier  rampant  :  la  seconde  est  le  fruit  du  Cùlchaaier 
arbre.  (  V  oyez  le  Dict.  d'Hisi.  nat.  aux  mets  Courte  cl  Cale- 
basse. )  On  sait  que  cet  arbre  ,  qui  a  ia  grandeur  de  notre 
pommier,  est  très  -  commun  en  Amérique;  on  le  trouve  aux 
Antilles,  dans  U  Nouvelle-Espagne,  à  la  Guiane,  et  à  Saint- 
Domingue,  sur  Iea  mornes  et  dans  les  plaines  :  il  produit  des 
fnaitt  cKamus ,  à  écorce  dure ,  lesqnels ,  par  leur  grosseur  et  leur 
ferme  «  approchent  souvent  de  not  calmasses  et  d^nos  courges. 
Le  Caitbassier  arlfje  fournit  seul ,  par  son  fruit ,  la  plus  grande 
partie  des  petits  meubles  du  ménage  d*un  Caraïbe  et  d*un  Nègre 
dans  les  Colonies  occidentales  :  les  Nègres  donnent  le  nom  de 
Ciniis  à  CCS  ust<;nsilcs ,  seaux  ,  pots ,  bouteilles ,  assiettes ,  Verres  , 
cuillers,  écc.  On  en  fait  notamment  des  plais  dans  lesquels  on 
ne  laisse  pas  que  de  faire  ciiaufier  de  l'eau.  Le  GoiJgQ  ou 
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trouvé  sur  d'autres  îles  entre  les  Tropiques*  Le  iyç)i 
Navigateur  qui  parviendioii  à  enrichir  ces  terres 
de  ces  fruits  si  précieux  pour  des  pays  ou  l'usage 
en  seroit  salutaire  y  auroit  bien  mérité  des  hommes 
que  Ja  Nature  y  a  relégués. 

Santa^Christina  possède  ia  Canne  à  sucre ,  dont 
ni  les  £$})agnoIs  ni  les  Anglais  ne  font  mention  ; 
mais  ses  habitaus  n'en  connoissenc  pas  le  prix. 

Ccyfmhoue,  sî  utile  aux  Nègres  et  aux  Sauvages,  pour  serrer 
et  conserver  proprement  leur  manger,  n'est  qa^one  calelMSse 
vidée,  ayant  une  ouvertarc  à  pouvoir  j  paner  la  mein;  on 
bouche  exactement  cette  ouverture  au  moyen  d'un  morceau 
de  céileèéÊSse  taillé  en  calotte.  Les  Indiens  ornent  souvent  ces 
ustensiles  de  divenes  manières  :  les  uns ,  duidis  que  le  fruit 
est  encore  iîrais ,  enlèvent  adroitement  des  ftortions  de  l'^i'^ 
derme  ,  et  forment  divers  dessins ,  pleins  et  vkles ,  dans  le 
genre  des  meubles  de  Bowl ,  mais  je  ne  dirai  pas  qu'ils  en 
aycnt  la  beauté  ,  quoiqu'ils  nycnt  bien  pu  en  avoir  fourni 
l'idcc  ;  d'autres  ,  quand  le  fruit  est  vide  et  desséche  ,  en 
polisstnt  la  surface  extérieure,  et  l'cmaillcnt  agréablement 
avec  du  roucou,  de  llndigo  et  dautres belles cotileurs  apprêtées 
dans  de  la  gomme  •  d'acajou  )  leurs  dessins  1  la  sauvage. 
Quoique  fidts  sans  règle  et  sans  comipas ,  ne  manquent  pas  de^ 
justesse  :  on  voit  de  ces  ouvrages  '  dans  les  cabinets  des 
curieux.  On  peut  pr&umer  que  les  uslfcnsilés  auxquels  1«< 
Naturels  dt  Séne^uChristma  emploient  le  fruh  ihtCaieèajsier'/ 
ont  beaucoup  de  ressemblance*;  pour  les  formes»  et  pour  les 
usages  auxquels  ils  sont  destinés ,  à  ceux  qui ,  en  Amérique , 
font  partie  du  mobilier  d*un  petit  ménage  :  par-tout ,  ceux 
qui  s'en  servent  se  plaÎKnt  k  les  orner  de  peintures  ou  dt. 
gravures. 

I  9 


MSMDOÇA, 


132  VOYAGE 

Le  SUC  en  est  assez  doux  ;  elle  a  six  ou  sept  pieds 
Juin.  de  hauteur  èt  plus  d'un  pouce  de  diamètre  ;  elfe 
est  moins  jaune  que  celle  de  nos  îles  à  sucre ,  et 
les  nœuds  en  sont  plus  rapprochés  :  elle  ressemble 
plus  à  la  Canne  des  ifes  du  Vent  qu*à  celle  de 
Saint-Domingue.  Comme  elle  croie  dans  les  bois, 
où  elle  ne  reçoit  les  rayons  du  soleil  qu'au  travers 
de  l'épais  feuillage  des  grands  arbres ,  on  conçoit 
qu'elle  doit  êU'e  d'une  qitalité  très-inférieure  à  celle 
des  Cannes  de  nos  Colonies  occidentales  ;  mais 
on  peut  présumer  aussi ,  qu'avec  une*  meilleure 
exposition,  la  culture  parviendroit  sajos  beaucoup 
de  peine-  à  en  améliorer  l'espèce. 

Dans  le  nombre  des  fruits  que  produit  File  de 
Santa-ChristiiKif  il  en  est  deux  dont  les  Historiens 
de  Aiendaha  nous  ont  donné  U  description  ' ,  et 
dont  on  ne  trouve  aucune  indication  dans  les 
Journaux  des  Anglais.  La  première  est  une  Châ- 
taigne 9  contenue ,  comme  celle  ^Europe,  dai|}  un 
brout  épineux  ;  le  volume  de  sa  chair  égale  en 
grosseur  celui  de  six  châtaignes  de  CasùlU  ^  et 
die  en  a  le  goftt  ;  sa  forme  est  celle  d'tm  catui' 
aplati.  La  seconde  est  une  Noix  de  la  grosseur  de 
notre  noix  commune  »  et  à  peu-près  de  U  même 
saveur  :  i'amandâ  en  est  renfermée  dans  une  écale 


'  Bgutfoa,  Htthot  &C»  p.  24^,  b  quatrième  aprèt  une 
ilitre  qui  porte  le  m^ine  ehiiire. 
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ou  coque  ligneuse  ,  très-dure  et^d'iuie  seule  pièce  ;    1  ;^5^  i  • 
mais  elle  n'est  point  divisée  »  comme  celle  de  nos  J*^*"- 
climats ,  en  quatre  lobes  séparés  par  un  zeste  ;  ^j^^^oç^ 
elle  se  détache  en  entier  de  son  écale  quand  celle- 
ci  est  brisée.  Les  Espagnols  mangèrent  de  ces. 
Noix  eii  grande  quantité ,  et  en  firent  même  une 
provision.  11  est  dit ,  dans  la  Relation  de  Figueroa, 
qu'ils  découvrirent  à  la  im  que  cette  Noix  est  lui 
fruit  huileux  [ ajeytosa  /  '  ;  et  Ton  n'entend  pas 
quel  est  l'objet  de  cette  observation;  car  il  est 
tout  naturel  que  des  noix  soient  huileuses  :  peut- 
être  l'Historien  a-t-il  voulu  dire  que  ces  Noix  , 
gardées  trop  long- temps.,  prirent  à  la  fin  ua 
goût  de  rance ,  ce  qui  serait  trè^naturel  encore.  . 
Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Français  n'ont  aperçu  ni 
Châtaigners  ni  Châtaignes;  mais  ils  ont  vu  des 
Noym  en  grand  nombre,  en  ont  mangé  k  fruit, 
et  Tont  trouvé  d'un  excellent  goût.  Ils  ne  con- 
cilieront cependant  pas  aux  Voyageurs  de  les 
imiter;  car  ces  noix  tres»iq>pétBsantes  sont  un  ftuit 
pernicieux  ;  elles  ont  occasionne  à  tous  ceux  qui 
en  avoieat  i^angé ,  ou  de  grands  vomissemens , 
ou  de  "Violentes  coliques,  suivies  d^nne  forte  pur- 
galion ,  accidens  qui  durent  leur  faire  penser  que 
ce  fruit  avoit  une  qualité  vénéneuse  :  mais  le 


*  Figuerpd,  Hechos  &c. ,  IbiJ,  II  s'exprime  almi  :  CêwHtroM 
y  iitvaron  macAas,  ééeuuMeaJ»  ûI  uitimo  str  put*  «^f^MM» 
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1791.  chirurgien  RoUet ,  qui  en  avoit  vu  manger  aux 
Juin.  Naturels  de  l'iie  sans  qu-iis  en  fussent  incom* 
modéSy  jugea  qu'elles  avoient  seulement  produit 
des  indigestions  qui  aTotentfait  explosiôn  diver- 
sement «  selon  la  disposition  et  la  qualité  des 
estomacs;  et  pour  les  traiter»  il  n*employa  que 
l'eau  chaude  et  le  thé.  Les  Espagnols  ne  nous 
disent  point  s'ils  éprouvèrent*  quelque  incom- 
modité pour  en  avoir  mangé  sans  modération. 

Le  Noyer  de  Santa-Ckristina  seroit-il  le  Raita  . 
[ InocarpusJ  ou  Noyer  de  Tàui  de  M.  Forstcr , 
lequel ,  selon  lui ,  se  voit  aussi  en  grandé  quantité 
dans  la  première  de  ces  îles  '  !  Je  trouve  une 
description  abrcgëe  de  cet  arhie  et  de  son  fruit, 
dans  le  Journal  de  Sidney  Parkinson  ,  dessinateur 
de  M.  Banks  dans  le  premier  Voyage  du  capi- 
taine CooL  «  Le  Noyer  de  Taiti,  que  Parkinson 
désigne  par  les  noms  de  i-^Ha  ou  e-Ratta ,  dans 
îa langue  taïiienne,  ci  en  latin,  Aniotum- fagiferum, 
est  un  grand  et  bel  arbre  qui  porte  des  fruits 
ronds  et  plats,  renfermés  dans  une  enveloppe 
dure  et  épaisse  :  lorsqu'ils  sont  grillés  et  dépouilles 
de  ietir  écorce  ,  on  les  mange  comme  des  châ- 
taignes *  ».  Cette  description  du  fruit  du  Ratta 
ne  ressemble  point  à  celle  que  Figucroa  et  le 

—  ; 

'  Ci-devant ,  page  125, 
*  Parkimon's  Journal  Uc. ,  p.  ^j. 
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capitaine  Chamd  nous  ont  donnée  de  la  Noix  de  1 79 1  v 
Santa-Christina  }  elle  rappelleroit  plutôt  celle  de  Juin, 
la  Châtaigne  de  cette  même  4Ie  dont  parlent  ies  j^j^^ 
Espagnols,  et  que  ni  les  Anglais  ni  les  Français 
n'ont  aperçue.  A  quelque  espèce  qu'apparilènna 
Tarbre  qui. porte  cette  noix,  on  doit  croire  que^ 
dans  la  saison  où  le  capitaine  Co0k  a  touché  k 
Maére  de  Dias ,  elle  n'éloit  pas  parvenue  à  Téiat 
de  maturité ,  et  que  les  Anglais,  qui  n'en  mangèrent 
pas,  n'en  ont  pu  connoitie  la  qualité  nuisible; 
car  on  dok  ^tre  certain  que ,  s'ils  l'eussent 
éprouvée  ,  ils  n'auro.ient  pas  manque  de  prévenir 
ies  Marins  contre  le  danger  de  ce  fruit:  peut-être 
aussi  en  ont- ils  mangé  tbipunément,  comme  en 
mangent  les  Naturels  ;  mais,  dans  ce  cas,  on  doit 
s'étonner  que  ni  le  capitaine  Cook,  ni  M.  Forsur^ 
n'en  ayent  fait  aucune  mention  :  un  fruit  qui  esc 
abondant ,  et  qui  offre  uii  aliment,  attire  toujours  * 
i'auention  du  Navigateur  ;  et  tout  mérite  celle  du 
Philosophe  et  du  Naturali^,  daat  un  pays  nou- 
vellement découvert. 

•  On  lit  dans  la  Relation  donnée  par  Figuma, 
que  Mendaha  avoit  fait  semer  du  maïs  dans  Tile 
de  Santa  '  Chris  t'ina ,  en  présence  des  Naturels': 
mais,  sans  doute,  ceux-ci  n'ont  pas  cherché  à 
muldplier  ce  gtain  dont  ils  n'ont  pas  connu 


'  rigunoa».  Hnkos  érc.»  ptge 

ï  4 


Digilized  by  Google 


lie»  de 
AlfiNDOÇA. 


136  VOYAGE 
1791.  l'utiiitc^  ;  car  il  ne  paroit  pas  que  les  Voyageurs 
Juin,  modernes  ayent  retrouvé  aucune  trace  de  cette 
cuftar».  Au  iMle,  fe  Natnrtf  prodigue  a  dispensé 
si  libéralement  les  subsistances  à  l'habitant  des  îles 
du  Grand- Océan,  qu'en  général  il  est  très-ônsou- 
ciant  sur  les  moyens  de  le»  multiplier.  Nous  avons 
TU  cjue  le  capitaine  Cook  étoit  parvenu,  à  force  de 
soins 9  à  transporter  dans  quelques-unes  des  îles 
situées  entre  les  Tropiques,  des  Vaches,  dés  Brebis» 
des  Chèvres  ,  des  Jumens  même,  ainsi  que  des 
mâles  de  ces  différentes  espèces  en  nombre  pro« 
portlonné  ;  et  notu  savons  que  lés  Voyageurs  qui , 
depuis,  ont  visité  les  mcmes  iles  où  Cook  avç>it 
déposé  ces  diverses  soAiies,  ont  fait  de  vaines 
recherches  pour  découvrir  ce  qu'elles  étofent  de- 
venues. Il  paroît,  ou  que  ces  animaux  d'Europe 
n*bnt  pu  s'acclimater  entre  les  Tropiques,  soit 
par  la  difGfrence  seule  du  climat,  soit  parle  défaut 
de  fourrages  ou  de  grains  qui  leur  fussent  con- 
venables ;  on,  ce  qui  est  plus  probable ,  que  les 
Naturels  imprévoyans  les  ont  exterminés,  peutir 
être  pour  en  avoir  la  peau  et  les  os  :  mais ,  quelle 
qu*en  soit  la  cause,  il  est  certain  qu'on  n'a  pat 
retrouvé  un  seul  individu  d'aucune  des  espèces» 
Je  suis  loin  cependant  de  regarder  cette  per(e 
conune  un  malheur  pour  les  Naturels  des  îles  :  tin 
sol  fertile  leur  offre  spontanément  une  nourriture 
plus  saine,  plus  appropriée  au  climat  et  à  leur 
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genre  de  vie,  que  celie  qui  se  tire  du  règne  i79'* 
animal.  J'iiîme  à  croire  qu'en  transportant,  à  ^^'l^- 
grands  frais,  des  animaux  vivans  d'un  Iriémisphère  /^ttwooçiu 
dans  l'autre,  les  JBuropéens  ont  eu  pour  premier 
objet ,  d'améliorer  le  sort  de  cette  portion  du  genre 
iiumain  qu'ils  ont  trouvée  dissémince  sur  de  pefites 
(les  au  milieu  du  Grand^Océém  ;  et  cette  sollicitude 
prévoyante  honore  leur  philanthropie  ;  mais ,  sans 
vouloir  atténuer  le  mérite  de  leur  générosité,  on 
petu  j^nser  aussi  que  leur  intérêt  personnel ,  qui 
n'a  pas  dû  être  oublié,  leur  a  conseillé  de  se 
ménager ,  par  Tintroductioii  des  animaux  néces- 
saires à  leur  propre  stibsistance ,  des  ressources 
assurées  pour  Parenir,  dans  ces  Terres  éloignées  • 
où  peuvent  aborder 'leurs  Vaisseaux  qu^d  ils 
traversent  la  vaste  Mer  qui  sépare  i- Amérique  de 
Vj4sh  :  et,  à  examiner  la  question  philosophique- 
ment ,  il  n'est  peut-être  pas  malheureux  pour  les 
habitaos  des  îles,  que  les  Européens  ne  soient  pas 
invités ,  par  trop  de  facilités,  à  leur  faire  des  visÎM 
trop  fréquentes.  • 

Si  l'on  peut  lire  surpris  que  le  naïs  des  , 
Espagnols  n'ait  laissé  aucun  refeton  dans  Tfle  de 
Santa  -  C/tristina ,  on  doit  l'être  plus  encore  de  ne 
voir,  ni  dans  les  mains  de  ses  habttans,  ni  dans 
ienrs  habitations,  aucune  des  marchandises  d* Europe 
que  le  capitaine  Cook  y  a  laissées,  en  17749  en 
t^changa  des  provisions  ^ju'il  en  avoit  reçues  t 
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3791.  il  parut  même,  quand  on  leur  présenta  un  miroir, 
Juin.     qu'ils  £n  voyoieat  pour  la  première  fois  :  on  esC 

MfiNDoçA  ^^^^^^  qu'ils  ignoroiem  absolument  quel  usage  on 
peut  faire  d'un  couteau  :  et ,  si  les  Français 
n'eussent  pas  eu  connoissance  des  voyages  de 
leiffs  devanciers,  ils  auroîent  pu  croire  qu'Us 
étoienties  premiers  Navigateurs  qui  eussent  al:)ordé 
à  ces  îles.  Cependant,  les  Naturels  qui  habitent 
les  environs  de  la  fiaie  de  ia  Madré  di  Di§s,  se 
rappeloient  très -bien  ia  visite  des  Anglais  ;  et  le 
noiu  du  capitaine  Cook  ctoit  r^té  gravé  daos  leur 
mémoire  ;  mais  c'est  tout  ce  qui  restoit  de  cette 
seconde  visite  des  Luiopcens.  Oii  n'est  pas  étonné 
qu'ils  ayent  perdu  tout  souvenir  de  celle  des 
Espagpois  ;  deux  siècles  se  sont  écoulés  depuis 
cette  époque  ;  et,  pour  des  Insulaires  du  Grande 
Océan,  deux  siècles  sont  ce  qu'est  pour  nous  la 
durée  des  siècles  ':  mais  comment  se  fait'- il 
que,  dans  le  court  espace  de  dix- sept  années, 
.  l'usage  des  miroirs  et  celui  des  couteaux  soient 
absolument  oubliés  !  comment  se  fait-il  que  miroirs, 

^  couteaux,  haches,  clous,  grains  de  verre,  &c., 

tout  soit  détruit,  ou  ait  disparu  !  On  ne  sait  quelle 
conjecture  former  sur  cette  étonnante  disparition» 

Les  Insulaires  sont,  en  gênerai,  trop  avides  de 
nos  marchandises  qu'ils  cherchent  à  se  procurer 
même  par  le  vol  ,  quelquefob  aux  dépens  et 

toujouis  au  iist^ue  de  leur  vie  \  ils  paroisseat  y 
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attacher  un  trop  grand  prix ,  pour  qu'on  puisse . 
supposer  que  ceux  de  Santa 'Chrislina  ayentcédé 
celles  qu'ils  avoient  reçues  des  Anglais ,  aux 
Peuplades  des  iles  voisines  avec  lesquelles  ils 
peuvent  communiquer  :  et  les  auroient-Us  cédées 
en  totalité,  de  manière  qu'il  n'en  fAt  pas  resté 
entre  leurs  mains  un  seul  échantillon  !  Seroit-cc 
simplement  un  eâèt  de  leur  incurie»  de  leur  négii* 
gence,  de  leur  légèreté,  qui  laissent  tout  se 
dctruire  et  font  qu'ils  oublient  tout  i  Alais  cet 
effet  eût  été  bien  prompt  »  et  seroit  bien  générai. 
Attendons  que  d'autres  Voyageurs  nous  ayent 
procuré  de  nouvelles  lumières  qui  puissent  nous 
guider  pour  éclakcir  un  fait  qui»  jusqu'à  présent, 
|>aroft  inexplicable; 

41  me  reste  à  laire  connoître  les  animaux  qui  se 
trouvent  à  Santa-Christina,  Le  Cochon  est  le  seul 
quadrupède  :  je  ne  parle  pas  du  Rat  qui ,  au 
grand  détriment  des  habitans,  est  excessivement 
multiplié  dans  i'iie.  L'espèce  du  Cochon  est  petite, 
mais  la  chair  en  est  délicate  et  a  très -bon  goût. 
Pour  donner  une  idée  de  sa  petitesse  ^  le  capitaine 
Cook  dit  '  qu'un  seul  repas  de  son  Équipage, 
composé  de  cent  deux  hommes  ,  non  compris 
dix  Ofiîciers ,  en  consommoit  quarante  ou  cin- 
quante, et  qu'à  peine  ce  nombre  suffisoit.  Il  paroît 


'  Cfiok's  2**  Vojfagt  t  Vol»  I,  page  305, 
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179  I .  •  cependant  que  la  grosseur  de  cet  animai  varie  ;  car 
Juin.     George  Forster  observe  qu'on  obtenoit  de  gros 

Iles  d  *  » 

MsNuoçA  ^^^^  ^  échange  de  ces  pièces  d'étofiès  de 
mûrier  ,  couvertes  de  plumes  rouges  ,  que  les 
Anglais  a  voient  apportées  de  Tonga^Taboo  '  /  mais 
la  grosn^ur  esc  relative  ;  et  cette  observation  ne 
pourroil  fixer  notre  ide'e ,  si  le  capitaine  Chanal  ne 
nous  apprenoit  que  le  poids  de  ces  animaux  est 
outre  liuit  et  douze  livres  :  il  assure  aussi  que , 
nulle  part,  H  n'a  mangé  des  cochons  de  iait  aussi 
bons  que  ceux  de  la  Maire  de  Dïos  ;  et  l'on 
seroic  tenté  de  croire  qne  c'étoit  avec  de  ces 
animaux  arrachés  à  la  mamelle ,  que  le  capitaine  Cook 
nourrissoit  spn  £quipage.  .Qu^que  les  Français 
^  n'ayent  pu  se  procurer  qu'une  petite  quantité  de 
cochons  ,  l'Espèce  néanmoins  en  a  paru  assez 
multipliée  ;  on  les  voyoit  en  gfand  nombre  dans 
toutes  le|  cases  f  mab  les  habitans  se  refusoient  à 
fes  vendre.  Les  Anglais  cependant  en  avoient 
obtenu  assez  facilement  »  et  ep  assez  grande 
qiittitité«  La  Vépugnancé  que  les  Naturels  mon- 
troient  à  céder  des  cochons  aux  Français ,  pourroic 
faire  croire  que  le  grand  nombre  qu'ils  en  accor- 
dèrent mux  Anglais  ,  leur  avoit  fait  éprouver  , 
durant  quelques  années ,  une  sorte  de  disette  en 
ce  genre.;  et  qu'instruits  par  l'^pérîence ,  ils 

*  G»  Forster' s  V^4gt,  Vol.  Il ,  page  »j. 
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avoieat  appris  à  être  plus  prévoyans  :  le  cochon    >  79  <  * 
est  un  animal  qui  s'accommode  de  leur  incurie  :  '^"'"* 
on  sait  qu  il  n  est  point  exigeant ,  et  qu  il  ne  taut  mbiïdoça, 
que  le  laisser  vivre ,  pour  le  voir  multiplier,  croiue 
et  s'engraisser. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  des  Volailles  ;  la  basse-cour 
exige  de  la  peine  et  des  soins  :  aussi  les  poules  ne 
sont  -  elles  pas  communes  ;  on  peut  même  dire 
qu'elles  sont  rares  '  ;  et  Ton  croiroit  que  les  habi- 
tans  n'en  élèvent  que  pour  avoiir  la  dépouille  des 
coqs  y  dont  les  grandes  plumes  de  la  queue , 
assorties  pour  former  des  panaches ,  sont  eu^loyées 
à  ombrager  les  coiffures.  Les  potdes  et  les  coqs 
sont  les  seuls'  animaux  apprivoisés  qu'on'  ait  vus  ^ 
dans  les  h^ibiiations.  On  ne  sera  pas  surpris  qu'un 
peuple  insouciant  y  dont  les  fruits  sont  la  principale 
nourriture,  à  laquelle  une  pêche  facile  ajoute, 
pendant  une  grande  partie  de  l'année ,  le  produit 
abondant  d'une  côte  poissonneuse ,  ne  puiss^  pas 
se  déterminer  à  prendre  des  soins  particuliers  pour 
faire  multiplier  les  Volailles  qui  pour  lui  ne  sont 
pas  un  besoin.        *      ,  • 

Les  bois  sont  peuplés  d'un  grand  nombre  de 
petits  oiseaux  divers  dont  le  plumage  récrée  la 

'  Le  capiuloe  .Ckanal  dit  que  les  Voiailles  sont  de  U 
grosseur  ées^otres,  et  P,  forsttr  (  Voluiae  II,  pige  %6  ) , 
<|ii*clles  sont  de  k  grosse  espice. 

* 
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jTf)i.  vue,  en  même  temps  que  leur  ramage  charme 
J':in.  i'oreilie.  La  chasse  eût  pu  mettre  à  portée  de 
connoxtre  à  quelles  Classes  ils  appardenhent  ;  mab 
la.  crainte  d'alarmer,  par  l'explosion  des  armes  à 
feu  y  les  bons  habitans  de  la  fiaie  de  ia  Madrc 
de  Diof,  a  sauvé  U  vie  à  plusieurs  de  ces  chancres 
des  bois,  dont  les  pacifiques  propriétaires  de 
i'iie  ne  cherchent  point  à  troubler  les  concerts. 
G.  Forster  croit  que  ces  oiseaux  sont  des  mêmes 
Espèces  que  ceux  qui  se  trouvent  à  Tàiii,  mais 
qu'ils  «sont  moins  nombreux  »  et  que  les  espèces 
sont  moins  variées  • 

Les  oiseaux  de  mer  qui  frtfquentent  la  Baie 
sont  la  Frégate  y  le  Paille -en- queue  %  des  Fous» 
diff^renm  espèces  de  Goilettes  et  des  Hirondelles 
de  iner.  Le  capitaine  Marchand  tua  un  Héron  de 
petite  espèce ,  qu*il^vit  perché  sur  le  rocher  de  la 
pointe  méridionale  de  la  Baie. 

'  G,  F0rtter*s  Voyage,  Vol.  II  •  page  x6» 

'  Les^Tnducteiin  des  Vojragesiai^gfaûf  donnent  à  cet  oîs^tr 
fe  nom  dViseau  du  Tropique  on  des  'Tropiques,  parce  ^ue 
roîseiu  palmipède  que  Tes  Frinçais  nomment  PéuUe-en-quiue 
Pail/e-eH-ru  ou  f/tu-eu-ctt,  est  nommé ên  Anglais  7r(y;/f-j5W; 
et  le  nom  à"  Oiseau  des  Troyicjues  peux  ^  en  effet,  lut  Convenir, 
puisqu'il  ne  se  rencontre  que  clans  la  partie  de  rOcc.in  tjui 
est  comprise  entre  ces  deux  parallèles  sur  toute  la  circonfé- 
rence de  la  zone  torridc  :  nuis  il  n'est  pas  le  seul  oiseau  cjuc 
Ton  rencontre  entre  les  Tropiques  ;  et  il  paroît  ^rctcrablc  de 
lui  consérver  le  nom  significstif  et  caractérittiqae  de  PaiOe" 
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La  mer  lournit  d'exceUens  poissons  de  roche;  '79'» 
les  Naturels  en  approvisionnèrent  le  Solide  en 
abondance  et  de  toutes  les  qualités  :  la  Bonite  y  ;vi,^^ooça 
est  très- commune.  Suivant  le  rapport  du  capiiaine 
Chanal ,  la  Baie  est  souvent  fréquentée  par  les 
•Marsouins  et  par  les  Requins  :  le  chirurgien  , 
RobUt ,  au  contraire,  ne  croit  pas  que  ce  dernier 
poisson  s'y  montre  jamais  ;  et  il  fonde  son  opinion 
sur  ce  que  .les  Naturels  »  hommes  et-  femmes ,  qui 
passent  des  journées  entières  dans  l'eau ,  et  sans 
défense  y  seroient  sans  cesse  exposés  à  en  être 
dévorés»  Mais  il  paroit  qu'en  général  ce  danger 
effraie  peu  les  Insulaires  du  Grand-Océan  ;  souvent 
on  voit  dans  les  Baie;|  des  iies  Sandmch,  les  hommes 
nager  péle-méle  avec  ces  animaux  voraces,  sans 
que  ce  redoutable  voisinage  leur  cause  la  plus 
légère  inquiétude..  »  J'ai  vu  ,  dit  le  capitaine 
Portl0ck  * ,  nagepautour  du  Vaisseau  cent  Insulaires 


en^queue  qui  lui  fut  impose,  parce  qu'il  se  fait  remarquer 
par  <lcux  plume;  de  sa  queue  qui  sont  ^oîdet  et  très- 
longues,  et  Je  distinguént  de  tons  leii  antrct  oiseaux  qui 
fréquentent  les  mêmes  Mers.  En  employant  le  nom  dViseaÉ 
dtM  Trùpiqtits,  on  introduit  sans  utiliKé  une  nottvclie  déno^  , 
mination  qui  peut  induire- les  V*vig>tseurs  en  erreur»  et  leur 
faire  croire  que  ce  sont  deux  oiseaux  diflerens.  CVst  ce  même 
Qiseau  que  les  Relations  hollandaises  désignent  par  le  nom  de 
fylSuart,  Composé  de  P^l;  flèche,  €1  de  JWMff,  queue , 
les  Traducteurs  firan^s  ont  fradntt  par  Canard  sauvage^ 

.   •  Fêrthck'u  Vêlage  reuud  the  World  ^  &C.,  page  300. 
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1791*   à -la -fois»  hommes  oa*  femmes»  et  parmî  eux 
Juin.     nageoient  aussi  cinq  ou  six  requins  des  j)lus  gros, 
NfimioçA*  auxquels  ils  n'avoient  seulement  pas  l'air  de  faire 
attention  :  et  quoique  les  Requins  se  jetassent 
avidemem  sur  les  appâts  que  nos  i ignés  leur  preseu- 
^  toient»  lis  ne  tentèrent  jamais  d'attaquer  aucun  des 
nageurs.  Cette  sécurité  de  ia  part  des  Insulaires 

^  ne  peut  être  fondce  que  sur  l'expérience  qu  ils 
ont' que 9  si  ce  monstre»  tOujoun  prêt  k  dévorer^ 
osoit  les  attaquer ,  ils  ont  la  force  ou  l'adresse 
nccessaire  pour  le  iaire  rej}emir  de  sa  témérité  ». 
On  peut  ajouter  i  cette  remarque  de  Portlock^  que 
l'Américain  et  le  Nègre  osent  combattre  le  Requin* 
corps  à  corps,  et  toujours  ^ y ec  avantage.  <  lis 
savent  que  la  puissance  destructive  de  Taniinal  est 

'limitée  par  la  position  de  sa  gueule,  iaqueiie 
placée  au-dessous  de  sa  tete».à  la  distance  d'un 
pied  de  l'extrémité  du  mnseuiv  ne  lut  permet  de 
saisir  sa  proie  qu'en  se  tournant  de  cMé  y  et 
pour  rendre  impuissans  ses  moyens  d'attaqit^ ,  aussi- 
tôt qu'ils  le  découvrent  à  ti;^vers  le  cristal  des 
eaux  ,  ils  plongent  au-dessous  de  lui  ,  et  en  se 

,  relevaut  »  Us  lui  portent  sous  le  ventre  des  c;oups 
de  couteau  qui  lui  donnent  la  mort  avant  qu'il 
ait  pu  se  mettre  en  état  de  se  défendre.  C'est 
ainsi  que  l'audace  et  l'adresse  réunies  triomphent 
de  la  force  et.de  la  férocité.  Si  la  Nature  eût  j^lacé 
dans  .le  Ré<^uia  la  gueule  comme  dan*^  ia  plupart 

des 
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des  poissons 9  ce  monstre  eût  dépeuplé  les  mers  179 
Le  peu  de  séjour  que  les  Françab  ont  fait  dat^s  Juin. 
h  Baie  de  la  Aladre  d(  Dios  n*a  guère  permis 
d'étudier  le  climat;  mais  le  capitaine  Chanal 
observe  qut  Pair  sain  et  robuste  des  Naturels  ne 
laisse  aucun  doute  sur  &a  salubrité.  George  Forster 
se  plaint  à  plusieurs  reprises»  dans  le  «cours  de 
sa  Relation,  d'avoir  ëté  très-incommodë  de  i'ex* 
cessive  chaleur  qu'il  éprouva  pendant  la  reiàche 
de  trois  fours  que  les  Anglais  y  iirent  dai>$  le 
mois  d'Avril ,  c'est-i-dtre  ,  dans  le  miiteo  de 
l'Automne.  Le  Capitaine  français,  qui*  j  séjourna 
pendant  huit  jours  dans  le  mob  de/triny  épocfoe 
â  laquelle  commence  l'Hiver,  nous  dit  qvi'<m 
n'éprouvoit. pas  cetie  pesanteur,  cet  affaissement 
qui  est  l'efièt  ordinaire  d'une  grande  chaletur  : 
cependant  le  thermomètre  de  Réaumur ,  qui  ne  ^'y 
est  jamais  tenu,  daiii.  le  jour^  au-dessous. de  24 
degrés  9  souvent  s'y  est  élevé  jnsqu^à:^^;  et  l'on 
roît  dans  le  Jonrni^'  des  observations  m^oselo- 
giques  faites  pendant  le  Voyage  de  Cook  ,  que, 
durant  son^séjour  ^  Madrc  ét  £>iê9 ,  4e  thetjjpo-* 
jnètre  de  Farenkek  ne  s'est  f>te  élev^, '4  midi 4 
âU'dessus  de  85  degrés  ^  ,  qui  ne  répondent  qu'à 
environ  23  degrés     demi  de  celui- de  i{Afir»wrr 

^        Voyc»  le  Dtet,  ^*Hist.  nat,  ait  mot  Re^hb'  . 

•  Voyex  Astron»  Obttm,  ifc^^By  ]Vé  Wales,  page  3J4. . 

I.  K  . 


♦ 


UlHDOÇA. 


146  VOYAGE 

1 7P I  •  Anglais  ont  donc  éprouvé  une  moindre  chaleur 
Juhu  que  les  Français  ;  et  cependant  les  premiers  l'ont 
}!^^  trouvée  Insupportable ,  et  les  seconds  ne  parois- 
sent  pas  s'en  plaindre  ;  mais  il  faut  observer  que 
yftf.  Farster,  né  sous  le  ciel  de,  la  Gemonit,  et  le 
docteur  Sparrman  sous  celui  de  la  Scanànavîe , 
afibibiis  d'ailleurs  Tun  et  l'autre  par  le  mauvais 
éut  de  leur  santé  qui,  cependant  »  n'a  jamais  pu 
ralentir  leur  zèle  et  leur  courage  ,  ni  les  empêcher 
de  gravir  les  montagnes  pour  enrichir  la  Botanique» 
ont  dû  être  plus  sensibles  à  la  chaleur  et  en  être 
plus  fatigués  Cfue  nos  Voyageurs  ,  accoutumés 
au  climat  chaud  des  côtes  méridionales  de  la 
France,  et  jouissant  de  la  santé  la  plus  par&te. 

Quoique  les  observations  météorologiques  faites 
par  les  anciens  Navigateurs  ne  méritent  pas  une 
confiance  égaie  à  celle  qu'on  accorde  aux  obser- 
Tations  des  Voyageurs  modernes;  je  crois  devoir 
rapporter  celles  que  Quiros,  très-bon  Observateur 
pour  son  temps  »  avoit  faites  sur  le  climat  de 
Santa-Chrtstina ,  telles  que  Figueroa  nous  les  a 
transmises.  Je  traduis  littéralement^  l'Historien 
espagnol  «  Le  tempérament»  la  santé»  la  force 
et  la  corpulence  de  ce  peuple  annoncent  la  bonté 
du  climat  dans  lequel  il  vit.  On  y  supportoit 


Figuerva ,  fnge  %0  »  la  ^latiième  «près  une  autre  qui 
porte  ie  Mcme  chli&e. 
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d'être  vêtu  le  jour  comme  la  nuit,  et  le  soleil  y    179 1. 

încommodoit  peu.  li  y  tomba  quelquefois  de  i'eau,  J»in. 

mais  on  n'y  eut  pas  de  grandes  pluies.  On  n'aperçut 
jajnais  ni  rosée     m  serem,  et  Tair  étoit  très- 

sec;  de  sorte  que  des  hardes  mouillées  qu'on 
laissoit  sur  la  terre  pendant  la  nuit,  le  matin  on 
les  trouvoit  sèches,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de 
les  étendre.  Mais  on  n'a  pas  pu  savoir  si  cette 
lempcrature  et  cet  éut  du  ciel  sont  les  mêmes 
toute  l'année  aaw 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  les  esp^nols 
se  trouvoient  à  Sania  -  CkrUtina  au  coimencemem 
d'Août,  qui  est  le  dernier  mois  de  FHiver  dans 
l'Hémisphère  austral  ;  et  ce  que  dit  Quiros  de  la 

'  M,  Ah  DâfymfU  qui  a  rédigé  lue  RclaCHm  do  Voyage 
de.  MendOa  dVprès  la  lettre  de  Quirot  à  Mi^gû,  et  les 
Extraits  de  Céréal,  de  Tkévenot  et  de  Pingr/ ,  dit  :  Thrj;  ntver 
percehed  HgtkfKtng  or  dew  [ils  n'aperçurent  jamais  ni  cciairs 
îiî  rosée],  et  ii  rapporte  clans  une  Note  le  Texte  espagnol 

AT  •  ■  I 

aijisi  ;  JSunca  se  senuo  raio  :  le  mot  espagnol  taio  (  ou  mieux 
rnj;o  )  signifie,  en  effet,  tonnerre  (plutôt  qu  éclair)  ;  mais  je 
pense  qu'il  y  a  une  fiiute  d'iinnjpsion  dans  l'original  que 
M.  DalrympU  a  traduit  :  dans  rEdition  de  Figutroa  de  1^13 
(  en  Mad9id,  m  U  ImpftntA  real)  que  f»î  sous  ies  yeux ,  on 
lit  t  Nunca  se  senth  fcU  ni  Hrtnp  [  On  ne  sentit  jamais  ni  rosée 
iti  serein]  ;  la  frute  est  dans  le  mot  raio,  tonnerre,  a»  Bas  de 
raeiù,  rosée.  U  me  semble  que  la  dernière  version  est  plus 
concordante  avec  ce  qui  est  dît  ensnîte  de  la  grande  sécheresse 
do  diraat.  (  Vo/ea  Al.  DalrympU'^  HUtor.  Colite.  &c„  V  ol.  1 . 

page  ) 
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1791.    teinp<?rature  de  l'aîr  et  de  la  sécheresse  du  pays, 
Juin.     ne  conireditpas  ce  que  les  Anglais  ei  les  Frani^ais, 
Hcs  ac        j      g»  ^^j^j       trouves  dans  la  même  saison , 
ont  observé  de  sa  chaleur  et  de  son  humidité  : 
on  pourroii  seiileintni  en  conclure  que  la  tcriijK'- 
rature,  d^nne  isaison  à  l'autre^  y  est  su/ette.  à  de 
grandes  variations. 

j£  TERMINERAI  Cette  description  de  l'île  de 
Santa^Christîna ,  par  le  résultat  des  observations  qui 
ont  eic  faites ,  en  1 774  par  les  Anglais ,  et  en  1  79 1 
par  les  Françab ,  pour  déterminer  la  déclinaison  de 
l'aiguille  aimantée  dans  cette  île  et  dans  ses  environs. 

En  1774.,  six  observations  d'azimut  du  soleil, 
fàifesy  le  9  Avril ,  dans  la  Baie  de  la  Madré  de 
Dhs,  paf  W.  Wtdes ,  Astronome  de  la  Résolution, 
n'avoient  donne  que  1  degré  28  minutes  de 
'  déclinaison  Nord-£$t  '  ;  mais ,  le  6  du  même 
mois,  par  six  observations  da  même  genre,  faîtes 
sur  le  parallèle  de  la  Baie ,  et  sous  un  méridien 
qui  né  diffère  du  sien  que  de  quelques  minutes, 
on  a  voit  eu  5  degrés*  3  3  minutes  trois  quarts;  et 
ie  1 2  suivant ,  dans  une  position  à-peu-près 
sembla bie ,  on  eut  4  degrés  «22  minutes  un  quart. 
M.  Waks  conclut  ,  avec  fondement  ,  de  îa 
comparaison  des  résultats  des  observations  faites 

•  Voyci  Astroa,  Obitrv*^  &c.       W,  Walts ,  pge  376. 
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hors  de  la  Baie ,  avec  le  rcsuhat  de  celles  qu*il  avoit    1  jc^  i 
faites  dans  la  Baie  même,  que  le  dernier  étoit  Juin, 
beaucoup  trop  foible.  «c  Je  ne  sais ,  dit-il ,  à  quelle 
cause  cette  différence  en  moins  doit  être  attribuée, 

«'  ce  n'est  à  ce  que,  gêné  pour  l'observation ,  par 
s  palmiers  qui  ofTusquoient  la  poupe  du  Vais- 
seau ,  et  me  dcroboient  la  vue  du  soleil ,  je  fus 
obligé  de  porter  l'instruinent  vers  le  c6té  de  bâbord 
du  bâtiment  ». 

Les  observations  faites ,  en  1 79 1  i  par  ie  capi- 
taine Marchand  g  dans  la  Baie  même,  prouvent 
que  le  doute  de  M  Wales  sur  l'exactitude  du 
résultat  qu'il  avoit  obtenu  des  siennes,  à  la  même 
place ,  étoit  bien  fondé  :  huit  observations  azimu- 
tafes ,  faites  le  1 8  Juin ,  ont  donné  par  un  milieu , 
3  degrés  1 S  luinutes  et  demie  de  déclinaison  : 
huit  autres ,  faites  le  jour  suivant  ,  donnent  3 
degrés  9  minutes  3  quarts;  et  par  un  milieu  entré 
les  deux  résultats  moyens,  on^a  3  degrés 
minutes  i  huitième  ^  pour  la  déclinaison  Nord- 
Est  de  Taiguille,  dans  la  Baie  de  la  .Madré  de 
JDios     Deux  jours  après,  elle  fut  observée  à  la 

'  On  a  cfiercfié  \  la  dctermîner  aus5i  par  l'observation  de 

l'Amplitude  occase.  On  i'a  trouvée,  par  cette  voie,  {c  i8  , 

de  4**  'S'*  >  9  ,  de  2®  49'  :  le  milieu  5croit  de  5"    2'.  Le 

résultat  des  Observations  azimiitalcs  mérite  ,  san*:  doute  ,  la 

prcftrence  ;    mais    si  l'on  vouioit  prendre  un  milieu  cnt^c 

toutes  «  OA  tfuuveroit  }°  déclinaison  Nqvd-£it.. 

•  •    •  •  • 
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1791.   mer,  à  environ  treize  lieues  de  distance  dans 
Juin.    l'Ouest-Nord-Ouest  de  la  Baie,  eiie  y  fut  trouvée 
AteND^.       4  degrés  3  2  minutes. 

On  voit  que  cette  détermination  hors  de  la 
Baie  dtflfere  bien  peu  du  dernier  résultat  ^ 
M.  Wales  dans  la  même  position  ;  et  Ton  peut 
en  conclure  que,  dans  l'espace  de  dix-sept  années, 
la  déclinaison  de  Paiguille  n'a  pas  éprouvé  une 
variation  sensîbîe  dans  ce  parage.  La  dernière 
observation  confirme  également  que  le  résultat  de 
celfes  que  M.  Wales  avoit  faites  dans  la  Baie» 
éioït  trop  foible ,  ainsi  que  cet  Astronome  i  avoit 
lui-même  présumé. 

A  P 41  ES  avoir  considéré  les  îles  qui  composent 
ie  Groupe  des  Mtndofa^  sous  des  points  de  vue  . 
généraux ,  tels  que  pouvoient  nous  les  offrir  des 
•Voyageurs  qui  n'ont  pas  pris  terre;  après  nous 
itre  arrêtés  aveo  eux  à  Santa-Chrlstina  dont  j'ai 
décrit  fft  Baie  et  ses  environs,  les  habitations,  fa 
qualité  du  sol ,  les  productions  de  la  terre ,  les 
animaux  qu'elle  nourrit  et  ceux  dont  fa  mer 
entretient  l'existence;  H  me  reste  i  peindre  les 
hommes  qui  habitent  cette  île ,  à  les  faire  con- 
nbître  sous  les  div^s  rapports  qui  doivent  intéresser 
le  Philosophe,  et  qu'une  observation  rapide  a  pu 
distinguer  et  saisir. 

Les  habitant   de  Tile  Smita  -  Christina  ne 
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paroissent  point  avoir  dégénéré  depuis  la  première  1791 
visite  qui  leur  fut  faite  en  1595  »  par  les  £uro-  -lu'ri 
péens.  Quiros,  dans  un  Mémoire  qu*à  son  retour 
de  l'Expédition  de  Mcndaha ,  il  présenta  au  Vice- 
roi  du  Pérou ,  assure  que  les  îles  Ids  Marqucsas  de 
Afendoça  sont  habitées  'par  des  hommes  d*un  ca- 
raccère  si  bon  ,  qu'aucun  des  peuples  que  , 
jusqu'alors  y  on  avoit  découverts,  ne  leur  peut 
être  comparé  Les  Relations  du  Voyage  de 
Mendûha  ne  sont  entrées  dans  aucun  détail  partie 
culier  sur  les  Naturels  de  Santa-Christina  ;  elles 
rapportent  y  en  général,  qu'ils  parurent  moins 
blancs  que  ceux  de  la  Aîadalena ,  et  que  d'ailleurs 
ils  ressemblent  à  ceux-ci,  non-seuiement  par  le 
physique,  mats  encore  par  le  langage,  par  les 
armes ,  par  les  pirogues  ,  &c.  Le  capitaine  Co(yk 
et  MM.  Forsur^  nous  les  ont  représentés  comme 
la  plus  belle  race  d'hommes  qu'ils  ayent  yue  sur 
toutes  les  îles  du  Grand-Océan  :  le  capitaine  Chanal 
et  le  ciiirurgien  Robla  assurent .  que  les  Navi^ 
gateurs  anglais  ne  les  ont  pas  flattés ,  et  ajoutent 
qu'ils  surpassent  toutes  les  autres  Nations  par  les 
belles  proportions  de  leur  corps  et  la  régularité  de 


'  Ce  mémoire  de  Qmxtùs  se  trouve  dins  l*Ouvnge  de 

FIgueroa,  mtitulé  Hnkos  de  D*  Gareid  HurtaJo  de  Men^ 
éîoça,  ire,  page  187,  à  la  suilç  d'un  lutrc  Voyage  de  AJen- 
iiah.it  postérieur  ^  celui  où  il  citcouTrit  las  Aiarqu€sas, 
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i7pi.  leurs  traits.  Si  les  Voyageurs  n^ont  pas  exagéré 
Juin.  l'admiration  dont  ils  ont  ctt  saisis  à  la  vue  des 
Mendoçains  (  et  l'expression  en  est  trop  générale 
et  trop  uniforme  pour  qu'on  puisse  se  refuser  d'y 
croire  ) ,  on  jugera  avec  eux  que  Ja  Sculpture 
pourroit  prendre  ses  modèles,  à  Santa^Christina  : 
elle  y  trouveroit  Hercule ,  Antinous  et  Gantmtde, 

Tous  sont  grands  y  forts  et  extrcmeinent  agiles. 
Leur  taille  est  rarement  au-dessous  de  cinq  pieds 
quatre  pouces  ;  et  celle  de  cinq  pieds  huit  pouces 
est  commune,  lis  ont  la  poitrine  et  les  épaules 
larges  y  les  cuisses  pleines  ' et  musculeuses ,  la 
jambe  bien  faiie ,  le  pied  développé  par  l'usage  . 
^de  marcher  satis  chaussure  ;  et  saiu  avoir  trop 
d'embpnpoint ,  on  n'en  Toh  aucun  de  maigre  : 
ils  sont  bruyans  ,  et  leur  voix  est  forte  et  sonore. 
Xe  chirurgien  Robict  dit  qu'il  n'a  vu  qu'un  seul 
bomine  contrefait;  il  avoit  les  jambes  extrêmement 
grêles  ;  les  pieds  courbes  et  retournés  en  dedans» 
G.  FoTsttr  n'en  avoit  rencontré  aucun  de  mal 
conformé  ^  .aucun  même  qui  ne  fût  bien  propor- 
tionné '\  " 

Leur  couleur  9  suivant  que  Ta  observé  le  capitaine 
Chanai ,  est  un  brun*ciair,  plus  ou  moins  foncé  : 
il  en  a  remarqué  dont  la  couleur  se  rapproche 
de  celle  des  Indiens  Malabares.;  mais,  plusieurs 

*  C,  Forsttr's  Vqyagt,  Voi.  Il ,  p. 
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diâcrent  à  peine  des  Européens  de  la  classe  du  1791 
peuple  ;  et  seulement  leur  peau  est  un  peu  tannée. 
Leurs  cheveux  prëseiftent  les  mêmes  variétés  que 
ceux  de  nos  climats;  on  en  voit  de  blonds,  de 
châtains,  de  noirs,  de  longs ,  de  frisés  ;  quelques- 
uns  sont  très-lisses;  d'autres  très-rudes;  mais  on 
n'en  a  point  vu  de  rouges  ' ,  ni  de  laineux,  lis 
ont  les  traits  réguliers ,  de  beaux  yeux ,  grands  et 
noirs ,  et  de  belles  dents.  La  plupart  ont  le  nez 
aplati  i  les  nez  aquilins  ne  sont  cependant  pas 
rares  parmi  eux  :  quelques-uns  ont  les  lèvres  un 
peu  proéminentes  :  leur  physionomie  est  franche 
et  ouverte.  Le  même  Observateur  n'a  pas  apcrc^u 
de  différences  assez  sensibles  entre  les  divers  Indi- 
;vidus  ,  pour  penser  qu'if  existe  des  Espèces 
originairement  diiierentes  ;  il  est  plus  porté  à 
croire  qu'ils  sont  tous  d'une  seule  ét  même  Race 
dont  l'origine  lui  semble  devoir  être  la  même  que 
celle  de  tous  les  Insulaires  du  Grand-Océan* 

Le  rapport  du  chirurgien  Roblet  diffère  du 
premier  sur  quelques  points.  «  La  plupart,  dît-îl, 
ont  le  nez  aquiiin,  et  quelques-uns  seulemeac 
écrasé  :  les  cheveux  des  uns  sont  longs  et  lisses  ; 
}es  autres  les  ont  courts  et  frisés  ;  mais  aucun  n'a 

■  <«  La  couleur  de  Icuri  cheveux,  dir  le  capiwinc  Cook  ^ 
varie  comme  parmi  les  Européens  ;  mais  je  n'en  ai  vu  aucun  tîe 
rouge  [  rtd]  »  ;  AUndaHa  en'avoit  vu  de  blonds  'à  itie  de 
la  AMtUvA»  et  en  grand-  nombre.  {^Ci^dtp,  page  97 
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i<79 1 .   les  lèvres  grosses.  Quoique  la  nourriture ,  le 

ment,  les  occupations,  et  ie  genre  de  vie  de  tous 

Mbndoça.  paroissent  être  les  mêmes  cependant  la  couleur 
de  leur  peau  offre  plusieurs  nuances,  dont  les 
extrêmes  sont  le  cuivre  rouge  ou  un  blanc  jau- 
nâtre, et  le  noir  clair ,  ou  cette  couleur  basanée 
des  Maures  de  la  cAt«  de  Sûrkarie  ».  Ces  diS'é* 
rences  physiques  dans  les  Individus  lui  semblent 
indiquer  des  différences  dans  l'Espèce,  Une 
seconde  observation  qui  pourrott  appuyer  l'opinion 
de  la  diversité  des  Races ,  c'est  que,  pour  désigner 

^  un  même  objet ,  ils  ont  plusieurs  noms  différens 

,quf  semblent  ne  pas  appartenir  à  une  même  langue. 
Quand  on  connoît  la  douceur  et  le  caractère 
hospitalier  des  Mendoçains ,  on  n'a  pas  de  peine 
4  se  persuader  que ,  si  une  tempête ,  si  des  hasards 
de  mer  ont  jeté  des  Étrangers  sur  leurs  côtes ,  ils 
les  auront  accueillis  avec  amitié  »  et  les  auront 
incorporés  dans  la  Nation  primitive  avec  laquelle 
ils  se  trouvent  aujourd'hui  confondus. 
(  Les  Mendoçains  sont«  en  général,  absolument 
nus  ;  car  on  ne  peut  pas  appeler  vêtement  un 
morceau  d'étoffe  dont  l'écorce  d'arbrç  fournit  k 
matière ,  lequel ,  après  avoir  fait  »  comme  une 
ceinture ,  un  tour  sur  les  reins ,  vient  retomber 
par-devant  entre  les  cuisses  :  le  climat  n'exige  pas 
plus  de  vêtement  ;  et  fintention  d'une  draperie 
leur  paroit  suffire  pour  satisfaire  la  pudeur. 
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Mais  si  leur  corps  n'est  pas  vétu^  du  moins  ils  ^79^* 
ne  négligent  pas  de  i*omer  de  ces  dessihs  connus  jj^"^*^'^ 
50US  le  nom  de  tatouage.  L'opération  de  tatouer  '  aumooça. 
paroic  appartenir  à  des  tatoueurs  en  titre  ;  ils  la 
font  très -adroitement)  en  se  servant  d'un  petit 
morceau  d*écailie  de  tortue,  semblable,  pour  la 
forme»  à  . une  portion  de  lame  de  scie  présentant 
cinq  ou  six  dents  droites  et  aiguës,  laquelle  est 
enchâssée  dans  un  morceau  de  bois  de  sept  ou 
huit  pouces  de  long  Le  tatoueur ,  après  avoir 
enduit  les  dents  de  Poutil  d'une  peinture  noire  » 
qui  ne  paroît  être  autre  chose  que  de  la  poussière 
de  cliarbon  délayée  dans  de  l'eau  »  tient  le  manche 
d'une  main  ,  applique  Toutil  à  la  peatf ,  et  frappe 
dessus  9  à  petits  coups ,  avec  une  baguette  de 
casuarînai  jusqu'à  ce  que  les  pointes  des  dents 
ayent  pénétré  jusqu'au  vif  :  l'opération  occasionne 
une  légère  inflammation  et  une  enflure  peu  dou- 
loureuse f  qui  cependant  ne  cesse  qu'après  quel-* 
ques  fours.  Par  !e  moyen  de  ces  piqûres ,  ils  se  / 
dessinent,  sur  le  visage  et  sur  toutes  les  parties 
du  corps ,  .des  figures  indélébiles ,  dont  les  unes 
sont  des  cercles  parfititement  tracés ,  d'autres  des  , 

*  Observations  àcRobUt, 

*  L'instrument  à  tatooer  peuc  être  comptré,  ému  eet  étar  » 
à  on  ét  ces  ouiîls  de  tour  que  Von  nomme  Peigne ,  celai  ^2 
jerc  pour  (tire  J'ècrou  é*tt»e  vis* 
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179^'    l'oriioiis  de  cercJe  ,  d'autres  des  lignes  spirales. 
Juin.  iigures  carrées  ou  ovales  ^  des  échiquiers, 

mHuoçA,  d'autres  enfin  des  lignes  inclinées  et  croisées 
diversement ,  et  des  linéamens  variés  qui ,  sur  dé 
certaines  parties,  comme  sur  le  front,  représentent 
des  espèces  d'hiéroglyphes  ou  des  caractères  de 
l'écriture  chinoise.  Tous  ces  dessins  sont  disiribut's 
avec  la  plus  grande  régularité  ;  ceux  d'un^  )Oue, 
d'un  bras,  d'une  fambe,  correspondent  exactement 
à  ceux  de  l'autre  :  et  cette  ijigarrure,  toute  ex* 
traordinaire  qu'elle  est ,  présente  un  ensemble  qui 
n'est  pas  désagréable  à  Toeil ,  parce  que  la  symétrie 
ne  peut  jamais  manquer  son  effet 

Les  âgiftea  tracées  sur  le.  visage  donnent  à  la 


*  On  aiiroii  tort  de  croire  que  le  tatoungc  soit  partiniVicr 
aux  Nations  à  demi-sauvages  ;  on  le  voit  pratique  par  les 
r.uropccns  polices  :  de  tout  temps,  les  mateIcKs  delà  Mcdî- 
cman^e,  Coulam,  Français,  Itaiicns»,  Maltais  ,  ont  connu 
cet  I  usige ,  et  le  moyen  de  des&incr  sur  ieiur  petu ,  des 
iigures  indélébiles  de  Crucifix,  de  Madone,  6cc.  ou  dY 
écrire  leur  propre  nom  ou  celui  de  leur  maScresse.  Mais 
leur  procédé  diffère  de  celui  des  Insulaires  du  Cratut-Ve/an,  Le 
dessin  se  lîit  en  piifuaiit  la  peau ,  près  à  près  *  fusqu^iu  vif» 
avec  une  aiguille  ;  la  partie  dessinée  est,  sur-le-champ,  cou- 
verte de  poudre  à  canon  réduite  en  poudre  impalpable  ;  on 
y  met  \c  feu  ;  et  l'cxplowon  ,  qui  fait  pcnctrcr  dans  la  peau 
et  de  la  fumtc  et  des  particules  de  poudre  ,  y  lai>iC  incruste 

ic  dessin  qui  s'y  montre  ioui  une  couleur  bicue  ^uc  rien  ne 
peut  jamaii  cH*accr. 
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peau  des  hommes  une  ceinte  obscure  et  rembrunie  ;    179 1 . 
mais  .  le  teint  des  femmes ,  dont  le  visage  n'est  •^^în* 
poiai  laioué  ,  celui  des  jeunes  gens  ,  qui  n'ont  jug^DoçA 
que  quelques  piqûres  ,  celui  des  enfaus  ^  qui  n'en 
ont  pas  du  tout  f  sont  aussi  blancs  ,  au  rapport  du 
capiuine  Cook,  que  celui  de  quel(|ues  Européens: 
et  l'on  a  vu  qu'à  cet  égard,  Tobserv^iiion  des 
Français  ne  diffère  pas  de  cède  du  Navigateur 
anglais.    Le  chirurgien  Roblu  a   cru  pouvoir 
conclure  de  ses  observations  particulières,  que, 
chez  les  hommes ,  la  ([uantité  du  tatouage ,  qui 
diffère  senbibieinent  d'uia  individu  à  un  autre ,  est 
en  rabon  de  l'âge ,  du  courage ,  de  la  dignité  ou 
de  la  naissance  (  si  l'on  peut  croire  qu'ils  con- 
iioisseat  des  distinctions  de  ce  derniec  genre  ]  i  et 
que  peut-être  toutes  ces  considérations  se  réunbsent 
et  se  combinent ,  i)our  déterminer  le  plus  ou  le 
jnoins  de  ôgures  qui  doivent  être  disséminées  sur 
le»  différentes  parties  du  corps.  Le  capitaine  Chaml 
pense  que  le  plus  ou  le  moins  de  marques  n'a  de 
rapports  qu'aved'àge  ;  Isa  vieillards  £u  $oat  tout 
couverts.  l  ,  . 

Ce  dernier  observateur  regarde  le  tatouage 
comme  l'ornement  ou  le  correctii:  dé  la  .nudité» 
€c  Quelque  ridicules  ,  dit-il ,  que  puissent  parohre 
aux  yeux  d'un  Européen ,  des  hommes  aiii^i 
chamarrés;  j'ai  trouvé  que  ce&  diverses  figures 
imprimées  sur  ia  .peau  leur  doinnent.  un  air  de 
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fierté  guerrière  ;  et  il  me  semble  que,  s'ils  ne  sç 
chamarroient  pas  également  le  visage ,  cene  panire 
siéroit  assez  bien  à  des  hommes  qui  vont  nus 

Les  femmes ,  à  Texcepiion  du  visage ,  ne  sont 
pas  absolument  exemptes  du  tatouage  ;  mais  on 
seroit  tenté  de  croire  qu'elles  n'en  font  usage 
que ,  comme  nous  avons  vu  en  France  ,  dans  un 
temps  dont  le  souvenir  n'est  pas  encore  effacé, 
les  femmes  (es  plus  occupées  de  plaire ,  appliquer 
sur  différentes  parties  de  leur  visage ,  des  mouches 
dont  la  couleur  conuastant  avec  la  blancheur  de 
leur  teint,  devoit  nécessairement  arrêter  les  regards  ; 
et  Ton  veut  être  regardée  :  les  Mendoçaines  n'ont 
de  marque  de  Utouage  que  sur  le  dessus  de  la 
main  et  sur  celui  du  pied  ;  et  chez  elles  ,  ces 
extrémités  sont  remarquables  pour  la  délicatesse  et 
l'agrément  des  formes.  Quelques  légères  lignes 
transversales  sont  aussi  Mcées  sur  leurs  lèvres  ;  et 
quelques-unes  ont  les  bras  parsemés  de  petites 
marques  en  fbrme  d'étoiles. 

On  a  vu  que  les  Mendoçains'ne  portent,  en 
général ,  aucun  vêtement  :  une  seule  fois ,  le 
capitaine  Cook  eut,  à  terre ,  la  visite  d'im  Chef 
en  habit  de  cérémonie  ;  mais  les  Français  n'ont 
pas  eu  cet  honneur.  Il  étoit  affublé  d'un  manteau 
d'écorce  de  Mûrier  [  le  Mms  papyrîfera'l  \  un 
diadème  ceignoit  sa  tête  ;  un  grand  hausse-col, fait 
en  fraise ,  et  garni  de  petits  grains  rouges^  pendoit  à 
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son  cou  ;  et  de  grandes  plaques  de  bois ,  peintes 
en  blanc ,  omoient  ses  oreilles  Mais  il  ne  paroît 
pas  que  ces  ornemens  soient  affectés  exclusivement 
aux  Cbefs  :  tons  les  individus,  indistinctemem» 
ornent  letUr  tete  et  leur  corps ,  selon  leur  goût  et 
leur  fantaisie* 

Si&ivant  ce  qu'a  observé  le  chirurgien  RobUt, 
leurs  coiffures  et  leurs  ornemens  sont  très- variés; 
mais  on  n'a  pas  pu  démêler  si  ces  variétés  ont 
des  rapports  avec  la  dignité  on  l'âge»  ec  tiennent 
Lieu  de  distinctions.  Les  uns  cm  le  sommet  de  la 
téte^asé ,  d'autres  les  tempes  seulement  ;  les  uns 
porteiU-  les  cheveux  lisses  ^  les  autres  crêpés } 
mais  aucun  ne  paroît  les  avoir  dans  leur  longueur 
naturelle  :  Tusage  le  plus  commun  est  de  les  ras^ 
aembler  sur  les  pariétaux»  et  d*en  fermer  deux^ 
espèces  de  cornes.  Ceux  qui  portent  leur  barbe 
dans  sa  longueur,  et  c'est  le  plus  grand  iiombre» 
l'arrangent  de  différentes  manières  :  le  plus  sou- 
vent, ils  la  partagent  en  deux  touffes;  ils  rasent 
ou  épilent  la  portion  qui  appanient  au  menton  » 
el  laissent  croître  le  reste  de  chaque  côté  :  plu«- 
sieurs  aussi  la  laissent  ^^ître  par*tout  dans  son 
entier  »  et  |a  séparent  pai^èches  »  dont  ils  forment 

•  ■  : — i  

'  Cook  a  donné  U  dcicriptîon  détiiiiée  et  le  éesnn  gravé 
de  cet  htbilienieiit.  (  son  a.' Yo/age,  tom»  I,  p.  jto 
ae  rOrtgimi. } 
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des  Ucsses  ,  ou  auxqueiici  ils  aiiachent  des  dents 
de  poissons  ,  quelquefois  des  dents  d'hommes  , 
de  petits  morceaux  d'os ,  des  coquillages ,  et 
les  grains  •  de  verre  coloré  qu'ils  reçoivent  des 
Européens  :  quelques  -  uns  ne  laissent  croStrc 
qve  la  partie  du  milieu;  d'autres  enfin  s'en  dé- 
barrassent en  totalité.  Souvent  ils  ornen(  leur 
tête  d'un,  diadème  ou  demi- cercle»  -surmonté 
de  plumes  de  queue  de  coq,  ou  de  celles  du 
paille  -  en  -  queue  ;  et  (:es  plumes  ,  debout  et 
flottantes ,  forment  un  beau  panache  ;  d'autres 
fois  ils  portent  une  espace  de  visière  de  casque , 
recouverte  d'une  étoffe  blanche ,  sur  iaqndle  sont 
tracées  en  noir  divenes  figures  '  :  quelques-uns 
portent  un  diadème  *  bu  bandeau  en  tresse ,  fait 
avec  les  .fibres  du  brout  de.Ja  noix  de  coco, 
auquel  ils  attachent  deux  ou  trais  grandes  coquilles 
d'huître  perlière ,  de  figure  ronde  i  et  de  cinq  ou 
six  pouces  de  diamètre  :  par-dessus  la  coquille  , 
est  une  plaque  ronde  d'écaillé  de  tortue,  de 
quatre  pouces  ou  quatre  pouces  et  demi  ;  par- 
dessus ceii^-ci  9  une  plaque  de  nacre  d'un  pouce 
trois  quarts  ou  un  pou^^t  demi  ;  et  au  Bulieu  de 

*                 -  ^ 
.    ■      i      .    L  ^  

-  -  *  Obywt'miis  -éc  RoMrr,  •   -         •  • 

1     *  X>ii  de  ces  cii.icicmcs  que  j'ai  sous  les  yeux  c^t  parf;mcmcnl 
.conforme  au  dessin  que   CooA  ea  a  doAUC.  (  fj2>'<yr^/ 
Pknthe  N.oXVil,  Fig.  4.  ) 

cette 
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cette  dernière ,  une  petite  plaque  d*écaille  de  la 

grandeur  d'une  pièce  de  vingt  -  quatre  sou^ 
les  plaques  dVcaiile  sont  uavailiées  à  jour,  comme 
le  cuilleron  d'une  cuiller  à  sucre ,  et  les  dessins 
laissent  voir  dans  le  fond  le  blanc  de  la  nacre  : 
toutes  ces  plaques  concentriques ,  et  de  dianiètres  . 
inégaux ,  ferment  ensemble  une  grande  cocarde , 
rayée  cixculairement  y  nacre  et  écaille.  Ce  second  . 
diadème  est  cpielquefeis  »  comme  le  premier  » 
surmonté  d'un  panache;  mâis  communément  il  se 
portje  sans  plumes 

Les  parure»  du  cou  varient  suivant  itpr  caprice* 
Les  uns^ont  un  grand' hausse -col,  composé 
de  petits  morceaux  d'un  bois  léger ,  enfilés  et 
adhérens  lès  uns  aux  autres  par  le  moyen  de 
quelque  espèce  de  gomme  ou  gluten ,  sur  lesquels 
sont  collées  y  en  grand  nombre ,  de  petites  graines 
rouges  marquées  d'une  tache  noire  i  un  dteis 
I>out$    d'autres,  un  chapelet  composé  de  gousses 

■  Observations  de  RobUt, 

*  11  est  probable  que  ces  graiats  rouges  sont  les  mêmes  que 
celles  que  George  Fofstrr  àé%\^fx  fèves  4*  çùuitïïr  écarUui 
IstarUt'Bians  ] ,  quUl  dit  être  amploy^  au  même  usage  «  et 
que  le  capitaine  Co9k  appelle  ées  fçis  tmgu  [  Tf4  Puu  J  t  ctê 
gr«iiie$«  ittWant  (7»  Fwtet,  sont  c^^es  ée  VAims  frecamitu 
de  LimU*  {Vojti  G*  Farsitr,  toI.  II»  page  Cèé^i 
Voyage;  vol.  I,  page  jio.  )  ^ 

Au  rapport  de  /Wwj<»fl  (page  45  de  son  Journal)  *•  Ie$ 


Juin. 
Iles  de 
MnUKiçAt 
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1791.  rouges  9  provenant  d'un  fruit  qui  a  la  forme  de 
Juin.     IIAnanas  j  et  dont  le  chirurgien  Roblet  ,  qui 

Msmd^a'-  ^^^^  ^  jamais  vu  manger  :  quelques- 

uns  se  contentent  de  porter,  pendus  à  leur  cou^ 
des  morceaux  polis  d*os ,  de  coquilkge  ,  de 
toraii  blanc  ou  de  pierre  de  diverses  figures ,  et 
la  plupart  imitant  celle  d'ime  grosse  dent  :  on 
.  pourroit  prendre  ce  dernier  ornement  pour  une 
espèce  d*amulette.  Quoique  tous  généralement , 

I  Ttîriens  nommeiit  cet  arbre»  ou  peut-être  sa  graine»  Sndeektedtt9 

[  prononcez  en  français  ,  BeriffàféRo  ]  i  tes  femmes  font  de  rcs 
graines  ,  des  pcndans  d'orciiies  »  et  les  attachent  aussi  sur  une 
-   tresse  qui  sert  de  parure  dans  les  cheveux  ». 

JJAèrus  precatorius  est  un  grand  arbre  ;  c'est  le  Panacoco 
.  de  Cayenne  ,  où  il  paise  pour  l'ébène  noire  :  il  croû  aussi 

dans  ics  îles  de  V Amérique,  Son  aubier  n*est  pas  moÎM  com- 
pacte que  le  cœur  •  ou  le  bois  proprement  dit ,  dont  on  £ut 
des  pilons  si  dun  ^*iU  émoussent ,  d!t-on  »  le  fer. 

Chaque  graine  de  cet  arbre  est  comme  un  petit  pois  d*un 
beau  rouge ,  dont  un  des  bouts  est  marqué  d'une  u<fiie  noire 
comme  l*ébène  polie.  Les  Négresses  en  font  divers  omemens  de 
corps  et  des  chapelets.  Les  Dames  Europe  n'ont  point  dédaigné 
d'employer,  dans  leur  parure,  cette  simple  production  d'un 
vcgctai  ,  connue  en  France  sous  le  nom  de  Graine  d'Amiriijue  : 
tou5  ic5  fours  on  voit  les  graines  modestes  du  Panacoco , 
,  rassemblées  en  coiiier  »  en  bracelets  ,  en  guirlande  ,  se  partager , 
flrec  les  productions  brillaates  de  Cokonde  ou  de  CtjfloB,  aux- 
quelles la  rareté  «joute  un  sf  grand  ppix»  Tavantage  de  servir 
de» lustre  à  W  beauté  :  elfes  plaisent  sur-tout  à  la  jeunesse» 
qui  ne  craint  pis  que  l'opposition  de  leur  rouge  brillant 
cfioe  tes  foiet  qui  lui  appartieimeiit. 
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hommes  et  femmes ,  ayeiit  les  oreilles  percées ,  ofi  1 79 1  « 
n'eu  a  vu  aucun  porter  habituellement  des  perj-  '  Juin, 
dans  :  mais  les  uous ,  de  trois  ou  quatre  lignes  de  ^^^^^^ 
diamètre  qu'ils  y  pratiquent»  paroissent  destinés 
à  recevoir  accideniellement  les  objets  dont  ils  font 
Je  plus  dei  cas*  lis  comptent  au  rang  de  leurs, 
ornemens  les  plus  précieux  tout  ce  qu'ils  reçoivent 
des  Étrangers  et  même  tout  ce  qu'ils  ont  pu  leur 
voier  :  tout  se  pend  au  cou ,  aux  oreilles ,  à  fa 
ceinture.  On  a  vu  une  feune  Mendoçalne  se 
pavaner  en  portant,  en  manière  de  hausse-col, 
le  piat-à-barbe  de  fer-blanc  rouillé  qu'elle  *av0it 
dérobé  au  Frater  du  Solide  ;  et  un  homme  porter 
effrontcment  la  baguette  voIce  du  fusil  du  capi- 
taine Marchand  ^Tiiàé^  dans  le  trou  de  son  oreille ,  et 
pendante  à  son  côté»  Ils  parent  aussi  leur  tête ,  leurs 
bras,  leur  ceinture,  leurs  genoux,  leurs  coude-pieds, 
ainsi  qu'un  des  bouts  de  leur  massue  et  de  leurs 
autres  armes ,  de  tresses  on  de  toufiès  de  cheveux 
qui  peuveut  être  ceux  des  ennemis  qu'ils  ont  tues  y 
dans  les  combats  9  mais  cpie^  d'après  la  connois-*  ^ 
sance  que  Poh  a  de  leur  ^cilité  à  publier  les  in- 
|ures,  on  croiroil  plutôt  devoir  être  ceux  de  leurs 
parens  ou  de  Içurs  amis  morts.  De  quelque  part  que 
leur  viennent  ces  cheveux ,  ils  attachent  un  si  grand 
prix  aux  ornemens  qui  en  sont  composés ,  qu'ils 
ne  se  décident  à  les  céder  qu'avec  Ine  extrême 

répugnance ,  et  seulement  pour  obtenir  celles*  de  nos 

•  .  .  ».  »  .  , 
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1791.  bagatelles  ^Europe ,  qui ,  pour  le  moment,  excitent 
Juin.     le  plus  vivement  leur  curiosité  et  leurs  désirs: 

Iles   de  ' 

mbndoça.  comme  ces  omemens  sont ,  en  générai , 
remplis  de  vermine,  on  est  rarement  tenté  de 
mettre  leur  complaisance  à  Tépreuve ,  et  d'exiger 
cpi'en  se  détachant  de  ces  objets  de*  leurs  plus 
tendres  aflèctions  9  '  if  s  fassent  un  sacrifice  qui 
paroit  tant  coûter  à  leur  sensibilité.  Ils  portent 
aussi  pendues  à  la  ceinmre  et  sur  les  épaules, 
une ,  deux ,  et  quelquefois  trois  têtes  de  mort  ; 
mab  ces  reliques  ne  semblent  pas  être  à  leucs 
yeux  aussi  précieuses  que  les  cheveux;  car  d'eux-* 
mêmes ,  sans  qu'on  le  leur  demandât  ,  ils  ies 
offroient  en  éciiange  de  celles  de  nos  marchan* 
^ises  qu'ils  vouloient  se  procurer 

On  peut  compter  encore  parmi  leurs  ornemens, 
de  grands  éventails  ,  tressés  airec  les  âbres  de 
quelque  écorce  ou  herbe  grossière,  que  souvent 
ils  blanchissent  avec  de  la  chaux  ,  et  dont  ils  font 
usage  pour  se  donner  de  l'air;  et  des  parasols 
fûu  de  larges  feuilles  de  yalmier ,  qu'ils  ornent 
avec  des  plûmes  de  diitérentes  grandeurs  et  de 
diverses  couleurs.  . 

Les  mêmes  voyageurs  qui  ont  admiré  les  belles 
proportions  des  hommes  de  Santa  -  Chris tina  , 
s'accordeai^alement  sur  la  beauté  des  femmes. 

'  X.ef  Anglais  ne  font  aucune  mention  dc^  tétcs  de  mort. 
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Sans  doute ,  les  Marins ,  forsqu'une  longue  absence  1 79 1» 
les  a  s^par^s  de  la  plus  belle  moitié  du  genq| 
humain ,  sans  prfuvofr  la  leur  faire  oublier  ,  sont 
tout  disposés  à  trouver  belles  par  excellence  les 
premières  femmes  qui  se  présentent  à  leurs  re- 
gards ;  ils  leurs  voient  des  charmes  qu'elles  n'ont 
plus  ;  ils  leur  en  prêtent  qu  elles  n'ont  jamais  eus  : 

La  première  Phiiis  <iu  hameau  d^aientgur 
Est  U  Suitanc  favorite.» 
Et  lé  mlncU  de  rAmonr» 

* 

'a  dît  notre  poëte  Gresset*dzm  une  convalescence  ; 
et  le  Marin  qui  abprde  à  terre,  après  un  long 
voyage»  est  toujours  convalescent»  Cependant, 
nous  avons  pour  garant  de  la  beauté  vraiment 
remarquable  des  femi^ies  des  lies  de  Afendoça , 
une  réunion  de  témoignages ,  qui  ne  peut  pas 
n'être  attribuée  qu*à  la  disposition  trop  favorable 
des  Observateurs.  Les  Espagnols  qui  ne  prirent 
point  terre  à  Tile  de  la  Mtuklena,  et  ne  commu- 
niquèrent qu'avec  les  Naturels  qui  montoient  les 
pirogues,  ne  purent  connoîire  les  femmes  de  cette 

« 

Sle  9  mais  ils  parlent  avec  mthousiasme  de  celles 
de  Santa  -  Chrîstina»  Écoutez  Quiros  et  F'igueroa 
que  ;e  traduis  iittéraiement  :  «  Elles  ont ,  disent- 
ils  Tun  et  f autre,  ks  traits  les  plus  réguliers,  ia 
main  belle ,  les  formes  agréables ,  la  taille  éicgante*; 
€  (  plusieurs  d'entre  elles  surpassent  en  perfection  Us  plus 
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î  7p  I .    helles  femmes  de  la  capitale  du  Pérou  '  35.  Les  Anglais 
Juîn.     f^ont  point  été  à  portée  de  connoître  les  femmes 

ïIm  de  .  habitent  la  Baie  même  de  la  Màire  de  Dios  : 
Mendoça.  ^ 

on  ignore  quel  motif  a  pu  porter  celles -ci  à  se 
soustraire  à  la  vue  des  Étrangers;  mais  on  ne 
soupçonnera  pas  que  ce  fût  par  réserve  ou  par 
modestie.  Le  lendemain  de  leur  arrivée  »  ils  n'en 
Tirent  qu'une  seule  ,  mêlée  dans  un  groupe 
d'hommes  :  elle  paroîssoit  âgée;  QiC.  Forsîer  ^ , 
qui  l'examina ,  assure  qu'on  ne  l'eût  pas  distinguée 
d'une  Taïttenne  !  le  jour  suivant,  il  en  aperçut 
une  autre  ^  :  elle  sortoit  d'une  maison  ,  et ,  à  sa 
vue,  elle  gagna  en  hâte  une  colline  ;  elle  étoit 
f  eune ,  et  ses  traits  lui  parurent  agréables  ;  mais  il 
n'en  put  juger  que  de  loin  ,  parce  qu'elle  eut 
toujours-  soin  de  metue  entre  elle  et  lui ,  une 
distance  de  trente  verges.  Les  Français  ont  d& 
•  trouver  que,  depuis  le  Voyage  des  Anglais,  les 
femmes  de  la  Madré  de  Dios  s'étoient  beaucoup 
apprivoisées.  Riînold  Forster  fui  plus  favorisé  que 
son  fils  :  il  eut  occasion  d'observer  uiv  assez  grand 
nombre  de  femmes  dans  la  tournée  qu'il  fit  avec 


*  Eecediendo  machos  en  perffciûn  a  las  nuu  hermosas  4ê  Lima» 
Ffgueroft^  page  «4$.  (  AT.  B»  Les  nombres  24$  -  246  -  «47-  248 
Wttt  rcpéléi  aux  pages  par  erreur  ;*c*est'le  second  245*  ) 

*  C  forsrer's  Voyage,  Voi.  II,  page  ao, 
'  Wd»  page  a5.  ' 
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le  capitaine  Cook  à  une  de  ces  Baies, 'siiudes  dans  175^1. 
ie  Sud  de  celle  de  la  Madré  dt  Dios ,  que  le  Juin, 
capitaine  Marchand  a*  aussi  visitées.  La  stature  des 
femmes  ,  dii-il  ' ,  est  intérieure  à  celle  des  hommes; 
mais  elles' sont  bien  proportionnées  ;  on  n'en  voit 
aucune  qu'on  puisse  dire  être  petite  ;  leur  physio- 
nomie est  douce  ;  leurs  traits  offrent  un  bel 
ensemble  »  et  tout  leur  corps,  une  symétrie  parfaite } 
leurs  pieds,  leurs  mains,  toutes  leurs. extrémités  1, 
se  tout  sur -tout  remarquer  par  leur  délicatesse. 
M.  Forster  le  fils  ajoute  à  cette  description ,  que 
les  traits  de  quelques-unes  rappellent  ce  contour 
•  agréable  qui  charme  dans  les  Taïtiennes  d*un  rang 
distingué  %  La  plus  belle  de  celles  qui  se  sont 
offertes  aux  Anglais,  fut  dessinée  par  M.  Hodges  ; 
son  portrait,  qui  est  donné  comme  très-ressemblant, 
se  trouve  gravé  dans  le  premier  volume  du  second 
Voyage  de  Cook  Si,  en  effet,  ce  portrait  est 
celui  de  la  plus  belle  des .  Mendojçaioes  ;  il  est 
permis  de  douter  qu'un  peintre  fât  tenté  d'en 
emprunter  un  seul  trait  pour  ie  cionner  à  sa  Vénm» 
Une  téte  lourde,  une  face  carrée  dont  le  front 
occupe  la  moitié  de  la  hauteur,  des  sourcils. épais ^ 
un  nez  épaté ,  une  bouche  grande  et  des  ièvrcs 

'  R*  Forsttr'f  Ohstnfaitons ,  ète*  page  iji* 
.    *  G»  Ftftttr^s  Voyage,  Vol.  II  ,  pag<:  30,  .i 

'  C»Qk's  z»'^  Vojmgt^  Vol.  I,  page  3»f# 
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i7pi.  épaisses,  des  joues  tombantes ,  de  fortes  et  larges 
Juin.  épaules,  et  d'énormes  mamelles  :  telle  est  ia  beauté 
^JJl^lJ^  que  le  dessin  anglais  propose  à  noue  admiration* 
Le  portrait  que  le  capitaine  Ckmutl  a  tracé  des 
femmes  de  la  Madrc  de  Dios ,  ne  ressemble  nulle- 
ment à  cette  caricature  ;  mais  nous  y  retrouvons 
les  femmes  qu'ont  vnts.Mendma  et  Quim,  celles 
qu'en  dépit  de  l'orgueil  national ,  ils  sont  forcés 
de  placer  au-dessus  des  plus  belles  de  Lima,  celles 
dont  les  Voyageurs  de  As  Résolution  se  sont  plus 
eux-mêmes  à  nous  tracer  le  portrait  dans  leurs 
Relations.  Figurez -vous  des  femmes  aussi  jolies 
et  mieux  faites  que  les  Européennes  ;  de  beaux 
yeux,  ua  regard  qui  annonce  ia  douceur  et  appelle 
le  plaisir  »  tous  les  traits  d'une  régularité  parfaite  i 
représentez -vous  la  beauté  de  la  nature,  que  Tart 
n'a  j)oiiu  gâtée  en  voulant  y  ajouter  :  aux  charmes 
de  la  figure  y  i  l'aisance  de  ia  taille ,  à  l'agrément 
des  contours,  à  Télégance  des  ibrmes,  joignez 
Vne  peau  douce ,  plus  blanche  que  celle  des 
hommes ,  parce  que  »  tout  occupées  de.  plaire ,  elles 
prennent  plus  de  siMn  pour  la  conserver  ;  de  belles 
dents  »  ui)e  jolie  main ,  et.  un  pied  qui  ^  n'a)  ani 
ftunals  .ét^  comprimé  par  une  chaussure,  n'est 
poinf  déibrmé ,  et  cependant  n'est  pas  grand:  votis 
aurez  vu  la  Alendoçaine  des  Français. 

Les  femmes^  cpioique  portant  en  apparence  pitis 
de  vétemens  que.  les  boinmes  «  ne  sont  guère  plus 
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vétuef*  Une  pîècè  d'étofiè  d'écorce  de  mârier,  1791 
tournée  autour  de  leurs  reins,  et  destinée  à  des-  -l^'i'^- 
.  cendre ,  en  forme  de  tonnelet  ou  de  jupon  1  jusqu*au 
dessous  du  genou ,  rarement  descend  aussi  bas  : 
une  autre  étoâè ,  jetée  négligemment  sur  leurs 
épaules  I  assez  longue  pour  tomber  jusqu'aux  talonS} 
et  qui  devroit  couvrir  leur  sein  que  rarement  elle 
"  dérobe .  à  la  vue ,  enveloppe  tout  le  corps  de 
manière  que,  suivant  l'expression  des  peintres  prise 
dans  le  sens  littéral ,  la  draperie  n'empêche  pas  de 
voir  ie  nu.  Mais  ces  vêtemens  leur  servent  peu  : 
espèce  d'animal  amphibie  »  elles  passent  dans  l'eau 
une  grande  partie  de  leurs  journées',  et  y  paroissent 
aussi  à  leur  aise  que  si  elles  étoient  couchées  sur 
uiuiit  de  gazon,  ou  jouoientsur  unr  lit  de  piumes# 
Leur  tête  n'est  point  chargée  de  vains  ornemens  ; 
elles  laissent  flotter  au  gré  des  vents  ie^jr  belle 
chevelure  :  ^ulement,  quand  elles  sont  exposée^ 
à  l'air ,  une  large  feuille  de  palmier  leur  tient  lieu 
de  parasol  et  garantit  leur  teint  de  la  trop  grande 
ardmr  du  soleil  :  quelcpiefoU  ;  et  sur*tout  cpiaixd 
elles  sortent  de  l'eau ,  elles  s'enveloppent  la  tête 
dans  un  coin  de  Tétofle  qui  est  censée  les  couvrir* 
A  l'arrivée  des  Français^  ellef  portoient  des  colliers 
composés  de  graines  noires ,  entremêlées  de  petits 
coquillages  ;  mais  bientôt  elles  y  substitucrent  nos 
grains  de  verre  qu'eltef^  aiment  passionnément* 
Quoique  leurs  orefUes  soient  percées  comme  celles 
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179  t.  des  hommes,  on  en  voît  très -peu  qui  ayent  des 
Jiiin.  pendaijs  ;  mais  elles  y  suspendent  toutes  les  ba- 
gatelles d'£urope  qui  en  sont  susceptibles.  Le 
cliirurgien  Roblet  dit  qu'il  ignore  si  ia  d^pîiation 
est  un  usage  général  parmi  elles ,  et  si  toutes  les 
parties  du  corps  y  sont  également  soumises  ;  mais 
on  est*  assuré  que,  dans  les  parties  que  ia  nature 
a  voilées  à  dessein ,  elles  ne  respectent  pas  son 
ouvrage.   •  * 

Si  les  femmes  de  cette  contrée  ont  reçu  en 
partage  la  beauté- et  les  grâces,  elles  ont  aussi  la 
coquetterie  qui  sait  faire  valoir  ces  avantages: 
le  sourire ,  le  jeu  des  yeux  ,  tout  ce  petit  manège 
qui  paroit  leur  être  iauùlier  et  habituel ,  annonce  * 
de  Tesprit  et  de  la  finesse.  La  préférence  âajtte 
leur  amour-*  propre  ;  le  refus  excite  leur  dépit. 
Elles  ne  paroisse nt  cependant  pas  susceptibles  de 
jalousie  les  unes  à  Tégard  des  autres  :  le  chirurgien 
Roblet  dit  qu'il  en  a  vu  qui,  après  avoir  été 
rebutées  par  des  hommes ,  ailoient  gaiement  se 
rétuiir  et  faire  amitié  à  celles  de  leurs  compagnes 
qui  avoicnt  obtenu  la  préférence.  On  ne  sauroit 
démêler  à  quelle  autre  cause,  qu'à  un  libertinage 
effréné  ,  il  fâitt  attriblier  ceue  dégoûtante  facilité 
avec  laquelle  elles  se  prostituent  à  des  Étrangers 
qu'elles  n'ont  jamais  vus  ,  qu'elles  ne  reverront 
jamais.,  et  à  qui  toiues ,  à  Tenvi ,  s'empressent  de 
faire  des  avances  et  des  provocations.  On  est 
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porté  d'abord  à  croire  que  l'iiucrct  est  leur  mobile ,    1 79 1 . 
et  que  le  désir  iinmodérë  d'obtenir  les  objets     J'  '''- 
nouveaux  auxquels  elles  attachent  un  si  grand  ^^^^jj^^^ 
prix ,  tels  que  des  rubans ,  des  couteaux  ,  des 
miroirs  ,  des  grains  de  ▼erre, 'l'emporte  chez  elles 
sur  la  pudeur ,  sur  cette  timidité  inteiessante  qui 
semble  naturelle  à  leur  sexe,  et  qui ,  à  nos  yeux, 
embellit  la  beauté  :  mais  on  alrandonne  cette  idée , 
lorsqu'on  voit  que  souvent  tlks  donnent  leurs 
Êveurs  et  ne  les  vendent  pas  ;  quelquefois  même ,  ^ 
s'il  y  a  éu  un  marché  de  conclu ,  et  que  le  prix 
leur  en  soit  refusé  quand  elles  en  ont  rempli  ks 
conditions ,  elles  n'en  témoignent  ni  ciiagrin  ni 
humeur  ;  on  croîroit  qu'elles  ne  regardent  ce  refus 
que  comme  une  omission  de  forme  qui  ne  change 
rien  au  fond.  Au  milieu  de  cet  abandon ,  de  cette 
dissolution  de  mœurs ,  qui  les  livre  à  tous  les 
hommes  indifféremment ,  elles  conservent  une  ap- 
parence de  pudeur  et  de  décence,  comme  un 
hommage  involontaire  que  le  vîcè  rend  à  la  vertu  : . 
<]uand  elles  venoieni  de  teurre  au  Vaisseau  ,  à  la 
nage,  dépouillées  de  ieurs  vêtemens , elles  gardoient  « 
toujours  une  ceinture  étroite  d'où  pendoient  de 
longues  feuilles  de  bananier ,  et  elles  paroissoicni 
très-occupées  de  ne  pas  se  laisser  voir  tout  entières  ; 
mais  CCS  feuilles  ^  sans  -cesse  dérangées  par  les  . 
mouvemensde  leur  corps,  ne  cachoieai pas  mieux 
que  les' deux  mains  de  la  Véiius  pufique,  -ce  qu'elles 
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1791.   vouloîent  dérober  à  la  vue  :  et  l'on  peut  croiie 

que  leur  intention  n'cioit  pas  que  leurs  efforts 
pour  se.  cacher  eussent  un  succès  complet  \ 

D*aprcs  ce  qu'il  a  été  possible  de  connoître  de  la 
vie  privée  et  domestique ,  et  des  mœurs  des  Naturels 
de  rîle  de  Sania-CAristina,  on  hésiteroit  à  croire 
qu'ils  connoissent  l'union  conjugale  :  du  moins  est- 
on  certain  que  les  iiommes  ne  connoissent  pas  plus  la 
Jalousie,  que  les  femmes  la  fidélité.  Chaque  femm» 
semble  être  la  femme  de  tous  les  hommes;  chaque 
homme ,  le  mari  de  toutes  les  femmes  ;  chacun  lait 


'  Il  ti*cst  jws  possible  d'imtginer  à  qtief  point  fa  «lîiiohitSoii 
dks  inceun  Cft  portée  dam  llte  de  Saatû'Chlstina.  Ma  pltime 
le  refuse  à  tracer  dei  détails  qui  seroient  trop  révoitans ,  même 
à  travers  la  gacc  dont  on  chcrcheroh  à  les  envelopper  s  ce 
seroit  peut-être  trop  de  tes  indiquer  »  s'il  n*étoft  tttife  de  faire 
<Itief(|uerois  rr-ugir  les  hommes  des  turpitudes  de  l'cspccc 
humaine.  Le  Chirurgien  Jloùlet  dit  que  souvcit  on  a  présenté 
aux  Français  des  filles  qui  ne  paroissoient  pas  avoir  plus  de 
huit  «ns  ':  et  elles  n'étoicnt  pa^  neuves  !  Souvent  on  a  vu  des 
Iiommes  et  des  femmes  se  livrer  publiquement,  et  aux  granda 
ipphudissemens  des  nombVeiix  spectnevjn  des  deux  sens  9 
à  des  actes  auxquels  les  brutes  seules ,  et  parmi  elles  quelques- 
tmcs  seulement,  se  livrent  sans  mystère.  On  m*a  dit  aussi, 
et  je  ht  le  veux  pas  c^re ,  qu'on  a  vu  quatre  vieilles  femmes 
prêter  leur  in£une  ministère  pour  tenir  de  K)rce,  et  malgré 
SCI  cris  y  une  malheureuse  victime  qui  i  peine  atteignoit  un 

fostre  et  demi  \   tandis  ([u'un   homme   dcinturé  et  col 

homme  est ,  à  notre  honle ,  de  i'cspcce  de  ceux  que  nous 
appel oni  âi'ilisct»         •  '  ' 
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aux  étrangers  I*offre  et  les  honneurs  de  chacune  1791. 
indifféremment  et  indistinctement.  Afcndaha  avoit  J^m. 
remarqué  que  chaque  case  ou  habitation  cioit ,  sui- 
vant l'expression  de  Figueroa  ,  une  communauté 
/ una  communidnd 7  '  /  et  les  Espagnols  jugèrent,  par 
le  nombre  des  nattes  qu'ils  virent  étendues  sur  le 
plancher,  et  qui  marquoientles  places  pour  dormir, 
que  chaque  maison  commune  devoît  contenir ,  pen- 
dant la  nuit  ui\  grand  nombre  d'individus  couches 
pêle-mcle  :  de  la  communauté  du  lit  à  la  com- 
niunaùtc  des  femmes,  la  différence  dans  la  nuance 
est  si  peu  sensible ,  qu'il  est  permis  de  craindre 
que  ,  dans  l'obscurité  ,  les  deux  teintes  quelque- 
fois ne  viennent  à  se  confondre  \  Mais  trop  sou- 
vent les  apparences  trompent  l'observateur  qui 
s'est   le  plus  prémuni   contre   l'illusion  et  les 
méprises  :  attendons,  pour  prononcer  sur  un  fait 
aussi  caractéristique  que  celui-ci  dans  les  mœurs 
d'une  nation  qu'on  cherche  à  deviner  ,  qu'une 
plus  longue  fréquentation  de  la  part  des  Européens 
ait  confirmé  ou  ait  dissipé  nos  doutes.  Si ,  à  la 
honte  de  l'humanité  ,  de  nouvelles  observations 
venoiem  jamais  à  prouver  que  la  communauté  des 
femmes ,  sans  distinction  d'âge  ni  de  parenté ,  ey 

'     •  Figurroa,  page  245. 

*  On  se  rappelle  maigre  soi  le  conte  du  Berctau  de  Bocace  , 
mis  en  vers  par  notre  naïf  U  f  ontaine. 


Digitized  by  Google 


i7pi. 

Juin. 
Iles  de 
MfiNDOÇA. 


174.  VOYAGE 

une  institutioa  coiisacrce  chez  les  Naturels  de 
i'îie  de  Santa^Christina  ;  on  ressentiroit  une  peine 
extrême  à  se  voir  obligé  de  ravaler  au  niveau  de 
la  Brute  un  Peuple  qui  ^  d'ailleurs ,  a  des  formes 
si  liumaines 

Quant  à  l'usage  d'offrir  «es  filfes  y  ses  ftmmes 
peut-être,  aux  Etrangers,  usage  si  contraire  aux 
principes  reçus  parmi  les  liommes  ^Europe  réunis 
en  sotiété  ;  s'il  ne  peut  trouver  d'excuse ,  du 
inoins  il  a  des  exemples  ,  et  même  chez  les  peuples 
de  i'andquité  dont  on  a  le  plus  vanté  les  institutions 
sociales  :  if  peut  tenir  à  des  préjugés ,  peut-être  à 
une  idée  religieuse ,  à  un  principe  exagéré  d'hospi* 
talité  ;  ii  pourroit  être  regardé  comme  un  hommage, 
comme  un  gage  d'amitié  et  de  paix ,  offert  à  des 
êtres  dont  tout  annonce  la  supériorité ,  et  qu'on  veut 
engager  à  se  regarder  comme  incorporés  dans  la 
nation  et  faisant  partie  de  la  grande  famille.  £t 
cet  usage ,  tout  révoltant  qu'il  est ,  doit-il  nous 
le  paroître  davantage  que  cette  loi  religieuse  djMn 
grand  peuple  des  leinps  anciens  ,  à  laquelle  nous 
voudrions  refuser  notre  croyance ,  tant  elle  çu- 
trage  indignement  la  moitié  du  genre  humain  ^ 


*  J'aime  ;\  h\rc  céder  en  partie  nos  doutes  à  r.i^siirancc 
«[tic  le  chirurj^icn  Rohïeî  croit  pouvoir  nou*  donner  ,  que  l'union 
inti  me  des  sexes  entre  parcns  ,  est  rigoureusement  défendue; 
mais  ii  ne  peut  oaigacr  ï,  ^uei  degré  1a  parenté  s*arrcfe. 
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tt  qui  imposoit  à  la  vierge  innocente  et  timide ,    i79  .'« 
avant  de  passer  dans  les  bras  d'un  époux  aimé ,  J"»»- 
i'affreuse  obligation  d'abandonner  ses  prémices  à  j^|g„|>oç4» 
ia  brutalité  d'un  étranger  ou  'd'un^prétre 

Les  Relations  données  par  Quîros  et  par  Figueroa 
ne  font  pas  mention  que  les  Espagnols  aycnt  eu 
commerce  avec  les  femmes  de  Santa  -  CAristina  ; 
et  Ton  a  vu  que  !es  Anglais ,  qui  en  connurent 
quelques-unes  dans  les  Baies  du  Sud,  n*avoienc 
aperçu ,  ie  premier  jour,  dam  celle  de  la  Aîaérê 
de  Dios ,  qu'une  femme  tgëe  ;  et ,  le  second ,  • 
qu'une  jeune  femme  qui  s*étoit  enfuie  à  leur 
approche.  Les  Français  y  en  ont  vu  beaucoup.» 
peut-être  beaucoup  trop  ,  et  elles  ne  foyoient  pas, 
ou  elles  fuyoient  coimue  la  Galathée  de  Virgile 
Cette  différence  dans  i'accueii  que  reçurent  ici 
les  Anglais  et  les  Français,  et  qui,  sans  doute,  est 
l'effet  du  hasard  et  des  circonstances ,  un  même 
hasard  l'a  fait  rencontrer  à  i-iie  de  Pâques,  cette 
petite  île  solitaire,  située  vers  le  vingt- septième 
degré  de  ladtude  Wtraie ,  à  sept  cents  lieues  de 
la  c6te  du  Pérou.  MM.  Fofst'ar,  <ptî'  font  monter 
la  population  de  celte  île  ,  en  hommes  >  h  neuf  cents 


m 

JLoi  des  Babyloniens. 

*  Et  fugit  ad  sêSkis,  et  st  cupit  aatt  videri, 
SVn&ift  ve»  lâ  «uisttîe  «  ei  s*7  ciclie  à  demi 
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1791.  individus*,  observent,  comme  uoe  particularité. 
Juin,  des  plus  remarquables ,  que  le  nombre  des  femmes 
qu'ils  ont  pu  apercevoir  ,  tant  sur  le  rivage,  que 
dans  les  diverses  parties  que  leurs  excursions  de 
Botanique  les  ont  mis  à  portée  de  bien  connoître, 
ne  s'élève  pas,  en  totalité,  à  trente  ;  ils  ajoutent  que 
les  gens  de  l'Équipage,  en  traversant  i'iJe,  d'un 
bout  &  l'autre  dans  les  deux  sens ,  s'y  sont  éparpillés 
pour  la  fureter  ;  et  qu'il  n'y  a  aucune  probabilité 
que ,  si  les  femmes  se  fussent  cachées  dans  quelque 
retraite,  cette  retraite  eût  pu  échapper  aux  recherches 
ardentes  des  matelots  qui,  comme  on  le  sait,  sont 
fexceilenfi  furets  ;  et  ils  concluent,  de  cette  disette 
apparente  de  fèinmes ,  que  ,  daits  peu  de  temps, 
la  race  d'hommes  qui  peuple  l'île  de  Pâques  , 
doit  s'éteindre  et  disparoître  de  (fessus  la  Terre 
Mais  lorsque  ,  douze  ans  après  ,  la  Pérouse  aborde  • 
à  cette  même  île,  il  y  trouve  le  nombre  des  femmes 
en  proportion  avec  celui  des  hommes  ;  toutes, 
d'une  figure  et  d'une  taille  agréables  ,  sembloiem 
regarder  l'ofire  de  leurs  fav^urs^comme  le  premier 
devoir  de  l'hospitalité  ;  et  Ton  peut  dire  qne^  s'il 
étoit  vrai  que  THe  de  Pâques  fût  menacée  de  ia 
dépopulation,  les  Français  ont  beaucoup  fait  pour 
la  préserver  de  cette  calamité. 

'  RdnoU  Fwfsur't  Ohstnu  pige 
*  Cmgt  F^nitf's  Voyage»  Vol.  I ,  page  595. 
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Quoique  quelques  hommes  de  l'Équipage  de    179 1. 
2f  Rholvtim  eussent  communiqué  ^  en  1 774 ,  avec  Jimi. 
fdes  femmes  d'une  des  Baies  situées  dans  le  Sud  * 

MgNOdÇA* 

de  celle  de  la  Main  de  Dm,  il  n'a  pas  paru,  en 
1791  ,  qu'ils  y  ayent  iaissé  des  traces  de  leujr 

passage  :  Je  chirurgien  RoUet  ne  dit  pas  que  cette 
funeste  maiadie,  répandue  aujourd'hui  sur  toute 
la  surface  du  Gl9l>e ,  et  qui  attaque  <le  genre 
humain  dans  sa  source,  ait  infecté  ies  tiabitans 
des  deux  îles  avec  lesquels  les  Européens  ont 
communiqué  ;  du  moins  les  symptômes  >  ne  se 
manifestent  pas  de  manière  à  les  reconnoitre.  Il 
s*en  manifesta ,  à  la^  vérité ,  dans  quelques  indi* 
vidus  de  l'Équipage  du  Solide ,  après  que  fe 
Vaisseau  eut  ^  quitté   l'île  xie  Santd  -  Ci^ristma  ; 
nais  ce  ne  seroic  pas-  encore  une  preuve  t{ue 
Vile  fiit  infectée  ;  et  il  ne  se^oit  pas  étonnant 
que  ies  excès  que  ces  individus  peu^rent  avoir 
cominis  »  joints  à  i'inâuence  de  la  zone  torjide> 
eussent  développé  le  germe  d'une  maladie  qu'ils 
pouvoient  porter  avec  eux  ,  ou  eussent  donné 
lieu  à  quelque  incommodité  mal- guérie»  de  se 
montrer  sous  une  nouvelle  forme*  Faisons  des 
vœux  pour  que  les  voyageurs   qui  pourront  ^ 
dans  la  suite ,  aborder  à  ces  Sles,  n'ayent  pas  à 
reprocher  aux  Français ,  une  violation-  de  l'hospi«» 
talité  ,   qu'à  l'égard  des  peuples  nouveilemem 
découverts  9  plusieurs  nations  marickneg  ^^oyec  ' 
I.  M 
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17^1.  piiis  ou  moins  de  raison,  se  sont  mutueilement 
Juin,  reprochée. 

L£  capitaine  Chanal  et  le  ciiirurgieu  Rol/Ut 
rapporieiu  coçiroe  coiistant  et  coBimuii  i  tops  les 
Naturels  mâles  de  cette  île»  un  usage  dont  ies 
Voyageurs  espagnols  et  anglais  août  pas  fait 
mention^  et  qu'on  sait  être  pareUIemiem  pratiqué 
par  les  peuplades  des  fies  de  la  NûuviUe^Zéiamk, 
celui  de  faire  à  Textrcmité  d'un$  certaine  partie 
de  leur  corps ,  une  ligature  qi^i  prouve  qu'ils  ne 
sont  pas  soumis  à  la  circoncision.  S'ils  n'ont  pas 
pour  objet  de  préserver  de  la  piqûre  des  insectes, 
la  par^e  ia  pius.sensibie.de  l'Animal»  et  de  la 
mettre ,  par  l'enveloppe  quelui  forme  cette  ligature , 
à  l'abri  de  toute  atteinte,  onpourroit  croire^  d'après 
la  connçissancequeJ'on  a  ^çqMise  de  l'excessive 
dépravation  de  leurs  mœurs,  que  cet  usage  n'est 
chez  eux  qu'im  raffinement  de  volupté  ,  qui  n'a 
d'autre  biit  qyie  de  conserver  à  la  partie  toujours 
couverte,  la  plus  grande  irritabilité»  quand  elle 
cesse  de  féire. 

Le  capittiine  Cook  npus  a  peint  les  Naturels  de 
Sûntû'Chpistina  comme  le  peuple  le  plus  mal-propre 
91'il  ait  rencontré  dai;s  le  cours  de«  ses  longues 
navi^pons  :  il  en  a  vu  1.  dit- il  -  ,  mêler  ensemble, 

/ 
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dans  un  vase  plein  d'ordures ,  avec  des  mains  qui 
n'étoîent  pas  lavées ,  les  fruits  et  les  racinès  qui 
dévoient  leur  servir  d'alimens  ;  manger  dans'  la 
même  auge ,  en  communauté  avec  leurs  j)ourceaux  ; 
et  partager  avec  ranimai  immonde,  ce  mets  dé- 
goûtant, à  la  vue  duquel  l^stomac  doit  se  soulever, 
et  que  des  chiens  affawlés^Àuteroient  :  il  termine, 
h  la  vérité ,  çe  reprocfie  par  un  correctif  ;  il  observe 
que  les  actions  de  quelques  Indlvtdna  tie  suffisent 
pas  pour  décider  que  Jc'éîrf  i'tfsage  de  toute  une 
nation.   Le  capitaine  C/tana/  est  bien  loin  de 
confirmer  le  reproché  de  saleté  que  le  capîtâHift 
Cû0k  a  fait  à  ces  Insulaires^     dît ,  au  contraire  |' 
que,  plusieurs  fois,  ayant  assisté  à  leurs  repas f 
pour  lesquels,  hommes,  fekimès  ét'en&ns  de  1% 
îi^ënte  c^se  se  rassemblent  deux  fois  le  jour,  à  midi, 
.et  avant  fa  nuit  close,  il  a  été  surpris  de  la  grande 
propreté  qui  y  ï^gne,  et  qui  se  fait  remarquer 
dans  toute  rhaWiaiten  ;  lel  il  îijoute  qu  il    vu  les 
habitans  de /a  Aladrt  de  DksidÀxe  le  plus  fréquent 
uiage  de  reati  pour  se  iairef*  Lés  obsej^aiions  4a 
chirorgien  J&y^/#/.vtent^ent  à  rappùi  de  ce  té- 
moignage :  il  dit  qu'hommes  et  femmes  passent  le& 
journées  entières  dans  l'eau  ;  el  ii  &k-remarquer 
en  même  «tmps,  qu'Hg  n'én  fcottt  nî  fatigués  ni 
ilicoramodés.  Mais  ce  qiii  confirme  encore  qu'il* 
font  un  usage  habituel  de  l'enu  pour  6ntr«lesfir  «la 
propreté  de  leuir  corps,  c'eit  qu  aucun  voyageur 
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n'a  remaïqué  qu'ils  fussent  sujets  à  des  maladies 
Juin,  cutanées  9  des  bubes  ,  des  ulcères,  &c.  et  Ton  sait 
llei  M  jQj^i  communes  dans  les  climats  brûians 

de  la  zone  tfMTidey  loisque,  soit  par  la  rareté  de 
Teau,  soit  par  Indolence,  les  hommes  qui  les 
habitent  ne  sont  pas  soigneux  de  désobstruer  les 
pores  dé  leur  peau ,  qu.e  bouche  insensiblement 
ime  transpiration  continue  et  visqueuse,  si  elle 
n'est  incessamment  emportée  par  des  bains  et  des 
ablutions»  Gfwgt  FfiWtr  observe ,  à  l'avantage  des 
Naturels  de  Santa' ^  Chtisttna ,  qu'ils  sont  plus 
propres  que  ceux  de  Tàiti  dont  le  capitaine  Cook 
vante  la  propreié  :  m  Aux  liea  de  la  Société,  dit*ii, 
les  excrémens  humains  qu'on  rencontre  à  chaque 
pas  9  blessent  à-ia-fois  la  vue  et  l'odorat;  au  lieu  que 
'  les  Mendoçainsy  dispuiaai  de  propreté,  fvec  les 
chats ,  ont  grand  soin  de  dérober  les  leurs  à  tous  les 
yeu^  ^t  l^s  enfouissent  profondément  dans  la  terre'  ». 

Les  Naturels  de  Sama-Çkristh^  emploient  con« 
curremment  dans  leur  notirritiu-e ,  les  viandes ,  le 
poisson  I  .les  fruits  et  les  légumes  ;  mais  leur 
régime  est  plus  végétal  qu'animal.  11^  font  cuire 
le  cochon  et  les  poules  dans  des  fours  creusés 
en  terre  ^  et,  chjàuûcs  avec  des  pierres  ,  à  la  raa- 
de  ious  l0s  Insulaires  du  Grand  -  Océan.  '  ; 


'  G.  Fantn's  V«^,  VoL  \U  page  a8. 
*  Cmrk't  Vvmgg^  Vcrf.  I ,  piige  st. . 
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quelquefois  aussi  dans  des  vases  de  bois ,  où  l'eau  1791* 
est  mise  en  Auiliiion ,  par  le  moyen  de  pierres 
ardentes,  qu'ils  y  plongent  à  plusieurs  reprises,  mendoça. 
Le  fruit  à  pain  est  cuit  à  feu  nu  :  ils  en  font 
aussi  une  espèce  de  pâte  qui  a  un  goût  agréable 
La  noix  de  Coco,  la  Banane,  le  Gingembre  , 
rigname,  et  un  légume  dont  la  saveur  approche  de 
celle  de  notre  Scorsonère,  et  qui  se  cueille  sur 
une  plante  parasite ,  font  aussi  partie  de  leur  régime 
alimentaire      Assez  communément  ils  mangent 
cru  le  poisson,  quelquefois  même*  le  cochon  ^  Cet 
usage  ,  au  premier  aspect ,  dégoûte  un  Européen  ; 
mais  il  oublie  que  lui-même  il  mange  crus ,  les  ■ 
oursins,  les  huîtres,  les  moules,  &c.  :  celui  qui 
n'en  auroit  jamais  vu  manger,  ne  commenceroit-il 
pas  aussi  par  éprouver  du  dégoût  î  Les  Men do- 
mains n'en  éprouvoient  aucun  à  manger  des  mecs 
apprêtés  à  notre  manière  ;  ils  s'accommodoieni 
très-bien  de  la  cuisine  française. 

Ils  savent  tirer  de  la  noix  de  Coco  une  huile 
qui  probablement  est  employée  pour  l'assaison- 
nement de  leurs  mets,  et  dopt  Tusage  principal 
est  de  s'en  frotter  tout  le  corps  :  les  femmes  sur- 
tout  eh  font  une  grande   consommation  pour 

'  Observations  de  Rotlrt^ 

*  Ibidê  t  .      »     ■  "      'iê   .  • 

»  UiJ,  .;  -  . 
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,     eniretenir  le  îuisaiu  et  la  beauté  de  leur  chevelure 
Jv'm.        Leyr  ix)isson  ordin^re  esi  i*eau  pure  y^et,  sai» 
Iles  âe    lioiite  ausâ,  le  is^vidû     noix  de  Coco;  mais  ce 
qu  ou  aura  peine  a  croire  ,   ils  boivent,  dit  Je 
chirurgien  Roblei^  :de  i*eau  dè  mer  sans  répVL" 
gnance^  et^  peQt-;etre^  saîis.  en  être  Incommodés. 


'  L'usage  de  se  frotter  d'huile  tout  îe  corps  est  commun 
à  plu>ic*i.r5  des  peuples  qui  habitent  la  zone  torride.  Ceux  de 
Ja  Guinée  emploient  pour  cette  onction  ,  l'huiie  du  Palmur 
Çtt^r^, ,  :^^l\\t  tirent 'du  Cd/Vtf  [  le  btrout.  dç  la  noix  de  cet 
arbre],  tpris  favoir  fait  nucfrer«  et  qiû.  icrt  p^r  Tnppr^ 
des  alhnens^  pour  brûler,  ^ ^vff  l'iîsage  médicinal.  Cette 
huilé  eiftappot^^  en  France  souple  ifom'  ^ffuî/e  de  'Pa!mier 
tS%\  f^iàh  >d('  Patiur,:  Ofi'pottttoft  croire  que  fitisflnct  ott 
|V3ipérience-.«  indiqué raun  l|^kfH|s.4es  MenJc^/ 
çew  ^de  la  côtç  d'yi/rj^fte-^  cm^  i'çiDpioi  de  rhuife-sur  la  peau 
est  utile  et  salutaire  pour  âcs  Jioinmes  qui ,  d*une'pact ,  ont  de) 
tfazI.^^îMIoid  très-abondantes ,  'ét  de  l'autre ,  passent  t>eàucouv> 
de  te ni»pd' dans  Teau  de'1.1  nier.  On  est  persuade  en  Giiir.rr ,  cjuc 
les  onctions  préservent  d'une  maladie  cutiricc  ,  d'une  espèce 
i!c  gale  ^.t^yi  se  manircJdc  par  cjcs  broutons  bl.nr.cs  et  pointus  , 
sus.si  petits  que  la  pointç  d'une  c^in^ie  ,  et  à  laqt^ciic  les  Nègres 
sont  trcs-âUJcts.'  Peut  >  être  aussi  une  sorte  de.  coquetterie ,  dont 
Un . fièbîtiiHt  de  V Afrique  h'cst  pas  exempt,  8-t-«Hc 'conseille 
cfC*«mplDt  de  i*b<iib  aVT' b  pfaiu-  car  ii^est  ccrfiia  qa*na 
I^cgj;e  |]^ Jirotté  d'h^e  ^.^j£m  phm  beau  POÎr.».ct»  pv 
conséquent,  plus'  beau  d^ns  JOn  espèce  ,  que  lorsque  la 
poussîS^,  hxée  pivHa  Vranspîrâtion  sur  soiTcpîdcrme,  ternit 
son  noir  luisant  d'cbènc.  Noir  ow'tfimc hétHûé  on  <êmme , 
chacun  est  jaloux  de  fiirc  va?oir  les  docs  qu'il  a  reçus  de  fa 
Nature.  -  » 
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Quelques-uns  ,  coniinue-t-il ,  ont  essay<$  de  boire  r7j;i. 
du  vin  de  Franu ,  ett  n'ont  pas  paru  y  prendre  Juin; 
goût;  mais  ceux  à  qui  l'on  a  offert  de  î'eau-de-vLe .  *** 

'  MSNDOÇA. 

en  ont  bu  avec  plaisir,  d*oii  i'oii  peut  conjecturer 
qu'jJs  font  usage  dSe  q[ueique  liqueur .  fermentée^ 
G.  Forster  croit  que,  puisqu'ils  possèdent  la 
racine  de  poivre.,  dont  iis^ésentem  la  plante  aux 
Étrangers,  en  signe  ii^^^ms^^^  aussi 
un  breuvage  enivrant,  tel  que  V  AmW^ziiiens 
Le  capitaine  Chanal  présume  que  c'est  de  ia7ia^ine 
de  Gingembré  ,  piitiôi  i|Ar«é«ri^||te|^  , 
qu'ils  font  U5  :ige  j^our  se  procurer  une  Ifqueàr  forte; 
et  son  opinion  parok  fondée  :  lorsqu'à  bord-^ 
SùHde  on  leur  dèoïioii  dé  .re8»*deH9riev  appll^ 
quoient  à  cette  boisson ,  le  nom  qu'ils  donnent  à 
la  plante  de  Gingembre^  Mais  on  doit  dire  à  leur 
honneur  qne,  s'ils  font  usage  de  quelque  breuvage 
capable  de  faire  perdre  la  raison ,  ils  en  usent 
avec  la  plus  grande  sobriété;  carofln^a  jkmais  v» 
aucun  individu  qui  ait  donné  le  plus  l^ér  signe 
d'ivresse.  Pourrions-nous  en  dire  autant  d'aucun 
des  Peuples  policés  qui  possèdent  les  V-ignes,  a» 
de  ceuK  q«i,  n'en  ayant  pas,  savéns-si  bieit  y 
suppléer  ?  • 

Les  Ai>giais  ne  parlent  point  d'un  acte  de 
civilité ,  pradqué  par  les-  habirans  de  la  Madn  % 

"  G.  Forster'4  Voyage,  -Vol^  11,  page  ^ 
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1791.   de  Dios,  dont  le^  capitaine  Chanël  t  cin  devoir 

Juin.     faire  une  mention  particulière;  c'est  celui  d'offrir 

wlt^'iïoçA.  ^  *™»  *®  inorceaû  qu'on  a  mâché  »  afin  qu'if 
n'ait  plus  que  la  peine  d'avaler  :  on  juge  bien 
^ue  y  quelque  sensibles  que  fussent  les  Français 
à  cette  marque  distinguée  da  bienveiOance  et 
d'amfâé  de  la  part  de  leurs  Tayos ,  ils  étotent 
trop  discrets  pour  abuser  à  ce  point  de  leur  excès 
de  compbisance* 

Quoique  les  Mendoçains,  à  plusieurs  égards^ 
ressemblent  aux  Taïtiens;  quoiqu'on  puisse  sup* 
poser  que  leur  origine  est  commune ,  l'industrie 
des  premiers  est  cependant  moins  avancée  que 
celle  des  seconds  :  il  suffit,  pour  n'en  pas  douter , 
de  se  rappeler  ce  que  les  Voyageurs,  anglais  et 
français ,  nous  ont  rapporté  des  arts  utiles  et 
agréables  çonnus  et  cultivés  à  TàtU,  et  de  le 
comparer  avec  ce  que  l'on  a  pu  connoitre  de 
ceux  de  Santa^Chrisùna. 

On  trouvera  que  l'architecture  •  navale,  des 
Mendoçains  est  encore  dans  l'enfance  ,  si  l'on 
veiU  mettre  leurs  frêles  embarcations  à  côté  de 
ces  belles  pirogues  de  guerre  dont  les  Taïtiens 
.forment  leur  grande  armée  navale ,  qu'on  pren- 
^  droit  pour  celle  de  la  Grèce  sous  les  ordres 
d^Agametnnon ,  lorsqu'ils  rassemblent  leurs  forces 
pour  venger  une  insulte ,  ou  sounicure  quelque 
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fie  à  Fespèce  de  suprématie  que  Tditi  semble 
afiècter  .nur  i' Archipel  qui  en  est  Toisin.  Les 
pirogues  des  Mendoçains ,  suivant  la  description 
qu'en  donne  le  ctiirurgien  RobUt ,  sont  composées 
de  «01$  pièces  assez  grossièrement  travaillées ,  mal 
'  cousues  ensemble  ,  et  fiiisant  eau  de  toutes  parts  : 
elles  ont  de  vingt  à  trente  pieds  de  long,  sur  un 
pied  ou  dix-huit  pouces  de  largeur  :  leur  avant 
se  termine  par  une  pièce  saillante  qui  imite  très-> 
imparfaiteraent  la  tétea])iaiie  d'un  poisson,  ou  mieux 
fa  mâchoire  inférieure  d'un  brochet  ;  Tanière  est 
formé  par  deux  planches  de  quatre  pouces  de  bau* 
teuf  y  posées  de  champ  et  se  relevant  sous  la  figure 
d^une  S  alongée„  et  couchée.  Quelquefois  on  ac* 
couple  ces  pirogues  ;  mais,  le  plus  souvent,  on  se 
'  I  contente  d'y  adapter  un  balancier  composé  de  deux 
bambous  saillant  latéralement  et  liés  à  leurs  extré- 
mités du  dehors  par  une  branche  d'un  bois  léger 
qui  forme  le  grand  coté  du  cadre.  Ces  embarcations 
portent  de  trois  à  sept  hommes ,  et  de  dix  à  quinze 
quand  ce  sont  des  pirogues  doubles  t  le*  ^nes  et 
les  scutres  sont  mues  à  l'aide  de  pagaies  assez  bien 
travaillées.  Si  une  pirogue  chavire,  accident  qui 
n'est  pas  rare  ,  les  hommes  qui  fa  montoient  se 
jettent  à   Teau ,  la  relèvent ,  la  vident  et  y 
remoment  tranquillement.  Le  dessin  de  ces  piro- 
gues  tel  qu'on  le  voit  dans  le  premier  volimie  da 
second  Voyage  de  Cook  ( pag(  j  0 y  di  l'Original J  #. 


i79r. 
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I7pt.    en  donneroit  une  idée  moins  désavantageuse  que 
Jv\n.     cèlle  qui  doit  nous  en  rester  d'après  la  diescrip- 
mUIdoça;  JChbmffm  RMtt  \  Il  paroit  que  le 

capitaine  Ckanal  en  a  jugé  plus  favorabiement  ; 
il  dit»  en  générai»  que  la  construction  de  leurs 
cases  et  de  leurs  pirogues  suppose  beaucoup  d'in- 
dustrie et  de  patience. 

Les  Voyageurs  sont  plus  d'accord  sur  la  fabrica* 
tton  dés  armes  qui  sont  travaillées  avec  soin  et  avec 
goùi  \  Elles  consistent  en  lances  de  neuf  à  onze 
pieds  de  long»  en  une  espèce  de  sabre  dont  la  forme 
approche  de  celle  de  ia  fiale  d'un  avireiii  en 
piques  ou  javelots ,  et  en  mass^ues  dont  une  des 


/ 


•  Le  capitaine  en  f.iit  la  description  suivante  (  j.*^  Vt^'^ge , 
toi.  I  »  ^gt  3 1 1  de  rOriginat  )  :  «  lis  emploient  dans  la  fabri- 
cation  d*  fcuit  piroguM-v  I»  Ma  tt  Vécmu  d*itii  atbre  dont 
le  l>oîa  moii  «t  tres-prc^e  il  «sijfa  >  «c  qui  crok  près  de 
la  mer  en  grande  «bopdance.  Leur  longueur  est  de  itf  à  ao  pieds r 
'(.anglais  ),  et  leur  largeur  d*environ  15  pouces.  Deux  priées 
joli.lcs  forment  l'av-rit  et  l'irricre  ;  l'arrière  est  un  peu  refevd 
et  figure  une  ligne  courbe  et  irrcjTulicre  ,  cjui  se  termine  par 
\ine  pointe  :  l'avant  se  projette  horizonraictTicnt  ,  et  il  est 
uillc  et  sculpte  (le  manière  il  présenter  trcs  -  grossicrcmtnt 
l'apparence  d'une  face  humaine.  Ces  piroguci  £ont  nuies  p.ir 
des  pagaies ,  et  quelquefois  on  y  adapte  une  natte»  di^>osce 
^Tï  \T>lle  iatine  s». 

*  î  e  rr.pi:  .Inc  Crok  dit  que  leurs  massues  et  leurs 
hnres  sont  fnrcux  faites  que  celles  des  T.-.ïtieiis.  (  Vol.  J  » 
page  311.  .^.i- 
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extrc'mitds  est  communément  lenninée  par  un  gros  179  r 
nœud  ;  et  la  plupart  de  ces  armes  dont  le  bois  de 
casuarina  leur  fournit  la  matièite ,  sont  ornées  de 
diverses  sculpiures.  Les  Mendoçains  font  aussi 
usage  de  la  fronde  ;  ils  ne  se  montrent  pas  fort 
tdroîts  pour  frapper  à  un  but  ;  mais  ils  lancent 
les  pierres  à  une  très-grande  distance  :  cette  arme 
seroit  très  -  dangereuse  dans  leurs  Biaina,  si  la  force 
si.ppiéoît  à  l'adresse.  On-  n*a  vu  «ux*ni  arc 
ni  flèches  ;  il  ne  paroi t  pus  qu'ils  eu  connoisscnt 
l'usage.  .  ; 

Le  soin  qu'ils  prennent  d'établir  ienrs  cases  $ui^ 
des  plaie-lormes  de  pierre  ,  qui  les  portent  à  une 
certaine  élévation  au-dessus  du-^ terrain,  à  déjà 
Indiqué  que  lefir  tlë  doit  ^re  'èxpôsée  i  dès  inoti-' 
dations  ;  '  et  l'emploi  qu'ils  font  des  échasses , 
confirme  cette  ^piniôti.  -  Ces  écliasses  auxquelles 
les  Voyageurs  anglais  paroissent "n'avoir  pas  fa!t 
attention  ,  sont  disposées  d'une  manière  qui  aii" 
nonce  que  les  inondations^  ne  sont^s  régulières 
rr  varient  dzM  leui»1ia»teur  :  et  fe"beM>in  qui  crée 
rindustrie  a  suggère  aux  habitans  de  Smi^-Christina 
un  moyen  aussi  simple  qà'ingâriieiiX  y  par  lequel  ce 
secours ,  qui  leur  est  nécessaire  pour  communiquer 
entre  eux  dans  la  saison  des  pluies,  peut  être 
employé  également  .d^ns  \t,çzs  i^i  plus  hautes 
eaux,  comme  dans- .celui  des  plus  .basses.  Pouk 
c€C  eilet^  chaque  ccliasse  est  composé^  d«  deuj& 
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2yr)i,  pièces  '  :  l'une  »  de  bois  dur  et  d'un  seul  morceau  i 
Juin,  peut  être  appelée  le  Aiarche-pkd  ;  l'autre  est  une 
perche  d'un  .bois  léger  »  plus  ou  moins  longue  ^ 
suivant  la  stature  de  celui  qui  doit  en  faire  usage* 
te.  marche  -  pied,  a  onze  ou  douze  pouces  de 
hauteur  ou  de  longueur  ;  un  ,  pouce  et  douM 
d'épaissseur  ;  et  sa  largeur  ,  qui  est  de  cpiaM 
pouces  en  haut,  se  réduit  dans  le  bas  à  un  demi- 
pouce.  La  partie  postérieure  est  creusée  en  goui^ 
tière ,  pour  s'appliquer  contre  la  penche ,  comm« 
une  jumelle  ,  en  termes  de  marine  ,  s'appliqua 
contre  un  site  i  et  elle  put:  liée  à  la  perche , 
à  la  hauteur  que  demanile  celle  des  eaux , 
par  des  tresses  de  fibres  de  coco  :  la  tresse  d'ei\ 
haut  passe  dans,  un  trou  olilong ,  percé  dans 
l'épaisseur  du  marche -pied  ;  et  cefie  d'en  bas 
eml^rasse,  paj  pli^^eurs  tQurs  ,  la  pariic  mince  , 
«trassu|ettit<çcin|re:la  perciie«  La  partie  saiilanie 
que  l'appellerots  le  Patin,  et  sur  laquelle  le  pied 
doit  poser  en  .travers se  recoui;bf  en  hayt  en 
s'éloignant  de  la  per.che  :  ce  patin  por.te  un  pouce 
tt  demi  dVpaisseur;  et  aa  Ibrme  est  à-peu-près 
celle  de  la  proue;4!^.V4i^&au  ou  d'un  i^<tf/rr^ 


Le  capîalnc  Chàna!  t  apporté  en  France  la  pièce  ^e 
far  nomm^  le  Marché pUd,  et  8*«près  laquelle  j^ai  îùt  It 
xletcriptton  qu'on  lire  :  on  en  Ybît  la  figure  rédnftè ,  P!,  V; 
Lli,c  peut  Aiyinr  une  idée  du  genre  de  kur  jcuiptmc* 
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ou  ,  si  Ton  veut,  celle  d'un  namille  tronqud.  Le  1791. 
dessous  de  celte  espèce  de  coquille  est  strié  légè-  J"'"- 
rement  sur  toute  sa  surface  ,  et  les  stries  parient 
des  deux  côtés  pour  se  réunir  dans  le  bas  sur  le 
milieu ,  et  y  former  une  arête  continue  ;  sa  face 
,   supérieure  est  méplate  pour  recevoir  le  pied  ,  e; 
eJie  est  pareillement  ornée  de  stries  peu  profondes, 
qui  forment  des  suites  régulières,  d'angles  saillans 
et  d'angles  rentrans.  Le  patin  est  supporté  par  un 
buste   de  figure   humaine  dans  l'attitude  d'une 
Cariatide  grotesquement  travaillée ,  qui  ressemble 
assez  à  un  support  du  genre  égyptien  ;  elle  a  au- 
dessous  d'elle  une  seconde  figure  du  même  genre, 
mais  plus  petite  ,  dont  la  tête  est  placée  au^essous 
des  mamelles  de  la  grande  :  les  mains  de  la  seconde 
sont  posées  à  plat  sur  sa  poitrine  ,  et  son  corps  se 
termine  en  une  longue  gaine,  pour  former  la  partie 
inférieure  et  pointue  du  marche-pied.  Les  bras  , 
ainsi  que  les   autres  parties  du  corps  des  deux 
figures,  sont  striés  angulairement,  comme  la  face 
supérieure  du  patin.  Les  Naturels  de  Santa-Chris^ 
tina  se  servent  très-adroitement  de  leurs  échasses , 
et  ie  .dispuieroient ,  à  la  course,  à  nos  putrçs  les 
plus  exercés  à  arpenter  avec  les  leurs  les  landes 
de  Bordeaux.  Le  soin  que  prennent  les  premiers 
d'orner  de  sculptures  celjes  qu'ils  ont  inventées , 
peut  prouver  qu'ils  y  attachent  un  grand  prix  ; 
car  ce  travail  ^  fait  sur  un  bois  très-dur  avec 
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l'espèce  d'oudis  qu'ils  y  emploient,  doit  exiger 

Juin:     de  leur  part  beaucoup  de  peine  et  un  temps  irès- 
lltt  aè    çoasidcrabie  :  on  les  voit  d'ailleurs  occupés  de 
sfentretenir  dans  l'habitude,  de  marcher  avec  des 
échasses  ;  cet  exercice  entre  'dans  leurs  jeux  et 
fait  partie  de  leur  Gymnastique. 
-    Leurs  ouiUs»  tout  grossiers  qu'ils  sont,  tout 
ittsuffisans  qu'ils  seroient  dans  la  main  d'un  de 
nos  ouvriers ,  leurs  iiistrumens  de*  pêciie  ,  qui 
diffèrent  peu  des  noues,  et  les  divers  ustensiles, 
les  meubles,  les  vêtemens ,  les  parures  à  leur  usage, 
tout  annoi>ce  dans  les  hoiniues  qui  les  invenièrent 
et  les  fabriquent,  de  l'intelligence  et  de  Tindustrie. 

Leur  hache  est  une  pierre  noire  et  dure,  assez 
semblable  à  celle  que  nous  noniinons  Pierre -dt-^ 
twcke,,  dont  elle  a  la  propriété  :  elle  est  ciliée  en 
coin  alongc ,  ou  plutôt  en  biseau  ;  et ,  par  plusieurs 
tours  serrés  d'une  petite  tresse  iaiie  avec  les  libres 
du  brout  de  coco ,  elle  est  liée  fortement  sur 
.  l'extrcmité  d'une  des  branches  d*un  morceau  de 
bois  coudé  :  sa  iigurç  est  celle  d'une  de  nos 
pioches  à  manche  court;  et  quelques-uns  de  ces 
outils  pèsent  jusqu'à  vingt-cinq  livres.  Us  emploient 
d'ailleurs  des  morceaux  de  coquille,  de  diverses 
fermes  et  de  diverses  grandeurs,  tranchans,  ou 
denielt's  comme  une  scie,  des  os  tailles  en  pointes, 
et  la  peau  rude  de  quelque  poisson ,  pour  travailler 
et  polir  leuis.  diâitons  ouvrages  de  charpente  ou 
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d«  sculpture.  On  ne  voit  pas  que,  jusqu'à  présent, 
ils  ayent  appris  à  faire'  aucun  usage  des  outlb  de 
fer  qu'ils  ont  pu  recevx^ir  des  Européens* 

Leun  instrumens  de  pêclie ,  qui  sont  ie  trouble, 
ie  carrefet  ' ,  et  fa  iigne ,  sont  faits ,  fes  uns  avec 
les  âbres  du  coco ,  les  autres  avec  les  fibrdi 
corticales  d'une  espèce  d'ortie  *.  Les  mêmes 
matières  sont  employées  pour  faire  des  cordes, 
des  trêves  et  des  jattes*  Leur  .industrie  ne  brille 
pas  dans  leurs  hameçons  qui  sont  infériems  à  la 
plupart  de  ceux  des  Insulaires  du  Grumf- Océan, 
Quelques-uns  sont  faics^  d'un  seul  morceau  de 
nacre ,  d'autres  d'un  morceau  de  la  même  matière 
auquel  est  ajusté  un  petit  os,  \\é  à  lar  mcire  par 
plusieurs  tours  de  ficelle ,  pour  former  uu  crochet 
uni  et  sans  dard  ;  leur»  hameçons  ne  sont  pro* 
prement  que  des  crocs  ;  et  à  en  juger  par  la 
négligence  qu'ils  apportent  à  la  fabrication  de  cei 
instrument ,  on  peut  présumer  qu'ils  font  beaucoup 
plus  d'usage  du  filet  que  de  la  iigne.  En  eflfèt, 
le  métier  patient  et  stagnant  de  pécheur  à  la  ligne, 
convie;nt  mal  à  un  Peuple  pour  qui  l'assujettisse^ 
ment  semble  être  un  supplice ,  et  qui  passe  sa  viè 
dans  l'exercice  er  le  mouvement. 


-  *  Le  troul>lf  et  ic  carrelet  ioskX,  àti  espèces  de  £ieU'  dont 
on       ucagc  sur  nof  côtts. 
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ijpi.  Leurs  ustensiles  de  ménage  consistent  en 
Juin,  calebasses  de  diffiéremes  capacités,  qu'ils  savent 
boucher  assez  heriilétîqueinent  pour  qu'elles 
puissent  être  employées  à  transporter  les  liquides  '  ; 
et  en  divers  vases  de  bois  dont  ils  se  servent  pour 
leur  manger ,  et  sur  lesquels  ils  s*amusent  à  sculpter 
ou  graver  des  figures  d'iiommes ,  de  poissons  ou 
d'oiseaux,  dessinées  comme  elles  peuvent  Tétre 
dans  l'enfance  des  Arts ou  plutôt  lorsqu'ils  ne 
sont  pas  encore  nés. 

On  h'a  pas  été  i  portée  d'examiner  leurs 
procédés  dans  la  fabrication  des  étoffes  ;  mais  on 
peut  juger,  par  un  battoir  cannelé,  apporté  par 
le  capitaine  Chanal  ' ,  et  qu'on  sait  être  le  principal 
instrument  des  manufactures  d'étofies  dans  les  îles 
du  Grand-Océan ,  que  la  méthode  des  Mendoçains 
ne  diffère  pas  de  celle  des  Taïtîens,  dont  les 
Relations  de  Cook  et  d*autres  Navigateurs  nous 

*  Observations  de  Rohtet,  * 

"  Le  banoir  ét  Santa-Christinà  pait>it  ne  diiiërer  de  celai 
de  Taiti  et  des  antres  Bes  de  U  Société,  qu*en  ce  qu'il  est 
roAd  %  et  que  ses  cannelures  on  stries  sont  égaies  sur  tout  son 
contour ,  tu  lieu  que  celui  de  Tmû  est  carré  »  et  ses  cannelures 
sont  d'inégales  largeurs  sur  les  quatre  faces.  Cette  Tariété  dasis 
les  cannelurtt  de  ce  second  tmttotr ,  semble  indiquer  cpie  f« 
travail  dei  ctoâ[cs  est  plus  perfectionné  à  Taitt  qu'à  Sama- 
Chrisùna  ,  et  que  la  main  d  u  uvre  y  C5t  diversifiée  ,  sans  ùoutc 
suivant  la  dive/se  qualité  des  ctofies  qu'on  y  fabrique. 

ont 
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ont  donne  les  détails.  La  matière  de  ces  étoffes  1791* 
est  Técorce  du  mûrier  à  papier  ;  et,  autant  qu'on  a  J"'"* 
pu  le  comprendre  ,  ils  y  emploient  aussi  les  fibres  m^j'^Ô^ç^ 
corticales  de  Tarbre  à  pain  ;  elles  sont  io&rieures^ 
pour  Ja  qualité  etla  finesse  y  à  celles  de  Téuti,  et  ne 
sont  ni  aussi  variées  ni  en  aussi  grand  nombre, 
X.e  capitaine  Chanal  dit  cependant  que  les  étoâès 
de  SantA'- Cknstlnû  sont  d'un  assez  bon  usage, 
et  qu'il  en  a  vu  quelques-unes  d'assez  fin^  ;  il 
scoute  que ,  quelquefois ,  elles  sont  teintes  en 
{aisne  ;  mais  ii  ignore  de  quelle  plante  les  Naturels 
tirent  cette  couleur  dont  quelques-uns  se  peignent 
.aussi  tout  le  corps.  Une  pierre  à  hroyer  que  la 
chirurgienil0^/rf  a  remarquée  parmi  leurs  ustensiles, 
pourroii  faire  penser  que  cette  couleur  seroit  une 
terre  qui  se  trouve  dans  quelque  partie  de  l'île  où 
Fon-n'a  pas  pénétré.  Leurs  nattes  sont  faites  avec 
la  feuille  du  palmier  ;  elles  sont  tressées  et  tra^ 
veillées  avec  soin  et  propreté. 

Si  les  Mendoçaint  n'ont  pas  des  étofts  pins 
recherchées  ,  ce  n'est  pas  qu'ils  ne  les  préférassent 
aux  leurs,  slis  en  connaissoient  ;  car  CfQrgi  Forsier 
fions  dit  ' ,  qu'ils  achetoîent  à  tout  prix  ces  étoffes 
d'écorce  de  mûrier,  recouvertes  de  petites  plumes 
rouges  ;  cfue  les  Anglais  avoient  apportées  de 
Twgâ^Tabêo,  une  des  iles  de  l'Archipel  du  Amisi 

'  C.  Forster's  Vagr^gt,  VqI*  U,  page  a 

I.  N 
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1791.  "^^is  on  peut  croire  que  ce  n'étoit  pas  potfr  se  vêtir , 
Juin.  mais  pour  se  parer ,  qu'ils  desiroiem  si  vivement  de 
posséder  ces  brillantes  étofiès  ;  la  nature  les  a  dis- 
pensés d'être  vêtus  :  et  comme  le  besoin  ne  les 
excite  pas  au  travail»  ils  préfèrent  à  une  peine  inutile , 
le  plaisir  de  ne  rien  faire  ;  le  far  niente  l'emporte 
même  sur  l'amour  du  luxe  et  le  goût  de  la  j^arure. 

La  principale  occupation  des  Naturels  de  Santa- 
Christim,  après  la  pèche,  la  fabrication  acciden- 
telle de  leurs  armes  ,  de  leurs  pirogues  et  des 
ustensiles  à  l'usage  de  i'iiabiution  »  est  de  clianter, 
de  danser ,  de  s'amuser  :  Texpressiofi  vulgaire  ife 
tuer  le  temps  semble  avoir  été  créée  pour  rendre 
sensible  la  nullité  des  actions  qui  partagent  le 
cercle  de  Jeur  vie.  Leur  Danse  mérite  cependant 
Il  peine  qu'on  en  fasse  mention  :  suivant  le 
chirurgien  RobUt ,  elle  consiste  simplement  à  se 
placer  plusieurs  en  rond  ;  tous  les  acteurs,  à' l'ex- 
ception des  femmes,  font  un  grand  bruit,  en 
claquant  d'une  main  sur  le  pli  du  coude  opposé , 
.nppuyé  sur  le  côte,  ou  en  frappant  d'une  main 
dans  l'autre,  en  cadence ,  tandis  qu'un  seul  danseur 
f  ait  quelques  mouvemens  des  jambes,  en  les  croisant 
Tune  stu-  l'autre  sans  changer  de  place.  George 
Forster  compare  cependant  la  danse  des  Mendo- 

çains  à  celle  desTaïtiens  '  :  mais ,  si  la  compatcaison 

  • 

^— *———«— —   Il—— — — — I— — — ^ 

*  G,  l  êrster's  ycyage.  Vol.  1 1 ,  page  29, 
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esc  fuste,  H  faut  que  les  premiers  n'ayent  pas  i79t« 

déployé  tous  leurs  talens  en  présence  des  Français  ;  J"»"- 

Il  s  <f 

car  y  assurément,  rien  ne  ressemble  moins  que  la  i^ig^^oç^, 
danse  plate  et  monotone ,  décrite  par  le  chirurgien 
Roblet ,  à  ces  danses  voluptueuses,  à  ces  ballets 
animés  des  belles  Baladins  de  Tàiti ,  dont  tout  le 
monde  a  lu  et  tu  la  description  et  les  dessins  dans 
les  Relations  des  Voyages  de  Cook.  G,  Forster 
ajoute  que  la  Musique  des  deux  Peuples  est  aussi 
la  même ,  et  qu'ils  font  usage  de  tambours  sem- 
blables. L'Observateur  français  ne  parle  point  de 
tambour;  il  dit  que  les  instrumens  de  musique 
sont  un  iambis,  espèce  de  conque,  à  laquelle 
ils  adaptent  un  tube  de  calebasse  dans  le(]uel  ils 
soufflent,  et  qu'ils  en  tirent  des  sons  graves  et  peu 
variés  :  ils  obtiennent  à-peù-près  les  mêmes  sons 
d'un  second  instrument ,  formé  d'un  morceau  de 
bambou ,  âuquet  est  adapté ,  à  angle  aigu,  un. autre 
bambou  plus  petit.  II  faut  cependant  bien  leur 
accorder  le  tambour ,  puisque  G,  Forster  Ta  vu  et 
sans  doute  entendu  ;  mais  je  crains  que,  même  en 
rajoutant  aux  deux  instrumens  à  Vent,  Torchestre 
devienne  pas  meilleur,  ni  la  danse  plus  animée. 
Cet  exercice  n'est  pas  le  seul  qui  occupe  leur 
aisiveté  :  la  Course  sur  les  échasses  est  pour  eux  un 
autre  genre  d  amusement'  ;  mais  la  Nage  est  celui 

'  Observations  de  Rohleu 

N  X 


Digitized  by  Google 


Ilti4e 

MlNDOÇA« 


196  VOYAGE 

1 79 1  •  auquel  ils  paroissent  se  livrer  avec  le  plus  de  suite 
Juin,  et  le  plus  de'  plaisir  :  on  les  yoyoit  passer  des 
journées  entières  dans  l'eau ,  autour  du  Solide,  ne 
se  reposer  que  par  intervalles ,  et  ne  prendre 
d'autre  nourriture  que  fat  chair  et  ie  lait  des  cocos. 
On  a  de  la  pçine  à  concevoir  comment  ils  peuvent 
résister  si  long  <- temps  à  une  telle  iati^e  sous  un 
ciel  brûlant;  et  l'on  peut  dire  que,  si  ia  Baie  de 
la  Madn  de  Dios  est  la  Baie  de  roisiveté,  elle 
n'est  pas  celle,  de  la  paresse. 

Mais  toute  l'activité  des  Mendoçains  se  porte 
vers  ramusement:  ils  se  fatiguent  à  ne  rien  faijre.., 
Tranquilles  sur  leurs  moyens  de  subsistance  »  ib 
reçoivent  ce  que  ia  terre  leur  donne  libéralement» 
et  ne.  songent  point  à  la  fgrcer  »  par  leur  travail  »  à 
un  plus  grand  développemem  de  •  ses  rickesses  ; 
l'Agriculture ,  le  premier  des  arts  que  l'homme  ait 
dû  chercher  à  perfectionner ,  ne  semble  pas  mériter 
qu'ib  s'en  occupé  ;  on  voit  seulement  quelqties 
plantations  régulières  de^n^iers  et  d'Arbres  à. 
pain  \  le  lesie  est  abandonné  aux  soins  de  U 
I4atttre.  ... 

Lemr  inclination  bien  décid!^  à  jouir  sans 
trouble  des  douceurs  d'une  vie  paisible»  ne  les 
S^^tit<i^tul^<  malheur  d  être  quelque- 

fols  engagés  dans  des  guerres ,  soit  entre  eux ,  soit 
d'une  lie  à  une  autre,  11  n'a  pas  été  possible  de 
se  procurer  y  à  cet  égard,  de.s  informations  exactes; 
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mais  les  armes  offensives  et  ineuruières  que  j'ai  j  79 1 
décrites  ^  et  les  blessures  graves  dont  quelques-iint  Juin* 
d'entre  eux  portent  les  cicatrices,  sont  des  tciDoins 
qui  attestent  qu'ils  n'ont  pu  échapper  à  ce  âéau 
du  genre  hiunain.  Le  chirurgien  RpUet  seroii 
tenté  d'attribuer  à  la  Nature ,  qui  a  tant  de  ressources 
chez  un  Peuple  frugal  dont  les  hun&eurs  ne  sont 
point  échauffées  par  des  peasioiu  ardentes  et  des 
mets  apprêtés,  plutôt  que  d'accorder  à  TArt,  qui 
doit  y  avoir  si  peu  de  moyens  »  la  guérîson 
merveilleuse  de  cQielqiies  blessures  dbnt.Ia:  ctire^ 
selon  lui ,  feroit  honneur  i  nos  chirurgiens  les  plus 
habiles,  il  a  examiné  ,  et  a  fait  observer  à  plusieurs 
de  ses  compagnons  de  voyage ,  un  individu  qui 
avoit  eu  le  corps 'transpercé  d*im  conp  de  lance 
de  bois  ^  qui  étoit  entré  au-dessous  de  l'omoplate 
gauche ,  el  étoit  sorti  entre  k  troisième  et  la  seconde 
des  côtes  vraies  du  côté  drqit  :  le  guerrier  qui 
avoit  reçu  cette  blessure  ,  n'en  étoit  ppint  in- 
commodé ;  seulement  9  la  cicatrice  postérieure  étoit 
un  peu  proéminente.  Il  en  a  examiné  trois  autres 
^ui  avoieot  des  dépressions  considérables ,  tant 
du  coronal  que  des  pariétaiix»  occaaloimées;  par 
des  pierres  lancées  avec  la  fronde  ;  et  aucun  d'eu;( 
ii'en  éprouvojt  ia  phis  légère  incom^uodité.  La 
NatiU^ »  sana  doute»  a  eu  la  plus  grande  part  tians 
ces  guérisons  ;  mais  il  semble  qu'on  doit  accorder 
l^elq.ue  chose  à  l'Art»  qui  jici  peut  |>as  être 
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1791.  ctrangcr  à  ces  Insulaires;  car  on  se  rappelle  que, 
Juin.  lorsque  le  chirurgien  KobUt  visita ,  pour  le  pan&er» 
le  bras  du  feune  homme  que  les  Français  avoient 
blesse  par  accident,  il  jugea,  à  rinspection  de 
l'appareil  ingénieux  que  les  chirurgiens  du  pays 
avoîem  employé ,  que  le  traitement  des  fractures 
n*est  pas  au-dessus  de  leurs  connoissances  et  de 
leurs  moyens  :  et  l'attention  toute  particulière  que 
tons  les  assistans ,  dans  un  profond  silence ,  contre 
lèur  coutume  ,  donnoient  à  ia  manière  dont 
opéroit  le  chirurgien  européen  ,  prouve  ia  grande 
Importance  qu^is  attachent  à  i'art  de  traiter  les 
blessures. 

« 

Quelques  fours  de  fréqtientation ne  parof- 

tront  pas  suffire ,  sans  doute,  pour  connoître  à 
.  fond  le  cai-actère»  les  mœurs  y  les  inciiiuitions ,  les 
habitudes,  les  usages  d'un  Peuple  que  l'Obser- 
vateur voit  pour  ia  premitre  fois  :  on  peut  dire, 
cependatie,  qu'à  l'égard  des  Peuplades  encore  k  demi 
sauvages ,  dont  tons  ies  individus  habitent  toute 
la  journée  en  plein  air ,  que  la  curiosité  rassemble 
toujours  en  grand  nombre  autour  des  Étrangers, 
et  qui ,  ne  sachant  pas  dissimuler ,  se  montrent  tels 
qu'ils  sont,  on  les  a  bientôt  connues  :  on  est,  en 
>  quelque  forte ,  en  société  habituelle  avec  ia  N«tion 
entière  ;  et  chaque  fait  qui  fournit  une  observa* 
tion,  conduit  à  un  résultat.  C^est  donc  d'après 
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les  faits  que  nous  pouvons  coimoiire  etiugeries  17  91» 
Naturels  de  Santa-Ckrisiina.  Juin. 

Leur  conduite  avec-  les  Français  doit  nous  les 
faire  regarder  comme  le  Peuple  le  plus  doux ,  le 
plus  humain ,  le  plus  pacifique ,  le  plus,  hospita* 
lier,  le  plus  gcuçreux  de  tous  ceux  qui  occupent 
le^  lies  du  Grand- Océan,  Les  mouvemens  de  leur 
ame  sont  aussi  rapidès  que  réclair ,  et  aoasi  va- 
riables que  ceux  de  la  girouette  ;  il  ne  leur  reste 
aucune  impression  durable  des  divers  sentimens 
qu'ils  éfHrouvént.  On  les  voit  toujours  vivement 
émus  au  moindre  accident,  qui  arrive  à  un  des 
leurs  f  ou  même  à  un  Étranger  ;  mais  cette  sen* 
sation  pénible  fait  brusquement  place  à  la  joie,  si 
un  objet  nouveau  ou  extraordinaire  vient  à  frapoer 
leurs  sens.  Un  tel  Peuple  ne  peut  pas  être  mé-> 
chant;  et  tout  ce  que  l'on  a  vu  prouve  que  la 
bonté  est  l'essence  de  son  caractère  :  mais  sa 
complaisance,  son  affabilité ,  son  obligeance,  il 
les  tient  de  la  Natnire  ;  et  sans  doute  on  peut  s*f 
fier  avec  pius  de  sûreté  qu'aux  apparences  de  ces 
mêmes  qualités  ,  que  les  Peuples  policés  savent  se^ 
donner  par  Téducation ,  et  à  cette  poliiessa  com* 
binée  et  convenue  qui  s'épuise  eii  paroles ,  et  trop 
souvent  est  stérile  en  actions. 

Les  Mendoçains  sont  un  Peuple  ahnable  que 
le  plaisir  sans  cesse  occupe  ,  que  tout  distrait , 
$l}xe  tout  amuse.  On  peut  les  comparer  i  des 
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1791.  singes,  disons  mieux,  à  des  enfans  qui  désirent 
Jt'in.     vivement  tout  ce  qu'ils  voient,  et  n'en  font  plus 

J^^'^^  aucun  cas  w^ltài  fw'ib  en  eut  foui  un  moment  :  ils • 
se  décident  par  les  yeux  ,  jamais  par  la  rënexion« 
Les  clous  excitèrent  d'abord  leurs  désirs;  ils  ne 
vouioieni  que.  des  clous  dans  les  éciianges  :  et  ce 
n*e$t  pas  qu'ifs  en  connussent  Futilité  etTemploi , 
car  le  seul  usage  qu'ils  en  fissent^  étoit  de  les 
porter  en  pendans  d'oreilles ,  ou  suspendus  ,  en 
ornement-,  à  leur  cou  et  à  leur  ceinture  :  aux 
clous  succédèrent  les  miroirs  »  à  çeux  -  ci  les 
sifflets^  i  ces  derniers  les  petits  couteaux;  mais 
I0  règne  de  chacune  de  ces  bagatelles  ne  fu^ 
quVpbémèce  ;  et  les  grains  de  verre  coloré  furent, 
à  leur  tour,  recherclvés ,  et bieiuôl  dédaignés*  Ua 
rùftaii ,  un  morceau  d'étoflê  rouge  ,  un  colifichet 
quelconque ,  obtenait  presque^  toujours  la  pr^fé^ 
rençe  suf  une  hache ,  une  scje  ou  quelque  outii 
de  charpentier  ou  de  menuisier ,  que  d'autres 
Peuples  ^Grand-Océan  recherchent  si  avidement, 
parce  ^tie  l'avantage  qu'ont  ces  outils,  sur  les 
leurs ,  pour  une  prompte  exécution  dans  le  tra- 
vail »  ne  peu4  éch^per  à  la  réflexion  e(  décida 
leur  ç|ipi]f. . 

Les  femmes  de  Santa  ^  Christîna  sont,  dans 
leurs  go{US|  au^i  légères  que  les  hommes^  et  l'in- 
•    constance  caractérise  toiHe,  leur  conduite  :  elles 
changent  d'aff^çtio^  cptijme  de  peiidans  d'oreilles  ^ 
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un  homme  n'est  pour  elles  qu'un  joujou;  et  on  1791 
les  voit  passer  des  bras  d'uii  amant  qu'elles  sem-  Juin, 
bloient  aimer ,  dans  ceux  du.  premief  yeou  qui 
veut  d'elles.  ' 

C'est  peut-être  à  la  légèreté  et  à  i'însonciance 
communes  aux  deux  sexes  ,  qu'il  faut  attribuer  et 

,  cette  inclination  décidée  qu'ils  manifesteiu  pour 
le  vol  y  à  l'égard  -des  Étraaagera ,  et  cette  facilité 
singulière  avec  laqnelie  ils  restituent,  i  la  pre^ 
mière  demande ,  sans  se  faire  prier ,  et  même  ea 
riant,  l'objet  qu'ii^  ont  dérobé.  On  croiroit  que 
le  vol  de  ces  objets  nouveaux  qu'on  étaie  devant 
eux  y  et  qu'ils  ne  doivent  regarder  que  comme 
d'agréables 'inutilités  9  n'est  à  leurs  yeux  qu'une 
espèce  de  jeu  auxquels  ils  n'attachent  aucune 
importance  :  il  sembioit,  à  les  voir  se  présenter 
parés  de  leurs  vola,  devant  les  Français»  ou  qu'ils 
en  regardassent  la  possession  comme  légitimement 
acquise,  ou  qu'ils  eussent  oublié  l'action  qui  les 
leur  avolt  procurés.  On  ne  peut  cependant  pas 
douter  qu'ils  n'ayent  une  idée  fixe  de  la  propriété, 
et  qu'ils  ne  sachent  bien  que  voler  est  une  iirau- 
yaise  action  :  fe  vol  du  fusil  du  capitaine  Manha$ui, 
et  la  manière  dont  s'en  fît  la  restitution,  sufiiroient 
pour  en  convaincre.  Mais  comment  concilier , 

.  dans  cette  circonstance^  la  bonté  naa»e^ie  de  ces 
lusulaifes  ,  leur  obligeance  hospitalière  ,  leur 
empressement  à  rendre  service  ,  leur  iàcilité  4 
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J791.  oublier  le  mal  qu'un  Français  avoit  fah  à  un  des 
Juin.  habitails  ,  mal  invoioutaire  ,  à  la  vérité  ,  mais  qui, 
à  leurs  yeux,  pouvoit  ae  pa$  le  paroicre,  com- 
ment ,  dis-je ,  concilier  toutes  ces  quaihés  avec 
Je  projet  concerté  des  guides  ofiicieux  du  capi- 
taine Marchand,  de  l'attirer  dans  un  bois  pour 
ie  vole.r!  avec  Tentreprise  de  spoliation  tentée 
contre  son  domestique  l  Observons  louiefois  que 
ie  délit  ne  demeure  pas  long-temps  impuni  :  un 
homme  qu'aucun  ornement ,  auconé  marque  ne 
distingue  des  autres  ,  se  charge  de  faire  justice  , 
va  à  la  reciierche  du  voleur ,  et  assomme  de  sa 
main  tin  de  ses  Compatriotes  ,  pour  avoir  commis 
un  vol  envers  un  Etranger  :  et  personne  ne  s'en 
formalise,  personne  ne  prend. parti  contre  l'as- 
sassin m  faveur  de  l'assassiné  !  ie  vol  n'est  donc 
ni  autorisé  ,  ni  même  toicré  à  Santa  Chris tifuu 
Peut-être  voudra-t*oa  supposer  tine  connivence 
entre  le  voleur  et  celui  qui  se  charge  de  îe  punir 
cîe  son  larcin  !  peut-être  ia. prétendue  puiùiion 
nVt^elIe  point  été  exercée;  et  la  clause  du  traité 
pourroit  être  ie  partage  entre  eux  de  la  récomj)ense 
que  ie  second  est  assuré  d'obtenir  i  On  trouve , 
en  eâèt,  dans  les  Relatioils  des  'Voyageurs, 
quelques  exemples  d'un  semblable  accord,  pour 
un  vol.  combiné;  mais  attendons  de  connoltre 
mieux  les  Naturels  de  Santa-Christina ,  à*qui  iiss 
Européens  ont  bien  peu  de  reproches  à  faire  , 
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avant  de  poner  sur  leur  inoraliic  ,  à  l'cgard  du  i/^  i 
vol  y  un  jugement  qui  pourroit  n'être  pas  équi-  Jum. 
table.  Seroit-il  fuste,  en  effet,  de  juger  toute  une 
Peuplade  sur  la  conduite  criminelle  de  quelques 
individus!  Si  quelqu'un  de  ces  Insulaires»  trans- 
porté dans  nos  contrées ,  et  voyageant  sur  nos 
grandes  routes,  etoit  assailli,  dépouillé  par  des 
voleurs  ;  ou  si  ,  dans  une  de  nos  grandes  cités , 
la  curiosité  Tayant  porté  k  une  de  nos  salles  de 
spectacles ,  des  filoux  vidoient  adroitement  ses 
poches  ;  le  croirions-nous  autorisé  à  dire  que  les 
Français  sont  un  peuple  de  filou^t  et  de  brigands  !' 

Le  vol  fait  au  capitaine  Af archanil. est  ie  seul  qui 
ait  été  tenté  à  force  éu  verte  :  les  autres  »  on  peut  le 
dire,  sont  en  quelque  sorte,  desr.vols  d'espiè- 
glerie ;  c  est  l'entant  qui  dérobe  un  bonbon.  Mais 
si  l'on  peut  avoir,  sous  ce  rapport,  quelque 
reproche  à  leur  faire,  on  ne  peut  s*empêcher 
d'admirer  leur  bonne  foi  dans  les  éciianges  :  aucun 
ne  tentoit ,  après  qu'il  en  avoit  reçu  lé  prix ,  de 
soustraire  les  effets  qu'il  avoit  vendus  '  ;  le 

'  Le  capîtame  CO0A  et  G0  Forsfer  9c  plaignent  que  .  dans 
les  premières  visites  ,  les  Naturels  vouloicnt  garder  les  mar- 
chandises qu'on  leur  ofîroit  ,  et  ne  rien  donner  en  cH  liangc; 
CojÂ  fut  oblige  de  birc  tirer  un  coup  de  fusil  par-dessu5  11 
tête  d'un  Insulaire  qui  avoit,  à  plusieurs  reprises,  abusé  de 
sa  confiance  :  mais  il  ajoute  que  .  dam  la  suite ,  ils  se  corn- 
portèrent  avec  plus  d'hoim^é.  (CWA'z      Vtsf4t$e,  roi. 
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1^91.  chirurgien  Roblct ,  nous  dit  même  que  souvent  ii 
Jmn.  eu  a  vu  y  joindre  ou  rapporter  des  articles  qu'on 
avoic  oublié  de  prendre  »  et  que ,  dans  la  confu* 
sion  ,  ils  auroient  pu  faire  disparoftre  ,  sans  qu'il 
fût  possible  de  s  apercevoir  du  mécompte,  f  idelles 
entre  e«x  »  ils  remeitoàent  exictenent  les  marchan- 

« 

dises  (ï Europe  à  ceux  qui  avoient  fourni  ies  objets 
d'échange  \  ils  u'essayoient  poin^  de  se  dérober 
les  uns  aux  autres  »  les  denrées  qn'Hs  apportoient; 
souvent  même  ils  se  faisoient  don  mutuellement 
des  eâèts  qu'ils  venoiênt  d'acheter  au  prix  de  ce 
'qu'ils  avoîcnt  de  plus  précieux.  Leur  fidélité 
entre  eux  se  montroit  jusque  dans  les  vois  qu'ils 
commettoient  ;  i'obiet  déroi>é  éàx^i  le  Vaisseau 
passoit  de  nuin  en  main,  sans,  qoe  cekiî  qui  avoit 
luit  le  coup  parut  inquiet  de  savoir  entre  les  mains 
de  qui  robfec  pottiroit  rester  9  biêii  assuré  que  , 
làt  ou  tard ,  ii  revîcndroît  dans  iet*sieimes  Sous 

page  299  ,  et  G.  Fiirster ,  vol.  Il,  page  lo.  )  Les  Français  ont 
eu  l'avantage  de  trouver  ies  hubiuns  de  Santa- Christina  tout 
formés  aux  éc\\Âx\aès  ,  et  convaincus  qu*on  ne  troropoic  pas 

'  Pottrccaftef  ië  soupçon  d*eiilIio«siBtine  ou  de  partialicé 

en  faveur  des  Mendoçains ,  je  dots  rapprocher  de  ce  «pie  je 

dis  ici ,  un  tait  en  contradiction  ,  rapporte  par  ic  capitaine 
Cook  :  mais  je  dois,  en  mcmc  temps,  faire  observer  que  c  ai 
\c  fait  d'un  iiuliviclu  ,  un  fait  i^olé  ,  qui  ne  prouve  rien  contre 
U  gcDcralité,  et  duquel  seulement  on  peut  conclure  qu'à  Santa- 
CkrUtiâa ,  comme  par-tout  aiUenn,  H.est  des  J^ommcs  vicieux^ 
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quelque  point  de  vue  que  Ton  considère  ce  .1791* 
Peuple  dans  son  commerce  avec  les  Étrangers ,  H  J"'"- 
n'est  pas  possible  de  démêler  les  principes  de  sa 
conduite  ;  on  n'y  voit  que  contradictions  et  incon- 
séquences :  mais  combien  d'iiommes  ,  combien  de 
peuples  ,  qu'il  ne  faut  pas  trop  approfondir ,  si 
l'on  veut  les  trouver  toujours  consëquéns  ! 

-  On  a  eu  peu  d'occasions  d'observer  ia  conduite 
intérieure  et  domestique  des  Naturels  de  Saata^' 
Chrïstina.  Le  capitaine  Cwk  dit  *  quIC  n'a  pu 
s'assurçrsi  les  femmes  sont  admises  à  nianger  avec 
les  hommes  :  on  sait  que  chez  ia  plupart  des  Peu^ 
piades  des  îles ,  elles  en  sont  exclues ,  et  que  souvent 
leur  condition  est  des  plus  misérables.  Le  capitaine 

dont  ic  ctnctère  psrticuiier en  opposition  avec  le  caractère 
général  de  la  nation ,  les  porte  i  dei  actions  cpie  la  société 
entière  désavoue  et  condamne  :  et  dani  quel  coin  de  la  terre 
iiabttée  trouve-t-on  tae  société  d'honunes  pai&its  ! 

Cook  dit  qu'ayant  acheté  d*un  Naturel  qui  montoit  une 
pirogue ,  un  petit  cochon  pour  lequel  SI  donna  un  clou  de 
six  pouces ,  et  ayant  remis  ce  ciou  à  un  autre  Ihoimne  de  la 
pirogue  ,  pour  le  faire  psscr  au  premier ,  cet  homhïe  en 
substitua  furtivement  un  autre  beaucoup  plus  petit  :  le  maître 
du  cochon  rcclamoit  fortement  le  grand  clou  ;  celui  qui  l'avoic 
reçu  ,  scmbloit  décide  à  le  garder  ;  la  dispute  s'cchauffoit  ; 
mars  ie  capitaine  Cook  s'en  alla  ,  sans  attendre  l'issue  de  ia 
querelle.  (  CodCs  ^.^  VojMigu  VoL  1,  pai^e  305.)  .  • 

'  Ihid ,  page  311.  ' 
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1791.  Chanal  a  assisté  plusieurs  fois  aux  repas  des  lia** 
Juitu  bitans  de  la  Madré  de  Dios ,  et  il  a  vu  les  hommes , 
MfiNooçA  démines  et  les  eiiiuiis  ,  manger  en  commun  eî 
se  nourrir  des  mêmes  mets.  Il  voyoit  des  mères 
allaiter  leurs  enfans  ;  et  elles  étoient  dignes  de 
I  être  et  en  meritoient  le  titre  y  par  les  soins  et 
les  attentions  délicates  qu'elles  prodiguoient  à 
leurs  nourrissons.  Souvent  aussi  des  hommes  près- 
soient  tendrement  dans  leurs  bras,  des  enfans  dont 
•ils  se  glorifioient  d'être  pères;  mais  on  ignore 
quel  garant  ils  peuvent  avoir  de  leur  paternité. 
On  n'a  pas  pu  se  former  une  idée  sur  le  rang 
qu'ont  les  femmes  dans  la  société  ;  mais  on  a  lieu 
de  croire  qu'elles  n'ont  d'autre  influence  que  celle 
que  peut  donner  Tabandon  momeniance  de  leur 
personne.  On  n*est  pas  moins  fondé  à  penser  que 
la  jalousie  des  hommes  ,  quoique  passagère  comme 
leurs  jouissances ,  les  porte  quelquefois  à  des  vio- 
lences ;  car  on  en  -a  vu  '  iVaiter  des  femmes  avec 
brutalité  ,  et  employer  même  le  bâton  pour  /es 
frapper  ;  mais ,  en  même  temps  ,  on  a  vu  des 
femmes  battre  des  hommes ,  parce  que ,  insensibles 
au  pouvoir  de  leurs  charmes  et  à  leurs  provoca- 
tions ,  ils  les  avoient  repoussées  sans  rien  accorder 
à  leurs  desîrs.  Ainsi  l'égalité  »  sous  ce  rapport, 
semble  ,  en  quelque  sorte  ,  subsister  entre  les  deux 
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sexes  :  mais  comme  la  nature  n'a  pas  établi  l'cgaliic  j-^f^  j 
des  forces  ;  on  peut  conclure  qu'ici ,  comme  par-  Juin 
tout ,  les  hommes  souvent  font  valoir  la  rftison  du 
plus  fort.  Cependant  cette  raison  ne  vaut  point 
encre  eux  ;  on  ne  les  voit  point  se  battre  pour 
obtenir  ou  conserver  la  conquête  d'une  femme  ; 
il  paroît  que  le  droit  du  premier  occupant  n'est 
jamais  contesté ,  ni  celui  de  succession  disputé  : 
tout  se  traite  à  l'amiable  ;  et  si  Santa-Christîna  a 
soutenu  des  guerres  ,  elles  n'ont  jamais  du  avoir 
pour  origine  renièvement  d'une  Hélène* 

On  n'a  point  été  à  portée  de  Juger  quel  est  fe^ 
degré  d'autorité  des  pères  sur  leurs  enfans  ,  ni 
quelle  en  est  la  durée  ;  mais  on  peut  présumer 
qu'elle  ne  s'exerce  pas  au-delà  de  l'enfance ,  de 
cette  première  période  de  la  vie  où  la  foiblesse 
et  l'impuissance  récbment  l'assistance  et  la  pro-> 
tection  d'un  plus  fort  que  soi.  D'après  ce  qu'on 
a  connu  de  la  dépravation  des  mœurs  à  Santa- 
Christina ,  ce  n'est  pas  une  injustice ,  ce  n*est 
peut-être  pas  même  une  opinion  trop  hasardée , 
de  supposer  que  la  paternité  doit  n'éire  rcgardcc 
que  comme  une  espèce  d'adoption ,  et  que  l'en- 
fant n'est  soumis  à  ceux  qui  se  sont  portés  pour 
]»es  auteurs ,  que  le  temps  où  il  a  besoin  de  leurs 
soins  et  de  leur  appui* 

S'il  n'a  pas  été  possible  d'avoir  coanoissance 
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1791.  <Iu  régime  intérieur  des  familles  ou  sociétés  par-*> 
Juin.  ticulièreSy  on  n'a  pas  trouvé  plus  de  facilité  à 
connpîfre  Ja  forme  du  Gouvernement  ou  ie  régime 
politique  de  la  grande  société  :  seulement  on 
peut  assurer  que  ce  n'est  pas  une  espèce  de  Gou- 
vernement feodaiy  tel  qu'on  l'a  trouvé  établi  dans 
quelques-unes  des  Mes  qui  composent  les  Archi- 
pels du  Grande  Océan*  Le  capitaine  Chanai  ne 
doute,  pas  cependant  que  ce  Peuple  n'ait  des 
chefs  qu'il  nomme  Otêouh  ;  et  son  opinion  se 
fonde  y  d'une  part sur  ce  que  les  Naturels , 
•comme  on  l'a  vu ,  donnoienc  ce  titre  â  celui 
d'entre  eux  auquel  les  Français  ,  à  leur  arrivée 
dans  i'ile ,  furent  présentes  en  cérémonie  ;  et  de 
l'autre ,  sur  ce  que ,  lorsqu'il  leur  fiit  connu  que 
le  capitaine  Marchand  étoit  le  Commandant  ou 
Chef  du  Vaisseau ,  ils  lui  appliquèrent  également 
ie  titre  à*  Otêouh.  Mais  ce  titre  n*est  pas  celui 
qu'on  donnoit  au  (^hcf  de  la  /Madré  de  Dus 
quand  les  Anglais  visitèrent  cette  Baie  :  il  seroit 
possible  que  les  Français  »  &iiie  de  bien  entendre 
les  Naturels  ,  eussent  confondu  le  nom  du  Chef 
avec  son  titre ,  et  que  ceux-ci  eussent  appliqué 
an  Chef  des  Français  le  nom  du  leur,  comme 
ils  donneroient  à  leurs  amis  leurs  propres  noms. 
George  Forster  '  nous  apprend  que  le  Chef  donc 


f  Ctorge  Forstfr's  VoyAge»  Vol,  \  \,  page  19. 
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le  capitaine  Cook  reçut  une  visite  sur  le  rivage  ,  1791 
et  qui  ne  se  montra  ()u*une  fois  dans  son  grand  Jum. 
Costume ,  leur  avoit  été  présenté  comme  étant  le 
Roi  de  toute  i'iie  ;  mais  que  ses  sujets  ou  vassaux  ne 
paroiss6ient  pas  prodiguer  les  respects  à  sa  Mafesté. 
Ce  Chef  dit  aux  Anglais  qu'il  se  nommoit  Honoo  , 
et  qu'il  étoit  Hc-ka-M,  titre  qui ,  d'après  l'opi- 
nion de  M.  Fbrstir,  correspond  è  VAm  (  ou 
Earee ,  suivant  Cook  )  de  Tàiti ,  ou  V Areekee  des 
fies  ^s.  Amis*  Le  même  Voyageur  dit  ailleurs 
<{ifte  fe  capitaine  Coêk  ayant  été  dans  ie  cas  de 
frapper  un  matelot  qui  avoit  manqué  à  son  devoir, 
les  Naturels  qui  en  furent  témoins^  firent  une 
observadon  qui  peut  donner  quelque  idée  de  la 
ferme. de  leur  Gouvernement  :  en  se  montrant  ies 
uns  aux  autres  ie  Capitaine,  ils  se^Ifooient,  Tape 
éhkâî  ^  finâ  f  il  hat  son  frire  /  ;  Ils  pensoient  donc 
dit  M.  Fors  ter ,  quoiqu'il  leur  fût  bien  connu 
qu'ifri  seul  des  Étrangers  avoit  autorité  sur  tous 
les  atitres  ,  que  cependant  lui  et  eux  étoient  tous 
fircres  :  on  pourroit  croire ,  continue-t-îi  ,  qu'ils 
^appîiquQieht  à  ces  Étrangers  l'idée  ;d'une  subor^ 
dinatiôn  du  m'ême  genre  que*  ceHe  qui ,  sahs 
doute^  est  établie  parmi  eux  ;  et  qu'ils  se  regardent 
comiilé  ' ne  ' fermant  qu'une  seule  femille,  dont 
le  pliii  âgé  est  le  Chef  ou  lé  Rot.  Moins 


•  *  • 

I    •  •  •  _ 

^* Ùewge  Forsurs  Voyage.  Vol.  II,  J)ag.  31. 
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avancés  ,  suivant  Topinion  du  même  Observa-^ 

teur^  que  les  Taïtiens  daiis  la  civilisation,  ils 
n'ont  pas  établi  la  différence  des  langs,  et  kiur 
constitution  politique  n'a  pas  encore  pris  la  forme 
déterminée  d'une  Monarchie  :  en  eâèt,  leur  Chef 
ne  paioîssoît  distingué  des  autres  que  par  son 
habillement;  encore  cette  distinction  n'étoit-elle 
qu'accidentelle  et  passagère  :  sou  autorité  d'ailleurs, 
si  toutefois  ii  én  a  quelqu'une,  ne  se  manifesioil 
par  aucun  acte ,  et  les  autres  ne  lui  témoignoient 
aucun  égard.  Cette  dernière  partie  de  l'opinion  d0 
M.  Forsterest  confirmée  par  le  rapport  du  chtrar- 
gien  Roblct ,  qui  nous  dit  que  les  Français  n'ont 
vu  aucun  Chef  qui  parût  avoir  quelque  autpfité;, 
mais  il  n'ont  rien  aperçu  non  plus  qui  pui^ 
appuyer  la  supposition  d'un  Gouvernement  en 
quelque  ^orjte  patriarcb^^y  d'un  Chef  de  la.  grande, 
famille.  <c  Noys  avons  seulement  observé  9  dit  le 
chirurgien  Roblet  ,  que  ceux  qui  étaient  le  plus 
écoutés  de  la  multitude ,  écoienx  redevables  de.  cet 
avantage  à  une  belle  Bgure ,  à  une  sùnm  i^^Ppac- 
quable ,  à  une  force  corporelle  plus  imposante , 
i  .un  caractère  plus  mâle,,  à  une  énergie  plus^ 
prononcée ,  et  peut-être  au  plus  grand  nombre 
d'individus  dont  leur  famille  (  ou  la  réunion  qu'on 
appeik  leur  famUlt  )  s^  trouy^  composée  :  m^  dans» 
tontes  les  suppositions ,  leur  pouvoir,  à  quelque 
titre  qu'iU  l'obtiennent,  est  toujours  très-limité ,  et 
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l'on  peut  douter  qu'il  soii  continu  ».  En  »  fendant  170, 
W  i'opinion  du  chirurgien  RobUt .  on  pourroit     J"i- * 
croire  que  celui  des  Naturels  qui  fit  restiluer  par 
des  moyens  violens.le  fu>U  du  capitaine  M^àLt, 
n'awiit  d'autre  autfwité  que  celle  de  la  force  ^  cir , 
avant  cet  instant,  il  ne  s'étoit  fait  remarauer  pas 
aucun  acte  de  pouvoir  5  et  depuis ,  ««««  acte  ne 
fc  diaiingua  pooune  Chef;  «t  cependant  personne 
MS^Ieva  contre  le  droit  de  faire  juMice  «u'il 
s'attribua ,  et  %i  Açvoit  Appeler  h  vengeance  des 
futos  et  des  «mis  de  celui  contre  qi,i  i(  J  avo;, 
«xerctf '.  Mais  là  où  il  n'y  a  ni  lois,  ni  «hc&  U 
force  est  tout,  et  le  foihle  obéit  *u  fort.  ..  .  '  ,  . 

"  '  •     ■  • 

On  n'est  pas  mieux  instruit  sur  la  Religion  que 
»ur  le  Gouvernement  de  ce  Peuple:  Pfendam  le 
•J>ar.  que  le»  Français  ont  fait  à  Santa^CAristiM , 
ib  n'ont  rien  vu  qui  ait  pu  leur  faire  penser  qnë 
ses  :l)4bitaat  nendincnt  quelque  culte  à  un  £tt« 
»ipceni$,tift  Piabir  «st  la  divinité  du  pays  ;  aucune 
supersiiJioa ,  aucijne  cérémonie ,  aucun  Pi^  ou 
Joijglpw,  Wa„s  voydns  f epeddant  q«K ,.  fewsqu'ei* 
t^S9f,  Aftna»»a  découvrit  cette  île,  il  existoii  à 


'  Ce  Naturel  est  le  mime  qui  «v«k  >raii)CM  PtfnMcnwtt 
le  chirurgien  ^„W„  d«u nnUrieur.Je l'de.  mmmttmf^ 

prince  dtt  premier,. sans  autre  sûreté  que 
cou&uice  du  «cond  dans  les  dfôitt  d«  rhospitaiitc. 
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1791.  Maàrt  i$  .D'm  une  espèce  de  temple,  un  lieu 
Juin.  consacré  à  des  cérémonies ,  ou  religieuses ,  ou  funé* 
raires.  Deux  siècles,  à  U  vérité ,  se  sont  écoulés 
depuis  k  voyage  deiEspagnob;  mais  il  serait  sans 
exemple  cpi'un  Peuple  qui ,  dans  des  temps  anciens , 
auroic  pratiqué  quelque  cuite,  n'en  eût  conservé 
auame'  trace ,  ou  n^y  en  eût  pas  substitué  un 
nouveau  :  \ï  fiiut  donc  croire,  ou  qué  les  Espagnols 
se  ^nt  mépris  sur  la  destination  de  l'enceinte 
respectée  des  Natureb  de  la  Aîadl^  ^hs,  qui 
existôit' à  Pépoque  de  la  découverte,  ou  que, 
depuis  ce  temps ,  les  habitans  ont  transporté  les 
objets  de  «leur  vénération  dans  quelquè  partie  de 
l'ile  où  ni  les  Anglais ,  ni  les  Français  n'ont  pénétré. 


.  ê<:  •  • 


'  il  A.  plupart  des  Voyageurs  cherchent  à  évialuer 
Ja  population  des  îles  qu'ils  vfsctéitrj  Tnais  cette 
évaluation  porte  sur  des  Données  si*  incertaines  ^ 
qu'on  peut  craindre  que»sonvent  eiie  wsôit'uès- 
éloignée  de  la  vérité,  et  presque' toujours  en 
'  exagération.  En  effet ,  le  Voyageur  aborde  à  une 
^mie  dct  la  côte  où  la  disposition  des^eêâreS'offfe  un 
abrî  aux  Vaisseaux,  communément' à  une  partie 
que  des  ruisseaux  arrosent  et  fertilisent  ;  et  ces 
avantages  ont  dA  engager  piusieérâ  dèir "Naturels  à 
y  iî^èr  leur  demeure  :  d'autre  part,  la  vue  d'un 
objet  aussi  extraordinaire  qu'un  Y^^^^^  à! Europe, 
pour  des  Peuples  qui  ne  connobsent  que  des 
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pirogues  ,  et  la  curiosité  de  voir  des  hommes  qui  i/pr 
se  montrent  pour  la  première  fois ,  doivent  faire  Juin- 
affluer ,  dans  le  Port  que  les  Étrangers  ont  choisi 
pour  leur  débarquement ,  et  pendant  le  séjour  qu'ils 
y*font,  une  inuiiiiude  de  Naturels  empressés  de 
s'y  porter  de  tous  les  points  de  la  côte  d'où  le 
Vaisseau  peut  être  aperçu  :  ces  deux  causes  réunies 
doivent  faire  paroître  une  grande  population.  Mais 
on  se  tromperoit  presque  toujours,  si  l'on  vouloit 
conclure  la  population  générale  d'une  île  d'après 
le  nombre  des  habitans  qui  se  présentent  sur  le 
point  où  des  Étrangers  ont  abordé;  et  l'on  ne  par*»- 
viendroit  pas  à  un  résultat  plus  exact ,  si  l'on 
fondait  son  calcul  sur  l'étendue  des  cultures  ,  et 
le  nombre  des  plantations  qui  s'ofîrent  à  la  vue  : 
car,  en  général,  le  milieu  de  chacune  des  îles 
hautes  ,  situées  dans  le  Grand-Océan  entre  les  Tro- 
piques ,  est  occupé  par  une  chaùie  de  montagnes 
élevées  qui  ne  paroiss«nt  pas  susceptibles  d'être 
cultivées  ,  et  d'où  la  stérilité  doit  repousser  les 
habitans;  c'est  près  des  bords  de  la  mer  seulement 
que  des  plaines  agréables ,  des  vallées  fertiles 
entrecoupées  par  des  collines  couvertes  de  bois  ,  el 
par  des  ruisseaux  fécondans,  invitent  l'homme  à 
travailler  une  terre  qui  promet  de  le  récompenser 
de  ses  sueurs  ,  et  le  décident  à  fixer  son  habitation 
dans  des  lieux  où  sa  subsistance  se  trouve  assurée; 
le  voisinage  de  la  mer  lui  offre  encore  une  ressource 

O  3 
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179         P^^'  P^^'      âccroltre  les  jaojétA  :  te  c6ceii 
Juin,     poîssomieasès ,  des  rochérs  où  lés  coqttiif  âges  de 
IMbmdoça  genres  multiplient  et  se  renouvellent  sans 

cesse,  lui  ibumhsenc,  toufe  l'année,  une  variéctf 
d'alimensv  «t  un  supplément  utHe  dans  la  sabon  oft 
ia  terre  en  repos  cesse  de  lui  prodiguer  ses  dons* 

En  appliquant  ces  obsenrations  aux  lies  de 
Ahndûça,  dont  une  seale  tie,  et  un  seul  point  de 
cette  lie ,  ont  été  visités  par  les  Européens ,  on 
concevra  combien  peu  doit  être  exact  ie  calcul  de 
leur  population ,  établi  sur  le  nombre  des  babitans 
que  les  Voyageurs  ont  pu  voir  rassemblés  sur  ce 
point  unique.  Geêtge  F^rster  a  cependant  tenté  ce 
calcul  tet  voici  comment  ii  ie  présente,  u  A  juger  de 
la  population  du  Groupe  de  Afemiofa,  nous  dit-il  '» 
par  le  peu  d'étendue  de  chacune  des  îles  qm  le 
'  composent ,  elle  ne  doit  pas  étte  considérable. 
Wahîtahô,  ou  Sûnia-ChrUtina ,  a  environ  huit  lieues 
de  circuit  (  sept  seulement ,  suivant  lè  cqiitaîne 
Cùok)  f  ê' Hivahoa,  ou  la  Dminica ,  quinze;  la 
Aîadalena,  cinq,  suivant  les  Espagnols  (  six,  sui- 
vant ia  Carte  de  Coêk  et  suivant  Quiros  )  ;  t-Niieh, 
ou  Sim-Pedro,  trois  j  Tîle  Hood  qu'on  n'a  vue  que 

de  loin  y  autant    La  -Dommica ,  la  plus  grande^  des 

t      •  • 

•  '  G»  Fmief's  Voyage*  Voi.  Il,  puge  33  et  34. 

*  Ob  ignore  à  ées  deux  dernières  îles  sont  habitées  ;  elles  oat 
il  peU'd'éieiidiM,       B*«it  giièif  pi^beUe  ^^eUes  le  loient  ; 
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fies,  présente  des  bords  si  escarpés,  et  la  plus  i/pi» 
grande  partie  du  terrain  est  si  hérissée  de  montagnes 
à  pic  ,  de  flèches  de  clocher,  qu'on  peut  regarder  jv^g^^oç*. 
comme  très-probabJe  que  ,  à  proportion  de  son 
étendue,  elle  ne  contient  pas  un  nombre  d'habitans 
aussi  grand  qu'on  peut  le  supposer  à  Santa-Chris- 
t'ina.  Tous  les  cantons  des  îles  de  Mendoça ,  suscep- 
tibles de  culture  ,  paroissent  très-peuplés  :  mais  des  ^ 
montagnes  stériles,  et  la   plupart  inaccessibles, 
occupant  une  grande  partie  de  leur  surface,  on 
peut  douter  que  la  population  du  Groupe  entier 
s'élève  au-dessus  de  cinquante  mille  individus  5>. 

Quelque  juste  confiance  que  Ton  doive  accorder 
aux  connoissances  profondes  et  à  la  manière  de 
voir  de  C  Forster  ;  j'avoue  que  ce  résultat  ne 
me  semble  pas  être  la  conséquence  des  Données 
qui  l'ont  amené  ;  il  me  paroît  inadmissible  ;  et 
les  raisons  sur  lesquelles  je  me  fonde  pour  le 
rejeter ,  me  semblent  être  d'un  poids  qui  doit 
l'emporter  même  sur  celui  d'une  autorité  à  laquelle 
on  ne  résiste  jamais  qu'à  regret  et  avec  répugnance. 
Quoique ,  dans  le  nombre  des  pirogues  qui  en* 
touroiênt  le  Vaisseau  ,  plusieurs  fussent  venues 
de  la  Dommica  ;  quoique  les  Naturels  de  cette 
We  se  trouvassent  confondus  à  terre  avec  ceux 


seulement ,  ù  leurs  cotes  sont  poissonneuses ,  elles  pourroicnt 
hrc  occupées  tcmporarrcmcnt  par  les  Naturels  des  autres  îles, 

04. 
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1 79  I.    de  Santn-Christinn  ;  quoique  les  habitans  des  Baies 
Juin.     du  Sud.se  rendissent,  pour  la  plupart»  à  celle  de 

MfiNpoçA      -^^^  ^<  Dios,  quand  les  Français  y  abordoient  ; 

on  voit  dans  les  journaux  du  capitaine  Chanal  et 
du  chirurgien  Roblt^ ,  parfaitement  d'accord  sur 
ce  point ,  que  toute  cette  affluence  d'habltans  de 
fa  côte  occidentale  de  Santa  -  Christina  et  de 
de  la^Dominiça^,  mêlés  ensemble  ,  n'a 
produit»  dans  aucun  moment»  une  réunion  dans 
laquelle  on  pût  compter  plus  de  cinq  ou  six  cents 
individus .  de  4out  sexe  et  de.  tout  âge  ;  et  il  faut 
observer  que  la  c6te  occidentale  deSanta-Chnstina 
étant  située  sous  le  Vent  de  Tile»  elle  doit  être  plus 
peuplée. que^celle  du  Vent;  c^r  on  sait  que,  dans 
toutes  les  îles  situées  entre  les  Tropiques ,  dans 
la  fegioa  des  vents  alizés,  Ja  cote  du  Vent»  battue 
sans  ces^e  par  les  vents  et  par  la  mer  »  n'invite 
pas  à  s'y  fixer  »  des  hommes  à  qui  ia  pèche 
fournit  vine  partie  de  leur  subsistance  ,  et  qui  tous 
se  livrepi  p|H$  ou  moins  à  la  navigation*.  Il  paroîc 
donc  que  ce  seroit  accorder  beaucoup  à  l'île  de 
,  Sai^ta  '  Chris tinUf  que  de  lui  donner  mille  tiabitans 
par  lieue  de"  côte,  et  en  tout  sept  mille;  d'en 
$iippo$er  six  mille  à  la  lyorniniça,  que  t?»  Forster 
présumç^  avec  raison,  ne  devoir  pas»  pour  cause 
de  stérilité  sur  la  plus  grande  partie  de  son  terrain, 
présenter  une  population  aussi  nombreuse  que  celle 
de  Santa  -  Christina  ;  et  d*ea  j^dmettre  six  mille 
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pour  la  Afadakna,  dont  le  circuit  est  de  six  lieues  :  1791* 
la  totalité  des  habhans  des  trois  irrandes  (les  Juin. 

Iles 

pourroit  donc  s'élever  à  dix -neuf  mille  individus,  jj^g^^^ç^ 
qu'on  peut  porcer  à  vingt  milU ,  si  l'on  veut 
accorder'  quelques  babitans  aux  petites  ties  Sdtt~ 
Pedro  et  Hood,  Ce  résultat  est  bien  éioigné  de 
celui  de  €inquant$  mïlU  individus  1  que  leur  supposa 
le  calcul  de  G.  Fûrsttr  :  et  fe  ne  voudrois  pas 
garantir  que,  si  jamais  il  est  possible  de  se  procurer 
des  Données  plus  précises  »  on  ne  reconnût  que 
le  résultat  que  je  basarde.  est  encore  très-exagéré* 

« 

Le  capitaine  Cianal  a  dressé  un  Vocabulaire 
de.  Santa TChrtstifiû ,  qui  comprend  quelques  mots 
de  la  langue  des  Naturels  de  cette  île  '  ;  il  n'y  a 
fait  entrer  que  ceux  dont  il  a  pu  constater  la  vraie 
signification  ;  et  il  les  a  écrits  comme  un  Français 
les  entend  et  les  prononce.  Je  .ne  puis  ^  à  cette 
occasion ,  me  dispenser^'exprimer  un  vceu  que , 
depuis  long -temps,  nos  Navigateurs  ont  dA 
former  ;  ce  seroit  que  quelque  Savant  qui  possédât 
les  Langues  anglaise  et  boliandaise,  voulût  riis- 
sembler  dans  un  même  volume ,  les  Vocabulaires 
qui  §e  trouvent  épars  dans  les  JRelations  des 
Voyages  faits  par  ks  Navigateurs  de  c.es  deux 
Nations,  et  qu'il  ratnenât  à  rOrifaographé.  et  à  la 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

'  Ce  TccaiMilaire  est  itfnvoyé  à  la  suite  de  h  .Sciatiom 


Digitized  by  Google 


Ii8  VÔYAÔE 

1791.   Pffimoadatioii  françaises,  ks  sons  et  les 

tions  que  chaque  Nation  a  figurés  à  sa  manière f 
M8^>oçA  pour  sa  propre  prononciaiion.  La  plupart  des 
Vocabulaires  des  Peuplades  qui  occupent  les  Hes 
du  Grand"  Océan ,  onl  été  donnés  par  les  Anglais  ; 
et  leur  nianicre  de  peindre  les  sons  diffère  tellement 
de  la  nôtre,  qu'un  Navigateur  français  qui  veut 
prononcer  &  sa  façon  les  mots  qui  ont  été  figurés 
pour  être  prononcés  par  un  Anglais,  émet  des 
sons  qui  ne  font  point  reconnoître  le  mot  de  la 
Langue  dans  laquelle  H  veut  s*exprimer«  La  mime 
chose  doit  arriver  à  un  Anglais,  s'il  veut  prononcer, 
à  sa  manière,  des  mots  qui  ont  été  écrits  pour 
être  pnuloncés  par  un  Français  :  il  faut  donc  , 
pour  que  Tun  et  l'autre  puissent  se  faire  entendre 
des  Naturels  d'un  pays ,  que  là  langue  écrite , 
c^est-à«-dire,  les  mots  qu'ils  ont  sous  les  yeux 
dans  le  Vocabulaire  dont  ils  veulent  faire  usage, 
soient  figut^ft  par  des  caractères,  des  signes, 
tellement  ty»mbinés ,  qu^Hs  les  obligent  è  émettre 
forcément  les  véritables  sons  de  la  langue  parlée. 

Le  chirurgien  RûUh  ,  de  stM  côté ,.  a  également 
dressé  un  VooaHulaine  dea  tAots  metidoçains  qu'il 
a  pu  recueillir;  la  plupart  sont  les  mêmes  que 
ceux  qui  composent  le  Vocabulaire  du  capitaine 
Chanai  :  mais ,  comme  lés  deux  Obsehratetirs  ne 
les  écrivent  pas  toujours  de  même,  parce  que, 
sans  dôlite ,  Ils  ont  ea«elidu  ittfféiemment,  |'ai  cris 
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qu'il  pouvoit  être  utile  de  rapporter  les  dettjt  i79^« 
Inanières  dans  deulc  Colonnes  dliFërentes.  J*y  a!  ^"1""^ 
joint  une  troisième  Colonne ,  dans  laquelle  on  memooça. 
trouvera  quelques  mots  de  !a  mime  Langue  „ 
correspondant  aux  mêmes  mots  dans  les  Voca- 
bulaires des  Français  »  et  tels  que  le  capitaine 
C90k  les  a  donnés  pour  être  prononcés  par  un 
Anglais  :  fis  sont  extraits  de  son  TaNtau  des 
divers  langages  parlés  dans  les  îles  du  Grande 
Océan ,  depuis  i'Ue  de  Pâque  jusqu'à  la  Nouvelle'^ 
Calédon  ie  \ 

La  Langue  des  habitans  de  Santa-Christtna  a  la 
plus  grande  affinité  avec  celle  des  îles  de  la  Société, 
ou  plutôt  c'est  la  même  Langue  :  ce  qui  prouve 
que ,  quoique  les  deux  Arciiipels  soient  sépares 
par  un  espace  de  mer  .de  deux  cent  Soixante 
lieues ,  et  qu'il  soit  présumabie  que  leurs  pf foguei 
n'entretiennent  pas  entre  eux  une  communication 
habitueUe»  les  Peuples  qui  les  habitent  dolvei^t 
avoir  une  origine  commune.  Un  Naturel  de  tâ 
Société,  qui  étoit  embarqué  sur  la  Résolution,  * 
conversolt  couramment  avec  ceux  de  la  Madré 
tlè  Dios  ;  maïs  Je  capitaine  Cook  dit  que  les 
Anglais ,  qui  avoient  dû  rapporter  de  leurs  vi- 
sites à  Tditi  la  corniôissance  de  la  plupart  des 
ïnots  de  ia  Langue  qui  s'y  parle,  ne  purent  jamais 

^   .   • 

•  C^ok's  z*^  Vajktgf»  Voj.  \\i  page  • 
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'79'*  parvenir  à  se  faire  entendre  à  Santa  "Christina'* 
Juin.  £||  examinant  les  quatre-vingt-cinq  mots  de 
MXMooçA«  Langue  de  cette  île  que  le  capitaine  Ckanal  a 
rassembljés»  on  voit  qu'elle  emploie.  »  comme  la 
nôtre ,  cinq  Voyelles ^A,  E,i ,o,ttu  prononcé 
comme  la  Diphtongue  ou  l'est  en  français  ;  mais 
les  Consonnes  ne  sont  qu'au  nombre  de  iiuit  qui 
.  font  l'office  de  dou2e  des  nôtres  :  ^  ou  F ,  qui  ne 
sont  que  la  même  articulation  plus  ou  moins  dure, 
et  se  confondent  à  Toreilie  ; — z>  ï'—C  dur ,  G  dur^ 
jr  et  <^ ,  dont  les  quatre  articulations  ne  se  distinguent 
point,  et  qui  toutes  sont  représentées  par  un  K , 
lequel  y  pour  être  articulé  à  la  manière  des  Mendo- 
çains  /  exige  une  espèce  d'aspiration  qui  lui  donne 
un  son  guttural  :  F— M  —  N —  T —  Y  ;  ces  cinq 
dernières  ayant  chacune  leur  articulation  propre  et 
distincte ,  comme  dans  les  Langues  ^Europe.  Un 
Lettré  de  la  Chine  pourroit-il  jamais  se  persuader 
qu'avec  treize  signe»  fort  simples  »  on  pût  expsimef 
toutes  ses  pensées  ! 

Les  Naturels  de  Santa -Chnstina,  comme  plu- 
sieurs des  Peuplades  du  Grand-Océan,  ne  peuvent 
pas  articuler  notre  r  ;  ils  y  suppléeiit  par  une 
espèce  d'aspiration  :  ainsi,  au  lieu  de  o-Hiva-roa, 
ik  prononcent  «-^iy^^^tf.*  serolt-ce  par  mignar- 
dise, comme  le  ftvori  d^Octave  prononçoit  AfiUnk 

•  Coçk's  2,^  Voyége.  Vol.  I,  page  30$. 
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au  lieu  de  Aie  Hercule!  il  est  plus  probable  que 
c'est  l'effet  de  rimpelféctibn  de  Torgaiie.  Nos 
Consonnes  Z ,  s ,  x ,  ne  font  pas  partie  des  arti- 
culations .de  la  Langue  de  cette  île  »  laquelle , 
comme  on  en  a  pu  juger ,  n*en.admét  aucune  qui 
soit  difficile.  Souvent  un  mot  est  précédé  des 
Voyelles  o  ou  ^  /  et  quoique ,  par  la  manière 
dont  le  mot  est  pVononcé  »  elles  semblent  en  être 
une  partie  intégrante ,  elles  n'en  sont  cependant 
que  l'Article;  comme  E,  o,  ou  te,  sont  des 
aoticies  dans  la  Langue  de  TakL  -  -  • .  j 
Le  capitaine  Chanal  observe  que  ,  quoique  la 
Langue  des  Mendoçahis  soit  remplie  d'aspirations , 
et  qu^éh  générai  ils  la  parient'  avec  véliémencë  \ 
leur  prônonciaiion  cependant  a  dé  la  douceur. 
Pour  la  mieux  Saisir ,  on  consuttoit  priîicipalemehi 
lés  fmitmes  y  dont 'ie' son  de  voix  ,  pfuS  clair  que 
celui  des  liommes ,  permet  plus  facilement  de 
distinguer  les  nuances,  de  rarncaladon  7  c^étoient 
ies-meilleuts  maîtrè» -de-langue  ;  et  l'on  n'admîrdit 
pas  moins  leur  sagacité  à  saisir  les  questions ,  que 

leur  justesse  à -y^  rëpdndre.   •  ^'  '  •  *  -  •  - 

••.  •       .         •  > 

-  Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  sur  ce  que 
nous  avons  pu  deviner  du  caractère,  des  mœurs' et 
des  usages  des  hSWtans  des  Meriâoçà,  ont  feitcon- 
noîire  que  les  Namreis  de  ces  îles  ont  plusieuri 
traies  de  ressemblance  avec  ceux  de  Tdki  et  cîes 


111  VOYAGE 

autres  iies  de  la  Société;  et  l'identité  de  ianga^ 
suffiroit ,  sans  doute ,  pour  prouver  l'identité  d*ori* 
gine.  On  peut  croire  que  les  dissemblances  qi  ; 
existent ,  sous  d'autres  rapporis ,  entre  les  Peupii  > 
de  ces  deux  Archipels,  tiennent»  et  au  climat  i . 
doit  diâcrer  en  raison  de  la  diâiérence  des  Latitut  , 
et  peut-être  plus  encore  àk  nature  du  sol  qui  ,€  :> 
l^tle  de  SanîihChrhtma,  la  seule  que  nous  con; 
sions ,  laisse  peu  d'espace  ^  la  culture ,  et  privc .  .• 
faabiuns  de  l'avantage  de  pouvoir  former  de  ces 
grandes  plantations  de  mûriers  sur  lesquelles  par-tout, 
à  Tdiii,  la  vue  se  repose  délicieusement.  Les  plaines 
fertiles  qui  lK>rdent  les  côtes  de  cette  clemière  tle, 
lui  procurent  un  avantage  iocai  que  rien  ne  peut 
balancer  dans  celi^  de  AîcndpfUi  et  ces  ressiiSy 
çette  espèce  de  digue  de  corail  qui  la  cerne  .de 
toutes  parts ,  en  fournissant  des  abris  et  une  nourri- 
ture à  une  multitude  de  coquillages ,  ajoutent  un 
supplément  perpétuel  aux  productions  de  la  terre, 
pour  la  subsistance  de  ses  habitans.  En  comparant, 
en  général  y  rîle  d&  Sûata-CAristiaa  avec  ceiie  de 
TMti',  on  voit  d'abprd  qu'on  ne  trouve  point  dans 
la  première,  l'opufence,  le- luxe  ,  la  profusion d'aii- 
lUjçps  »  la  recheri:he  et  la  variété  d'étoâès  qui  se  (ont 
remarquer  dans  la  Métropole  du  Grani'-Océan  équa^ 
içriaL  Les  Taïtiens  ont  beaucQup  .de  superflu  ;  ils 

'  Ypyn  <?•  ftrst^t  Voyage,  VoL  II ,  page  35.  • 
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ont  fait  de  grands  pas  vers  la  civilisation ,  de  grands    r  79  f  • 
progrès  dans  les  aru  udles  et  même  dans  les  arts  Juin. 
d*agrément.  Les  Mendoçains  ont  l'honnête  néces-  ^^J^^ 
saire ,  l'aisance  désirable  dans  tous  les  genres  ;  et 
leur  caractère  ne  ics^porte  pas  à  désirer  plus  que 
ce  dont  ils  jouissent  :  sans  autres  besoins  que. 
ceux  auxquels  la  Nature  fçi^ntc  avec  prodigalué, 
contens  du  foor  jp^ï[||pp|l'iittft4^  pour  le 

lendemain ,  partagés  entre  le  plaisir  ètPbisiveté ,  ils 
paipissent  à  Tabri  de  ces  orag^^^ti^estC|Di  sou- 
vciîi'Weftt  troiibi^i^^i^f^^ 
monarchique  ,  en  partie  féodal ,  qu'on  tfo^fe  établi 
chez  les  Taïtiens.  Ceux-ci  ont  perdu, en  liberii^  cc^ 

travaux  de  l'autre  ,  et  c'est  la  marche  naturelle  et 
ordinaire  des  grandes  .Sjpjci^^és  ;  ils  inèncXkt.une  Vie 

mencent  à  les  punir  de  leur^excès»  Les  Mendoçains 
pnt  cooserv.é  leur  lîberté>|M:k9tttiif^:4^Q|^^l^^ 
pureli^^eC^ chacun  vit  par^soiet  poiÉMÉ^i^ 

robuste  dûnt  ils  jouissent ,  est  bien  préférable ,  sans 

encofe/ et  qu'il  fiiut  leur  désirer  de  ne  connoftre 

jamais.  Je  conçois  qu'un  Européen  préférât  pouif 
lui-même  Tàiti  à  W.abitahêi  mais  un .  Mendoçaia 
aurok  gran4  tore,  s'il  enrioit  le  sort  d'un  Taïtien  v 
en  s*éloignant  davantage  de  la  nature ,  il  auroit 
peu  à  gagner ,  et  risqueroit  de  beaucoup  perdre* 


Juin. 


22^  VOYAGE 

CHAPITRE  111. 

J)  U  mouillage  de  la  Bâte  de  la  Madré  de  Dîas 
ûn  aperçm ,  dans  l'Ouest  -  Nml  -  Oueu  st  Nûrd- 
Ouest' q%fan* Ouest ,  une  Terre  qui  tfest  pas 
imb^uée  ^ur  les  Cartes  hydrographiques,  —  On 
se  iârige  sur  cette  Terre; m  di€ùum  un  nouveau 
Croupe  if  îles  qui  ne  forme  quun  même  Archipel 
avec  les  iles  de  Mendoçi.  —  Description  de  ce 
Croupe,  —  Description  particulière  de  l'île  prin- 
cipale et  de  ses  habitans.  f--  Conjecture  sur 
d'autres  Terres  qui  doivent  être  situées  dans 
l'Ouest  dé  ce  Groupe.  l£s  habitans^  des  iles 
dehi  Société  avoient^mnoissance  du  Groupe  des 
Mendoça^r  de  celui  ^u  a  découvert  le  capitaine 
Marchand,  avant  que  Jes  Navigateurs  mJemes 
eussent pénétré  dans  Grand- Océan. — Opinion 
sur  Féxissence  ctjune  autre  Terre,  sous  U  Vent-de^, 
ces  iles:  Traversée  depuis  les  tlee  -nouvelles 
fusfi'a  4a cite  Nerd-Oinestde^e AmifU^t:  ' 


179**  A.VANT  de  reprendre  la  suite  de  la  Navigation 
du  CB.fiÉt»xaiG^  Marchand,  je  dots  rapporter  Une 
remarque  qui  fut  faite  les  premier»' jôUf s'  de'  ia 
rciàclie  dans  la  Baie  de  la  Madte  de  D'ios ,  et  qui 
l'a  •conduit.à  Kt,  découverte -d'un  groupe  d'îles  dont 

les 
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les  anciens  Navigateurs,  et  le  capitaine  Coek  lui-  1791* 
mémei  n'aboient  point  eu  connoissan^e.  Juin. 

Le  jour  que  le  Solide  avoît  ancré  dans  la  Baie  , 
le  i'4  Juiniy  au  coucher  du  soleil,  par  un  temps 
des  plus  Gliiii,  on  aperçut  à  l'horizon  une  tache 
qui  présentoit  l'apparence  du  sommet  d'un  pic 
éi&vé^  et  restoic^  à  Tégard  de  la  Baie  ,  à  i'Ouest- 
Mord- Ouest  et  Noré-^Oiiest- quart -Ouest  du 
Monde.  Le  lendemain ,  à!  la  même  heure ,  l'horizon 
se  trouvant  4e  .même  d<^gagë  de  vapeurs  ,  et  Tair 
ébuit'^rfaifeniênt  diaptoie,  on  releva  la  ménë 
tache  dans,  la  même  direction  que  la  veilie.  On  ne 
put  pas  douter,  .que,  cette  tache  ne  fût  une  Terre,  f 
et  conmM..aiicane!caA»  hVa  indique  dans  cette 
partie  ;  qu'aucun  Voyageur  n'en  fait  mention  ,  ce 
ne  pou  voit,  être  qu'une  «Tene  inconnue.,  et  l'on  se 
proposa  de  la  recofinolti^«  ' 

C'est  ainsi  qu'en  1436,  les  Portuj;ais,  sous  la 
condiHie  de  Gou^ûks  Varco  ,  oommençaiit  à  former 
un*  étabiis^enmt  dans  Pile  <fe  Pùrto^Sànta,  doiit, 
l'année  précédente ,  ils  avaient  fait  la  découverte  , . 
obseprèrent»  pIusieui8)<fouri  de  suite ,  une  tache 
semblable  à  ùn  petit  nuage  ,  qui  paroissoit  ûxée  i 
l'horizon.  Ils  se  dirigèrent  sur  ce  point,  et  décou- 
vrirent Ja  grande  île  alors  inhabitée  et  couverte  de 
bois  ,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Afadtira 
[Madère],  ou  ïiU  des  Bois.  J'observerai,  en 
passant,  que  {es  Ang^is  ont  laprétçntion  que  la 
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1 79 1  •  P'ciiûère  découverte  ({e  cette  île  fut  faite  en  i  3  44, 
Juin,  c'est-à-dire  près  dW  sicde  avant  celle  xies  Portu* 
gais,  par  un  Navigateur  de  leur  Nation,  nommé 
AîiuJuan  s  laissons  cette  fable ,  reléguée  avec 
quelques  autres  dans  la  ColUaiêtt  de  Voyages  d» 
Richard  Hdkluyt\  où  elle  satisfait  la  vanité  des 
Anglais  qui  n'exigent  pas  qu'on  y  croie ,  et  n'y 
croient  pas  eux-m^mes*  Mais,  s'ils  n'ont  pas  fait 
la  découverte  de  cette  tie  à  laquelle  l'excelience 
de  ses  vins  a  donné  i'i^nportance  ,  il  est  certain 
du  moins  qu'elle  est  pour  leuic  une .  espèce  de 
propriété,  puisqu'ils  en  font  le  commerce  à-peu- 
près  exclusivement:  et  cet  avantage  plus  réel, 
peut  bien  balancer  poucles'Angiaisi'iionneurslérile 
de  la  Découverte.  ••>•']       .    -  • 

On  pouaoit  être  surprb  que.  ni  Afendaha  ni 
Cwdi ,  qui  ont  relâché  dans  la  Baie  de'/ei  Aùubre 
de  Dios ,  n'ayent  point  fait  la  même  observation 
que  le  capitaine  Mûxchand»  si  l'on  ne  savoit  que^ 
dans  les  Mers  situées,  entce  les  Tropiques ,  où  ia 
chaleur  est  constante ,  il  n'est  pas  ordinaire  d'avoir 
un  horizon  assez  dépouillé  de  vapeucs  »  pour 
qu'on  puisse  distinguer  une  petite- Ttnre  d'un 
petit  nuage»  ou  même  l'apercevoir.  Au  reste,  les 


Tht  principal  NéOfigations ,  Voyages,  and  Discoperits  of  tht 
EngUsh  Nation,  dV«  \|{pr  Richard  HiUuyL  Loëdmi.  1598* 
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directions  que  ces  deux  Navigateurs  ont  suivies,  179'" 
en  quittant  ia  Baie  de  la  Maàn  Jk  DiêS  »  Mtnétma  > 
rOuest-quart-Sud-Ouest ,  et  le  Sud-Ouest, 
ne  les  inettoient  pas  sur  la.  rouie  qui  pouvoit  les 
conduire  1  la  découverte  d'une  Terre  .  dont  le 
gisement,  à  l'egard  du  Port  du  départ,  est  i'Quest- 
Nord-Ouest  et  Moid-OuesMiuart-Ouett. 

La  vue  de  cette  nouvelle  Terre  rappelle  un 
fait  rapporte  par  Quiros  dans  sa  lettre  au  gou- 
verneur Morga  '  ;  il  dit  que  les  iiabitans  de  Madn 
ég  Dtos  ayant  aperçu  sur  le  Vaisseau  de  TAmirai 
un  Nègre  qu'ils  distinguèrent  parmi  les  Espagnols, 
firent  entendre  que,  dans  le  Sud  des  îies  de  Aâeu» 
doça,  on  trouvoit  des  Terres  bahitéét.par  des 
hommes  de  cette  espèce;  que  ces  Nègres  ëtoieoi 
leurs  ennemis;  qu'ils  se  servoient,  dans  les.con^ 
bats  ,  de  l'arc  et  de  la  flèche;  et  que  les  grandes 
pirogues  qu'on  voyoit  dans  le  Port  de  la  Madrt 
de  Dios,  étoient  destinées  à  porter  la  guerre  cbes  . 
cette;  Nation».  Quiros  ajoute  que  ce  rapport -des 
habitans  de  Sania-CAristina  ne  Jui  a  paru  mériter 
incune  croyance;  et  que  les  embatcatiotts  qu'ils 
appeflènt  leurs  grandes  pirogues  ,  lui  ont  semblé 
peu  propres  à  tenir  la  mer,  et  moins  encore  à  être 
employées  dans  des  Voyages- de  long  cours  et  des 
Expéditions  de  guerre.  La  difficulté  de  s'entendre 


■  Smfjsps  dt  ktt  àUi  PAiKjfhuu,  cbsp.  VI.. 
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1791.  réciproquement  ne  permit  pas  à  Quiros  de  se 
Juin,  procurer  de  plus  amples  informations  -,  mais  les 
raisons  qui  le  déterminèrent  &  refeter  comme  fa- 
buleux le  rapport  des  Naturels  de  Santa-Christina, 
ne  peuvent  nous  paroître  décisives  ^  aujourd*bui 
<iue  nous  sommes  certains  que  les  Naturels  des 
îles  de  la  Société  communiquent  dans  leurs  pirogues 
avec  des  iles  qui  sont  éloignées  de  leur  Archipel , 
de  deux  et  trois  cents  lieues*  Ce  n'est  cependant 
*  pas  que  je  croie  que  Ton  doive  admettre  l'exis- 

tence, dans  le  Sud  des  Mfndoça,  de  quelques 
Terres  habitées  par  des  Nègres  ;  car  ,  jusqu'à 
présent ,  on  n'a  trouvé  dans  les  îles  situées  sous 
les  méridiens  voisins  de  celui  des  Mtndiça, 
aucun  individu  appartenant  à  cette  raced'Iiommes; 
mais  j'observe  qu'entre  la  Route  de  Cook  ,  qui  a 
suivi  f  en  venant  de  l*£st ,  des  parallèles  qui  dif- 
fèrent peu  de  celui  des  Mendoça,  et  celle  du 
Commodore  B'iron ,  en  1765  ,  qui  passe  à  environ 
cent  lieues  dans  le  Sud  de  ces  îles ,  il  reste  un 
espace  qui  n'est  traversé  par  la  Route  d'avcna 
Navigateur  connu  ;  et  il  se  peut  bien  que  ,  sur 
cette  étendue  de  mer  »  il  existe  des  îles  qui  n'ont 
pas  encore  été  découvertes  :  mais,  en  admettant 
ia  possibilité  de  leur  existence  ,  je  n'admettrois 
pas  encore  qu'elles  soient  habitées  par  des  Nègres  ; 
i!  se  pourroit  seulement  que  leurs  habitans  fussent 
beaucoup  plus  noirs  que  ceux  des  Aicndofd  « 
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^alifiés  ^* hommes  Uancs  par  nos  Voyageur»;  et  179t. 
que  les  Mendoçains  eussent  ëtë  frappés  de  cette  luin. 

diâférence  de  couleur  comparée  à  la  leur ,  comme 
ils  ont  dû  rétre  de  celle  des  Européens*,  même 
de  celle  des  Espagnols  du  Pif  ou ,  qui,  quoique 
moins  blancs  en  général  que  la  plupart  des  Eu- 
ropéens ,  doivent  être  nommés  hommes  Uifncs  par 
les  Blancs  eux-mêmes  de  l^espèce  de  ceux  qui 
habitent  les  iles  du  Grand-Océan. 

Le  capitaine  Afarchand  fit  voile,  le  20  20. 
juin  à  minuit,  de  la  Baie  de  la  Madré  de  Bios, 
et  se  dirigea  diaprés  le  Relèvement  qu'il  avoil 
fait,  et  qui  lui  indiquoit  la  position  d'une  Terre 
à  peu  de  distance  du  Groupe  des  Mendoça, 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  il  eut  la  21* 
satisfaction  de  découvrir  dans  le  Nord-Ouest  7 
degrés  Ouest,  une  Terre  liante  vers  kqueiie  il 
força  de  toiles  pour  k  reconnottre  :  et  à  dix 
heures  et  demie  du  matin,  il  n'^étoit  plus  qu'à 
quatre  milles  de  dislance  de  la  Pointe  la  plus 
méridionale  A  ce  même  instant,  on  relevott 
dans  le  Nord  4  ou  5  degrés  Est ,  quelques  mon- 
ticules qui  se  montroient  comme  des  ilôts  ;  mais 
on  présuma  qu'ils  étoient  liés  entre  eux  et  au 


'  Voyei  ^  Ci'tc  ^  ^  ^9  Icv^  pw-  !•  ctpftiiBe  Chaud» 
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^79  corps  de  l'île ,  par  des  terres  basses  que  la  distance 
Juin,  ne  i^ermetiait  pas  de-  découvrir  ;  et ,  d'après  di«  * 
^i»  verses  remarques,  on  se  crut  fondé  à  penser  que 
les  terres  basses  qu'on  supposoit  et  les  monticules 
cpie  l'on  Yoyoity  fbnooiefit  ensemble  la  partie 
Nord-Est  de  la  grande  terre.  Les  Officiers  du 
SaJidc  donnèrent  par  acclamation  à  i'îie  décou- 
verte» le  nom  d'ile  Marchand*  Au  Sud  des  terres 
basses  supposées ,  se  présenioit  un  grand  enfon- 
cement qui  se  terminoit  à  une  poiiite  haute  et 
saillante  de  la  côte  orientale  de  la  grande  terre  ; 
à  peu  de  distance ,  à  l'Est  de  cette  Pointe  ,  un  îlot 
en  pain  de  sucre  ;  et  dans  le  Sud-Sud-Ouest  de 
celui-ci»  un  îlot  plus  pedt  qui  parut  n'être  qu'un 
rocher  :  le  premier  fut  nommé  //  Pic,  Une  iie  de 
moyenne  hauteur  »  unie  et  tapissée  de  verdure  »  dont 
le  circuit  peut  être  de  deux  milles  marins  »  gît 
Sud- Est  et  Nord-Ouest  de  la  pointe  la  plus  Sud 
de  la  côte  orientale  de  la  grande  île  ;  sa  forme 
lui  fit  donner  le  nom  d^Ui  Plate  :  le  canal  qui  la 
sépare  de  l'île  Aîarchand  n'a  pas  plus  d'une  demi- 
lieue  de  largeur  ;  et  elle  paroisi^oit  faire  partie  de 
la  grande  tie  lorsque  l'extrëmiti  méridionale  de 
celle-ci  resloil  au  Nord-Ouest  4  ou  5  degrés 
Koc4  ;  09  nç;Jfs^y.it  d^iichées  que  lorsque  l'île 
Plate  resta  au  Nord  4  ou  5  degrés  Est.  En  se 
dirigcaiu  au  Nord-Ouest  pour  reconnoîire  de  plus 
j^^^^Ujs^J^  Sud-Ouest  de  i'ile  Marchand^  oa 
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distingiia  près  de  sa  Pointe  Sud  ,  un  rocher  179 1> 
presque  blanc  dont  la  forme  est  celle,  d'i^n  oi>é-  ^^î»* 
lisque  :  H  en  reçut  le  nom,  et  la  Pcûnte  celui 
de  Pointe  de  V Obélisque.  A  partir  de  cette 
Pointe  t  jusqu'à  la  Pçi^te  la  plus  occidental^ 
qu'on  eAt  à  vue,  la  côté ,  sur  une  étendue  de  deux 
lieues  et  demie  ou  trois  lieues  ,  court  vers  le 
Nord-Ouest  4  ou  j  degr^i^^lpr*.  JJj^e,  4e/ni^ 
heure  avant  midi ,  ^extrémll^^Alëridicul^e  de  l'île 
Plate  fut  relevée  par  la  Pointf^  de  FP^Z/iic^KI^  au 
Sud*£st-quart«£st;  et,  44l$^tte  ppsiti< 
rocher  de  VObélisque  parut  Itre  dijftaçhé 
Marchand  t  et  séparé  de  la  grai>de  terre  ^par  :  un 
canal  très-étroit  et  semé  de  ffiçhes  ^  0em^'e4ll» 
La  partie  Sud-Oiiest  de  itr.g^és  jle  qu'on 
proiongeoit  à  la  distance  4'jjpsi^,^n|i-lie^^pré- 
sente  quelques  |plies  Ans*s  c..<feîJ^j  suiL^ 
contour  desquelles,  parmi  les  Bananiers^-  Iç^ Cçi^ 
cotiers,  les  .Arbres  à  pain ,  g|..^aëtte%.^ranc|^^ 
arbres,  on  apercevolt  des  JbtttfiBl^igijByt 
habitans  abandonnoient  pour  accourif  ;1|u  ,riyige 
et  contempler  le  Vaisseau.  L'aspect  de  l'île  ;  dans 
cette  partie ,  est  aussi  agréable  que  varié»  Des 
collines  dont  une  verdure  animée  recouvre  les 
pentes  douces  et  les  sommets  ;  des  vallées  ombragées 
par  des  plantations  dlt«isifiéte;.plusieufa  rvimwx 
qu'on  distiaguoit  du  Navire,  et  qui  rendent  à  la 
^erre  desséchée  par  les  feux  du  soleil ,  la  £raichew 
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1791.  ei  i*humidité  nécessaires  à  la  reproduction  des 
Juin,  plantes;  enfin  une  belle  cascade  dont  les  eaux 
écumames  -  se  précipitent  dans  un  vallon  :  tous 
ces  objets  réunis  sur  un  petit  espace,  atciroient 
tour  à  tour  et  fixoient  agréablement  les  regards* 
De  hautes  montagnes  dont  les  sommets  sont  arides 
et  hachés ,  et  qui  doivent  se  refuser  à  tout  genre 
de  culture ,  occupent  le  centre  de  Tiie  ;  mab  ces 
montagnes  cessent  de  paroître  élevas ,  quand  on 
porte  ies  yeux  sur  des  pics  de  rochers  nus  et 
Inaccessibles,  dont  les  flèches  aiguës  semblent 
appartenir  à  des  clochers. 

En  continuant  de  ranger  la  côte  occidentale . 
de  nie,  le  capitaine  Jkfarcàûnd  vpetçutf  k  midi , 
une  seconde  Pointe  sur  Talignement  de  fa  pre- 
mière qui  y  jusqu'alors ,  lui  avoit  servi  de  point 
de  dtrectioii.  Il  ne  tarda  pas  à  découvrir  entiB 
ces  deux  Pointes  une  ouverture  profende  qui 
sembioit  promettre  un  abri  sûr  et  commode.  Le 
csqpitaine  Masst  ,  commandant  en  second  du 
SoUdtf  fut  expédié*  avec  deux  officiers  et  un 
détachement  de  dix  hommes  pour  aller  recon- 
noltre  le  Mouiliage;  et  le  Vaisseau  louvoya  par 
ie  travers  de  cet  Renfoncement  pour  attendre  le 
retour  du  canot.  Sur  ces  entrefaites  une  pirogue 
noMée  par  trois  Insniaifes  s'approciui.du  Navire  : 
un  'd'eux  se  hasarda  à  monter  dans  le»pone-hau- 
baru  i  il  paroissoit  flotter  entre  la  craiate  et  ia 
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confiance;  on  lui  fit  quelques  présens  qu'il  reçut  1791* 
d'un  air  indiffiéreni  j  mais  jamais  on  ne  pue  le  dëtejr-  Juin^ 
miner  ^  entrer  dans  le  Vaisseau  à  un  mouvement  ^  '  * 
que  firent  les  Matelots  pour  Texécution  d'une  ma- 
ncQum  9  sa  frayeur  fut  si  grande  qu'il  se  précipita 
dans  sa  pirogue  et  s'éloigna  du  bord.  DansTaprès- 
midi  ,  d'autres  embarcations  s'approchèrent  du 
Navire  »  et  deux  Insulaires  y  montèrent  sans  lié- 
sîter  :  ifs  examinoient  tout  avec  attention  ,  et 
témoignoient  leur  surprise  par  des  rires.  Un  d'eux 
te  hasarda  à  faire  le  tour  du  Vaisseau,  et  tout 
ce  qu'il  voyott  parofssolt  le  satisfaire.  A  la  vue 
des  cochons  et  des  poules  ,  il  leur  donna  les 
mêmes  noms  dont  les  appellent  les  Naturels  des 
ffes  de  Mtndoça;  mais  on  jugea  que  les  cimif  » 
les  couteaux  et.  les  autres  bagatelles  qu'on  lui 
offiroit  ëtoieiu  pour  hii  des  objets  absolument 
nôuveaux  ;  et  l'on  put  en  conjecturer  que  les  deux 
Groupes  y  quoique  peu  distans  l'un  de  l'autre, 
n'ont  pas  une  communication  habituelle  :  entra 
aiSl-es  présens  qu'on  lui  fit,  un  miroir  dans  lequel 
il  vit  sa  figure ,  le  fit  rire  aux  éclats.  Son  compa- 
gnon sembloh  stupide;  il  ne  voulut  jamais  quitter 
la  première  place  où  il  s'étoit  assis  en  entrant  dans 
le  Vaisseau.  Ces  insulaires  parurent  bons  «  confians 
et  reconnoissans  :  én  échange  des  présens  qu'on 
leur  avoir  faits  ,  il  offrirent  et  donnèrent  de  boii 
cœur  leur  dépouille  entière  qui  consistoit  en  deux 
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1 79  '  •   tocques  de  plumes  de  coq  ,  fort  sales  ,  et  un 
Juin,     hameçon  de  uacre  ;  mais  les  dons  de  Tamitié  ne 
se  caiculent  pas,  le  sentiment  en  &k  le  prix. 

Le  canot  du  Solide  fut  de  retour  à  six  heures 
du  soir.  On  sut  »  par  le  rapport  du  capitaine 
Afassi ,  ^ae  Tenibncement  qu'il  tyoh  visité  ren- 
ferme deux  Anses  l'une  située  dans  la  partie 
septentrionale ,  c'est-à-dîre ,  au  fond  de  la  Baie  p 
et  Taiiare  dans  VEst  en  entrant  ;  mais  ni  Tune  ni 
l'autre  ne  parurent  propres  à  recevoir  un  Vaisseau. 
Un  joli  ruisseau ,  dont  les  bords  sont  couverts  de 
cresson ,  débouche  dans  la  <&rnière  Anse ,  et  on 
y  voit  deux  sources  d'eau  vive  :  la  houle  y  est  à 
pdne  sensible  ;  le.  débarquement  y  est  commode, 
et  une  cbaloupe  trouveroit  toute  ftcîfité  à  s*y 
pourvoir  d'eau.  Les  cases  sont  eparses  et  entre- 
mêlées ,  comme  à  Santa- ChrUtina ,  de  bosquets 
agréables  qui  les  défendent  de  i-ardeur  du  soleil» 
et  dans  lesquels  on  reconnut  les  mêmes  espèces 
d'arbres  qu'on  aîroit  Tués  aux  îles  de  Akndoça. 
On  n'aperçut  dans  l'Anse  dtt  Nord  ni  habitatfAu 
ni  habitans;  mais  dans  celle  de  TLst,  sur  laquelle 


r 

tofefs  de  Pun  et  Paotre  sexe  s'éiolenc  rassemblés 

sur  le  rivage ,  et  montroient  autant  d'empressement 
que  de  curiosité.  Gdui.  qui  paroissoit  être  le 
Chéf  du  Canton  se  détacha  dails  une  pirogue ,  et 
vint  au-devant  des  Éuaogers  pour  les  xecfivoir  ;  il 
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éuAt  aHT$  sur  une  espèce  de  siège  élevé  sur  Tavant   1 79  it« 

de  la  pirogue.  On  lui  fil  quelques  présens;  et, 

en  retour,  il  offirii  des  cocos,  du  poîsson ,  et  une     ^ ' ' 

écaille  d%uftre  perlière  parfaitement  polie.  Les 

Etrangers  furent  reçus ,  en  menant  pied  à  terre, 

av«c  les  démonsuations  de.  la  joie  et  de  la  bien* 

ve  illance. 

Il  n'étoit  pas  possible  que,  dans  une  visite  et 
une  Inspeçtion  de  quelques  lieures,  on  pût  prendre 
du  pays  et  de  l'espèce  d'hommes  qui  l'habitent, 
une  connoissance  qui  sufifise  à  fixer  ropinion  sur 
l'un  et  sur  l'autre  ;  on  n'en  peut  saroir  que  ce  . 
qu'un  coup  d'œil  rapide  a  permis  de  saisir.  I( 
faut  cependant  convenir  qi4e  l'homme  de  la  Nature^ 
qui  se  montre  d'abord  ce  qu'il  est,  peut  ^tre 
mieux  connu  dans  une  simple  visite,  que  ne  le' 
seroit ,  après,  une  longue  f)  cquentatioa  ,  Thonème 
policé  qui  s'est  fait  une  physionomie,  un  masque , 
et  à  qui  la  civilisation  a  appris ,  par  yne  longue 
habitude  y  à  dissimuler  le  vice  et  à  feindre  ia  vertu. 

Les  Naturels  de  l'île  Marchaad,  sont  de  la 
mdme  couleur  que  ceux  des  îlesfde  Aftndoça  ;  et 
tout  indique  qu'ils  ont  la  même  origine  :  leur 
vetemeQt  est  pareil ,  celui  de.  la  *  Nature  sans 
aucun  supplément  :  mats  l'usage  d'imprimer  sur 
leur  corps  diverses  figures  bizarres,  n'est  pas  aussi 
géné/al  qu'aux  lies  découvertes  par  Mendia  ;  on 
II^en  voit  qu'un  très -petit  nombre  de  tatoués: 
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leurs  omemens  sont- les  m^es ,  mais  ih  efi  portent 
peu  ;  entre  eux  tous  ils  n'eu  possédoient  que 
quelques-uns  dont  iis  se  dépouillèrent  en  faveur 
des  Étrange»  qui  les  visitolent  :  leurs  armes  sont 
les  mêmes,  la  iance  et  le  javelot.  Ils  ont  paru 
moins  vifs,  moins  inteiligens  que  les  Naturels  de 
Santa  -  Christina  t  leur  stature  est  peut- être  aussi 
haute  ;  mais  leurs  corps  ne  présentent  pas  ces  belles 
formes  de  l'Antique ,  cetM  perfection  d'ensemble 
qui  se  font  adniirer  dans  les  Mendoçains  ;  ils  n'ont 
pas  non  plus  cet  air  belliqueux  qui  annonce  un 
caractère  fier  et  indépendant.  On  avoit  remarcpié 
dans  ceux  qui  sVtoient  rendus  à  bord  du  Vaisseau^ 
môins  .de  dextérité  à  manœuvrer  leurs  pirogues 
qui  cependant  sont  d*unie  consuruction  semblable 
à  celle  des  pirogues  de  Santa  -  Christina.  Dans 
l'entrevue  qu'on  eut  à  terre  avec  eux,  on  eut 
beaucoup  à  se  louer  de  leur  conduite  pauible  et 
amicale  :  difFérens  ,  à  cet  égard  ,  de  toutes  les 
Peuplades  du  Grand  -  Océan  ,  ils  ne  montrèrent 
aiictme  Inclination  au  vol  ;  Ils  ne  se  permettolenf 
même  pas  une  demande ,  et  sembloient  s'interdire 
jusqu'au  désir. 

Les  fommies  de  cette  tie  ne  le  cècknt  point» 
pour  les  charmes  de  la  figure ,  l'élégance  de  fa 
taille ,  et  les  autres  agrémens  naturels ,  à  celles 
dés  îlib  de  Mtnioça  ;  mais  la  pudeur  dooce  de 
l'innocence  donne  un  attrait  de  plus  à  leur  beauté  : 
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la  décence  règne  dans  leur  vêtement  qui  est  1 79  •  - 
compose  d'une  étoffe  dont  le  Aiorus  papyrifera 
fournit  la  matière  ,  et  qui  est  fabriquée  de  leurs  ^  '  " 
mains  à  la  manière  des  étoffes  de  Tditi ,  sans 
cependant  en  avoir  la  finesse.  Ellqs  sembloient,non 
pas  fuir  mais  redouter  la  présence  des  Étrangers  : 
et  quoique  leurs  regards  fixés  sur  eux,  et  leur  cou 
tendu ,  décelassent  l'impatience  de  la  curiosité  qui 
cherche  à  voir  de  plus  près  sans  approcher  ,  la 
distance  qu*elles  laissoient  entre  eux  et  elles  , 
prouvoit  leur  retenue  ;  et  Ton  pouvoit  croire  que 
cette  distance  n'eut  jamais  été  franchie ,  si  des 
Vieillards  officieux  n'eussent  été  prendre  par  la 
main  les  plus  jeunes  d'entre  elles ,  pour  les  offrir 
en  hommage  à  leurs  Hôtes ,  comme  nous  offrons 
un  siège  à  celui  qui  nous  fait  une  visite.  Mais ,  bien 
éloignées  de  l'impudeur  et  de  l'effronterie  des 
Mendoçaines ,  celles  qui  avoient  obtenu  une 
préférence  qu'elles  sembloient  .redouter ,  n'ap- 
prochoient  qu'avec  répugnance  et  en  tremblant  ; 
tout  annonçoit  que  c'étoit  de  leur  part  un  acte 
de  soumission  :  semblables  à  l'innocente  victime 

que  le  Prêtre  traîne  à  l'autel  Je  m'arrête. 

Ainsi  donc  la  Vieillesse  tient  à  honneur  de  prostituer 
la  Jeunesse  et  les  grâces  !  ainsi  cet  usage,  commun 
à  tant  de  Peuples,  et  si  révoltant  dans  nos  mœurs, 
est  ici  regardé  comme  un  devoir  si  important ,  si 
sacré  |  que  le  soin  de  son  accomplissement  ne 
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1 79 1 .  peut  être  confié  qu*aux  Sages  de  la  Nation  !  SI 
Juin.  nous  passons  ,  par  la  pensée  ,  d'une  partie  de  la 
ai.  Terre  à  une  autre,  nous  reconnoissons,  à  chaque 
pas ,  que  I^Homme  moral  offre  à  la  méditation  du 
Philosophe  des  différences  plus  tranchantes  que 
celles  qu'il  observe  dans. l'Homme  physique  ;  dans 
celais!  »  fa  différence  la  plus  caractérisée  est  celle 
du  Blanc  au  Noir,  de  l'Habitant  de  la  Scandinavie 
au  Nègre  du  Sénégal;  xnais  cecce  transition  dans 
l'Espèce  n^est  pas  brusque  $  et  si  nous  parcourons 
les  contrées  connues  du  Globe,  nous  passerons 
d'une  couleur  à  l'autre  par  des  nuances  imper« 
ceptiblés  :  Il  en  eit  autrement  dè  l'Homme  înoral  ; 
peut- on,  par  exemple,  trouver  nulle  part  des 
smances  Intermédiaires  entré  la  fidélité  conjugale 
impbséépar*nos  moeurs  y  et  ia  prostitution  honofét 
•  chez  les  Peuplades  disséminées  sur  le  CrandrOcéan! 
11  est  donc 'des  iFertas  êt,dei  vices»  comme  il  est 
une  béauté  et  une  laîdenr ,  dé  localité  et  dé 
convention  :  changez  de  latitude  ,  la  laideur  se 
change  eti  beauté  ;  le  vite  est  chrtigé  eiv^ena  ^ 
-  Le  ca)f>iMi«e  Mmrthêiiii  'iittfoUL  à  ia  Bateutfk  iet 

r  '  •  * 

•  •  .  .  .         .      •       •  •  - 


*  Je  ae  db  pn  cfliV  «ft  Jbieii  ^.cflt  wk  wm^  wfA  fit 

^is  que  ies  Êdjts  icDibient  prouver '^tie  cde  ett  :  je  ne,  me  «ts 
pes  chargé  de  peindre  les  hommes  comme  ils  dcvroient  toe» 
tnals  comme  ils  sont  -,  j*ccrii  l'Histoire  ;  je  ne  fiut  pas  un 
Traité  de  Morale.     '  •  '  * 
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Français  avoicnt  été  reçus  si  amicaiemenl,  le  nom  179' 
de  Baie  du  Bon -Accueil,  J^^'"- 

La  découverte  qu'on  venoit  de  faire  d'une  terre  ^ 
jusqu'alors  inconnue  ,  exigeoit  qu'on  naviguât 
avec  prudence  pendant  la  nuit ,  dans  un  parage 
qu'aucun  Navigateur  n'avoit  traversé  ;  on  se  pro- 
posoit  d'ailleurs  de  reconnoître  la  côte  Nord-Ouest 
de  l'île  Marchand  ;  et,  pour  ne  pas  s'en  écarter, 
on  se  tint  bord  sur  bord  ,  avec  des  vents  variables 
de  l'Est  à  l'Est  -  Nord  -  Est  et  de  fréquentes  risées. 

Le  22,  au  point  du  jour,  on  fit  route  pour  22. 
doubler  la  Pointe  du  Nord  de  la  Baie  du  Bon^ 
Accueil  :  à  7  heures,  elle  se  montroit  au  Nord-Est 
4  ou  5  degrés  Est  ;  et  l'on  releva ,  en  même 
temps  ,  deux  autres  Pointes  l'une  par  l'autre  sur 
la  même  direction  que  la  première.  En  continuant 
de  s'élever  dans  le  Nord,  on  découvrit,  à-peu- 
près  à  l'Est,  au-delà  des  premières  Pointes,  des 
sommets  de  terre  détachés  les  uns  des  autres , 
et  présentant  l'apparence  d'une  suite  d'îlots  : 
l'éloignenient  ne  permettoit  pas  de  distinguer  si 
ce  qui  paroissoit  être  des  îlots  n'étoit  pas  plutôt 
des  monticules ,  des  mondrains ,  appartenant  aux 
Terres  extrêmes  de  l'île  Marchand  ;  mais,  d'après 
diverses  combinaisons  de  Relèvemens,  on  s'arrêta  à 
l'opinion  que  ces  mondrains  étoient  les  mêmes 
que  l'on  avoit  présumé ,  en  reconnoissant  l'île  par 
ie  côté  de  l'Est ,  devoir  être  liés  entre  eux  par 
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1791.  des  terres  basses ,  et  former  la  partie  Nord -Est  de 
Juin,  i'ile  Marchand  :  aucune  Terre  ne  se  montroit  dans 
le  Nord  au-delà  de  ces  dernières  sommités.  Une 
Reconnoissance  plus  détaillée  de  ce^te  partie  de 
i'iie  eût  exigé  qu'on  employât  beaucoup  de  temps 
à  remonter  dans  le  Vent  ;  et  Ton  se  crut  suffisam- 
ment éclairé  pour  ne  pas  douter  que  Tile  ne  se 
terminât  y  du  cô|é  de  l'£sty  au  sommet  le  plus 
recule  qu'on  découyroît  de  ce  côté. 

Depuis  le  moment  où  l'on  eut  doublé  la  poiiue 
Nord  de  la  Baie  du  Bon-AcateU,  la  plus  oecidèn-' 
taie  de  la  côte  de  rOuest,on  aperçut  clairement, 
à  environ  neuf  iieues  de  distance ,  une  seconde  lie 
qui  se  présentoit  sous  un  angle  d'environ  i  r  de^» 
grés ,  entre  le  Nord  demi-rumb  O  uest ,  et  le  Nord- 
Nord-Ouest  demi-rumb  Nord.  £n  même  temps  » 
on  qroyoli;  voir,  à  une  plus  grande  distance  sous 
ie  Vent,  d'autres  Terres  qu'on  relevoit  à  l'Ouest 
et  Ouest-'Sud-Ouest;  et  cette  apparence  ne  varia 
point  pendant  toute  la  matinée. 

Mais  avant  que  de  faire  route  pour  aller  à  la 
reconnoissance  de  la  Terre  qui  se  montroit  dans  la 
partie  dû  ^Nord^  on*  vouloit  débarquer  à  la  côte 
Nord-Ouest  de  l'île  Marchand  y  pour  y  déposer  un 
Monumentquicoiutatâtla  découverte  des  Français 
et  leur  prise  de  possession.  Le*  canot  fut  équipé 
pour  y  conduire  le  capitaine  Marchand ^  qu  accom- 
pagnoit  le.  ca|^taiae  ChanaL         *  ' 

Le 
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Le  Vaisseau  se  maintint  bord  sur  bord  à  une  1791% 

petite  distance  de  la  terre.  Sa  latitude,  à  midi,  tut     Juin.  ' 
observée  de  9  degrcs  z  i  mioutes ,  et  celle  qu'on 
avoit  conclue  du  calcul  des  Routes  depuis  le  départ 
de  Alddre  de  Dios ,  s'y  accordoit  parfaitement  :  la 
longitude  du  Yaisjîeait^  .à  .ia  même  époque  ,  dé* 
duite  de -celle  qu'on  inrott  déterminée  le  matin  par 
plusieurs  observations  dt^  distance  de  la  lune  au 
soieU  ,  étoit  dfi  142  degjgii^ji^ip^^  cèUe 
que  donnoit  le.ofcui'des  roHâiMrtpportë  à  |a  lon- 
gitude du  Port  de  la  Madré  de  Dios ,  n'en  différoit 
4jpie  de  .3*  minute%.enu.4^^^i^^ii^;i|CGar^  entreji^^ 
résultat  de  ♦lTklme'?#t»crffei  W  Jl!^^ 
prouve  que  les  Courans  n'avoient  agi  dans  aucun 
sens  p  et. que  ces  Détermioations  peuvent  étire  em- 
ployées pour-  fixer  d'une  manière  satiifidsaiiief  fa 
position  géographique  de  l'île  Marchand  à  l'égard 
de  Au  Marqwtsas  de  Aigmlofa^en  faisant nsay ries 
Relèvemens  pris  le  matin!  et  à  midi»  époques*  dés 
Observations  qui  ont  servi  à  déterminer  ia  longi- 
tude et  la  latitude  du  Vaisseau ^      - . . 

Ce  ne  fut  qu'aprèsavoir  lutte  plusieurs  henrés^ 
à  force  de  rames  ,  coi\tre  une  mer  assez  grosse ,  et 
contre  de  fortes  risées  qui  vetloient  deJ^tttoé  ^  t{ue 
le  canot  parvint  à  abordiçr.  à  une  prettiièra  An^* 

I     I  ■  I  II  I    .11  iiV.  11.  I  '  i    •  • 

•  •  * 

•  Vcj^ei  U:Nofc.XXXI. 

*  Vqyti  les  Reicifeiqeni  àm  h  fyurmilde  Route,  au. a»  iiin< 
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de  la  c6te  du  Nord-Ouest ,  siiuëe  an  Nord  et 

Juin.  à  peu  de  dislance  de  la  Poiiiie  septentrionale  de  la 
Baie  da  BûihAccueU»  Oa  prît  terre  sur  une  plate- 
forme de  rochers,  séparée  de  la  cAte  par  un  petit 
bras.de  mer.  Les  Naturels ,  qui  s'étoient  rassembles 
sur  le  rivage  aa  nombre  d'environ  deux  cents  »  et 
parmi  lesquels  on  comptoit  quelques  ftmmes , 
s'empnessèrent  de  venir  au-devant  des  Etrangers  , 
et  les  ohurgèrent  sur  leurs  épaules  pouir  leur  faire 
traverser  le  canal.  Les  débarquans  '  furent  reçu^ 
comme  ils  Tavoient  été  dans  la  Baie  du  Bon- Accueil; 
les  Imulaîreft  firent  éclater  les  mêmes  transports  de 
joie.  Le  Chef  dont ,  la  veille  ,  on  avolt  eu  tant  à 
se  louer  y  ^toit  à  la  téte  des  Naturels  réunis  sur  le 
point  où  l'on  mit  pîed  à  terre  :  et  comme  on 
n'apercevoit  dans  cette  partie  aucme  habitation  » 
ou  présuma  que  ce  Chef  et  ceux  qui  l'accompa- 
gmïsnt  habitent  le  contour  de  la  première  Baie  et 
les  Anses  voisines ,  d'où  la  curiosité  les  avoit  attirés 
dans  ceUe  où,  les  français  se  trouvoient.  Cette 
dernière  Baie,  dénuée  de  HEerdnre,  n'ôfFre  par-tout 
qu'un  sol  stérile  ,  qui  n'a  pu  inviter  les  Naturels 
i  y  fixer,  leuc  demeure  ;  elle  fourniroit  cependant 
d«  bois  &  «brûler  {  et  -l'on  y  voit  un  pedt  ruisseau 
ou  une  ravine  qui  pourroit,  sur-tout  dans  la  saison 
des  pluies»  suffire  à J'approvisionnement  d'ui^ 
Vaisseau,  si  une  forte  houle  qui  vient:  se  briser 
$ur  lés  grosses  pierjres  qui  bordent  le  rivage,  n'eu 
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rendoit  l'abord  impraticabié  aux  chaloupes.  Au- 
tant qu'on  en  put  juger  à  la  vue ,  toute  cette  côte 
du  Nord-Ouest  de  i'îie ,  quoique  bien  boisée  » 
n'est  pas  aussi  fertile  que  la  bande  du  Sud*Ouest; 
la  pente  des  collines  est  plus  rude ,  et  l'aspect  eh 
est  moins  agréable. 

Les  Naturels  s'empressoient  autour  des  Étran- 
gers ,r  mais  sans  confusion 9  sa^s  être  importuns, 
sans  se  rendre  incommodes  ;  ils  semblolem  n'avoir 
d*autre  objet  que  de  les  voir  de  plus  près.  On  leur 
distribua  diverses  bagatelles,  des  clous,  des  miroirs, 
des  couteaux  ,  des  hameçons  de  fer  /dès  grains  dû 
verre  coloré  :  et  il  n'est  pas  besoin  de  dire  que; 
dans  la  distribution  des  dons,  les  Vierges  modestes 
ne  furent  pas  oubliées^  On  reçut  en  échange ,  dé 
ces  bons  Insulaires,  et  de  leur  chef  en  particulier, 
iiatf'kiKie,  un  dard' ou  javelot,  deux  éventails  de 
plume«,  ef  deux  gttindes  coquilles  d'boftre  jperltère: 
•  Depuis  que  ia  Navigation  a  fait  coiinoître  aux 
Eniopéens,  de&  parties  du  Globe  terrestre  dont  les 
Anciens  ne  soupçôhhoient  pas  l^xistefice ,  ifs  se 
sont  persuadés  que  le  Monde  entier  leur  appartient; 
et€|Ue|ei  lenres  cpl'ils  viennent  à  découvrir ,  sont  des 
portions  de  leur  Domaine  universel  qUe  la  Natur^ 
avoit  eu  tort  d'aligner,  et  qui  doivent  rentrer  sous 
tair  domination  :  trop'heureux  encore^  possesseurs 
primitifs  des  contrées  découvertes,  si  i^usurpateur, 
pour  établir  les  droits  de  sa  souveraineté  ,  n'a  pas 
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i7pi.   recours  à  cette  arme- foudroyante ,  inrentée  dans 
Juin.     notre  Europe , que  ks  peuples  anciens  ont  été  assez 
heureux  pour  ne  pas  connoStre,  et  qui,  dans  i'es-^ 
pace  d'un  siècle,  si  court  quand  il  est  cofnparé  à 
la  durée  du  Monde  ,  a  détruit,  ou  soumis  à  quel- 
ques  liommes ,  la  moitié  de  i'Espèce  iiumaine.  Le 
capitaine  Marchand,  à  l'exemple  de  tous  ses  devan- 
ciers 9  cru^.  devoir  prendre  possession,  au  nom  de 
la  Nation  française ,  de  i'iie  dont  il  venoit  de  faire 
ia  découverte ,  possession  qui  entraînoit  de  droit , 
dam  i*opinion  reçue ,  celle  des  autres  îles  qu'il 
pourrott  découvrir  dans  le  même  parage.  Cette 
cérémonie,  qui  ne  seroit  qué  ridicule  par  son 
inutilité  >  si  elle  n*étoit  pas  contraire  au  droit  de  la 
nature  et  des  gçns,  se  fit  eq  attachant  avec  quatre 
clous,  contre    le  tronc  d*nn  gros  arbre,  une 
inscription  ^qui  contient  les  np$os,  du  Vaisseau  et 
du  Capitaine,  et  la  prise  de.  possession  de  Tîle 
par  les  Français.  Les  Naturels  qui  observoieni 
avec  l'atienliQfi.       ^  curiosité  ,  tout  .ce  qu^ 
faisoient  des  Éffangers  i'obfec  de  leur  adimrar 
tion     ne.  se  doutèrent  certainement  pas  qu'on 
s'emparoit  foi^HUiellenenJ^  de  la  terre  ou  reposent 
les  ossen^ens  de  leurs  pères  ,  et  qu'on  leur  don- 
poit  un  Maître  dans  un  hcu,iisphère  que  ni  eux 
pi  leurs  ancêures^n'qnt  connu.  Aiais,  quelque  le 
caractère  paisible  de   ces  Insulaires  pût  ^re 
espérer  qu'iU  res|)ecteroient  ce  monument ,  .qui 
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ne  dévoie  cependant  durer  que  tant  que  la  rouille  .  i/pf 
n'auroit  pas  dévoré  les  clous  ,  et  que  le  temps  Juin* 
ou  les  hommes  n'auroient  pas  abattu  l'Obélisque , 
on  jugea  *que  la  prudence  commandoit  pour 
plus  de  sâreté  ,  et  ad  perpetuam  rel  memoriam , 
liVcrire  rinscription  sur  trois  feuilles  de  papier 
qui  furent  rouiées  $éparémei>t  et  renfermées  dans 
trois  bouteilles  de  verre ,  bouchées  et  cachetées  : 
i*une  fut  déposée  entre  les  mains  du  vénérable 
Chef  du  Canton  ;  la  seconde  fut  remise  à  un 
homme  d'un  âge  mur  ;  et  la  troisième  fut  confiée 
à  la  garde  d'une  jeune  fille  :  trois  gcnéiaiions 
semblèrent  à  peine  suffisantes  pour  répondre  d*un 
dép6t  si  précieux.  De  tous'  les  présens  qu'on  fit 
aux  habiians  du  pays  qui  venoit  d'être  réuni  à  la 
France ,  les  bouteilles  furent  ceux  qu'ils  reçurent 
avec  le  plus  de  plaisir ,  et  auxquels ,  sans  soup- 
çonner qu'elles  contenoient  l'acte  de  leur  réunion 
à  un  Empire  d'EuTùpe ,  ils  parurent  attacher  la  plus 
grande  valeur.  D'après  cette  disposition  de  leur 
part  9  on  ne  se  permit  pas  de  douter  qu'ils  ne  les 
conservassent  soigneusement,  et  Ton  demeura 
convaincra  qu'une  conquête  en  bouteilles  est  as- 
surée contre  tous  les  événemens.  Ne  croiroit-on 
pas  que  les  Français  ont  voulu  feire  entendre  i 
tous  les  Navigateurs  qui  conquièrent  ainsi  fe 
Monde  en  courant ,  qu'une  prise  de  possession 
du  genre  des  ièurs  ^  a  toute  ia  fragilité  du  verre 
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ï7pi.   qui  doit  en  meure  le  liue  à  l'abn  de  l'injure  de« 

Juin*     siècles  i 

Aussitôt  que  cette  cérémonie  imposante  fut 
'  terminée,  la  Baie  du  Nord-Oueside  ï iÏQ  AfarcAand 
fut  proclamée  ia  Baie  de  Possession ,  sans  aucim 
empêchement  n|  réciamadon  de  la  part  des  anciens 
Propriétaires  «  et  leur  silence  dut  eue  iuitrpréié 
.comme  un  tacite  assentiment. 

L'étonnement  des  Naturels  de  cette  tie  à  la 
vue  des  £uropéens  et  des  marchandises  d'Europe , 
leur  ignorance  des  échanges ,  leur  simplicité ,  leur 
confiance  ,  tout  semble  indiquer  que  les  Français 
sont  les  4>remiers  Navigateurs  qui  ayent  abordé 
à  cetie  Terre* .  Le  caractère  doux ,  pacifique  et 
officieux  que  ces  bons  Insulaires  ont  manifesté  > 
ils  le  doivent  tout  entier  à  la  Nature  \  car  ils  ne 
savoient  pas  de  quelle  force  yenoient  armés  des 
hommes  dont  jusqu'alors  l'espèce  et  le  poutoir 
leur  étoient  incomius  ;  et  ces  témoignages  de 
bienveillance  et  d*amitié  dont  ils  étoient  si  pro' 
digues  envers  une  poignée  d'Étrangers  qui  ne 
dévoient  pas  leiur^paroître  redoutables,  ou  ne  peut 
les  attribuer  au  sentiment  de  la  crainte  qu'aucun 
acte  de  la  part  des  Français  n'a  dû  ni  pu  ieur 
inspirer  :  on  ne  s'est  men^  paa  permis ,  ni  dans 
h  Baie  du  Bon- Accueil ,  ni  daitt  celle  de  PosseS" 
sion ,  de  tirer  un  seul  coup  de  fusil  à  quelque 
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arme  à  feu  ne  jetât  i'cpouvanie  parmi  des  hommes  1791. 
simples  et  bons  à  qui  l'on  devoit  de  U  fecon-  Jum. 
noissance.  Ils  ignorent  encore  l'usage  et  Teffet 
des  armes  Européennes  :  et  puissent-ils  ne  les 
famais  connoitre  !  L'iie  Atarchtmi  sem  eomptée 
dans  le  trop  petit  nombre  des  îles  du  Grand- 
Océan  dont  Teffusiou  du  sang  a.'a  pas  souillé  la 
découverte^ 

Si  deux  visites  de  quelques  lieures  peuvent  ' 
suffire  pour  prendre  une  idée  générale  d'un  |«fiiiple 
dans  l'état  de  nature  ;  elles  ne  sont  pat  ai^bantes 
pour  connortre  en  détail  les  productions  du  sol; 

Ton  a  seulement  reconnu  du  rivage ,  sans 
pénétrer  daqs.rintériettr  des  terres^  que Jes arbres 
qui  croissent  dans  THe  Marchand  loï^^  én  général , 
des  mêmes  espèces  que  ceux  qui  se  trouvent  dans 
Tile  de  Sém$a*CAristhm  des  Aémdofa»  CooMae  en 

n'a  point  visité  les  habitations  ,  on  n'a  pas  été  à 
portée  de  savoir  si  i*île  nouveUemeut  découverte 
offlie  des  cochons  et  desponks;  staisonett  fondé 
.  à  le  croire  ,  puisque  les  Naturels  qui  vinrent  à 
bord  du  Sokdi  à  sa  premièce  a]^arisioa.  sur  i'iie^ 
et  y  vifmt  de  ces  .animaux 9  iëi  recoiimireat:siir<* 

le-champ ,  et  les  appelèrent  des  mêmes  noms  que 
'  doonem  ks.  Naturels  ^e  Smua^Ckxist  'ma  :  on 

>ie  peut  douter  qu'ils  n'ayent  au.moins  des  pooisa; 

car  les  toques  dont  ils  firent  présent  aux  Français, 
étoient  composées  de-(>ltimes  de  coc};  ^t  où^ont  " 
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a/pu  des  coqs 9  on  doit  croire  qu'il  y  a  des  pouTeSr 
Juin.  Tout  ce  que  pue  faire  le  capitaine  Ckanai'âAns 
le  peu  de  temps  qu'il  passa  dans  la  Baie  de  Pos- 
session, ce  fut  d'examiner  le  sol  de  l'île  en  masse. 
11  oftiserva.  que  les  rochers  dont  cette  Baie  est 
bordée ,  et  ccut^  qui  saillent  pour  en  former  les 
Pointes ,  diffèrent  essentiellement  des  rochers  de 
ia- Baie' de  la  de  Dios  de  jSants-^ChristifUt, 

lesquels ,  d'après  l'examen  qu'en  a  fait  George 
Forster  ' ,  contiennent  des  productions  volcaniques 
ou  .dhrerses  espèces  de  laves,  dont  quelques-unes 
sont  remplies  de  coquilles  blanches  et  verdâtres  : 
la  pierre  dont  sont  formés  les  rochers  de  la  Baie 
de  Possession ,  est  grise ,  de  la  même  qualité  que 
celle  de  la  plupart  des  carrières  de  France,  et 
ne  paroit  avoir  subi  aucune  altération.  On  dis-  ' 
lingue  ,  dans  plusieurs  endroits,  des  couches 
parallèles  inclinées  à  l'horizon;  et  dans  d'autres, 
les  couches  sont  horizontales  :  les  pics  semblables 
À  des  flèches  de  clocher  qui  dominent  les  hautes 
montagnes  de  I*île,  paroissent  être  de  la  même 
matière,  et  ont  la  même  couleur,  que  les^rochers 
dtmt  les  côtes  soni  formées  )  on  ne  découvre 
aucune  trace  de  feu  ,  aucun  indice  de  J'effet  d'un 
Volcan  :  ces  masses  de  rochers  accumulés,  et 
inclinés  sous  dilTérens  angles ,  sembleioient  plutôt 

'  Ctofgê  fonur*4  y^€,  Tom  1 1  »  pife  Atf. 
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indiquer  que  cette  île,  ou  appartenott  à  une  1791. 
plus  grande  Terre  dont  les  parties  basses  ont  tté  Juin, 
abyinces  sous  les  eaux ,  ou  que  des  secousses 
violentes  qu'elle  aura  éprouvées  dans  un  trem- 
blement de  terre ,  auront  affaissé  le  terrain  y  et 
occasionné  Tcboulement  et  i'ecrouienient  des  ro- 
chers dont  ses  bords  sont  formés.  Ces  pics  en 
aiguille  qui  dominent  les  montagnes,  rappellent 
la  description  f[iie  George  -Forsur  a  donnée  de  la 
partie  Orientale  de  Tîle  de  la  Dominica  des  AitU' 
iioça  '  :  i'ile  Marchand  n'est  pas  assez  dbtante  dé 
ia  première ,  pour  qu'où  ne  soit  pas  fonde  à 
croire  que  Tune  et  l'autre  doivent  leur  origine 
k  une  même  convulsion  de  la  Nature  ;  avec  cette 
différence  cependant  que  i'ile  de  Santa-Christîna 
dont  on  a  été  à  portée  d'examiner  la  qualité  du 
sol ,  et  probablement  aussi  les  autres  îles  du  Groupe 
des  Mendoça  qu*on  n'a  pas  visitées,  conservent 
les  témoins  de  l'action  du  feu;  tandis  que  l'île 
Marchand f  dans  la  partie  qu'on  a  examinée,  n*a 
'  présenté  aucune  production  volcanique  :  il  est 
cependant  incertain  si  »  en  pénétrant  dans  l'inté- 
rieur de  l'Me,  on  n'eut  pas  découvert  quelques 
indices  des  ravages  d'un  ancien  volcan. 

Lorsque  le  canot  fut  revenu  à  bord,  et  eut 
été  embarqué  vers  quatre  heures  de  l'après-midi , 


•  Vf>yti  ci-devmt  page  los. 
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1791.    on  prit  la  bordée  du  Nord,  pour  reconnohre  fa 

Juin.  uoMveile  Terre  qu'on  avoit  découverte  sur  cette 
direction.  La  Pointe  qui  ut  montroit  le  plus  i 
l'Ouest,  peu  de  tem])s  avant  le  coucher  du  soleil, 
fut  relevée  au  Nord  6  ou  7  .degrés  Ouest,  i  quatre 
lieues  de  distance;  et,  au  même  instant,  Ttle 
Aidrchand  restoit  depuis  le  Sud-Sud-Est  jusqu'au 
Sud-£$t  demi-ru^nb  Est.  La  couleur  des  eaux 
ayant  paru  changer  tout-à*coup ,  on  sonda  ;  mais 
ime  ligne  de  po  brasses  ne  parvint  pas  jusqu'au 
fond.  On  prit  alors  la  bordée  du  Sud,  et  on 
louvoya  pendant  la  nuit*  Le  vent  fut  variaUe  ;  et 
de  fortes  racles  qui  oI)ligèrent  de  réduire  la 
.  voilure  j  occasionnèrent  ime  dérive  assez  consi- 
dérable dans  rOuest  :  ce  contre-temps  empêcha 
qu'on  ne  pût ,  le  lendemain  ,  s'clever  asseî^  dans 
le  vent  pour  recoiuiottie  la  nouvelle  Terre  d'aussi 
près  qu'on  se  Tëtolt  proposé. 

aj.  Au  point  du  jour,  la  partie  qui  paroissoit  ter- 
miner i  rOuest  la  côte  raéildionale  de  cette  Terre 
restoit  au  Nord^NoM-Est  '  demi-rumb  Est.  Si  9 
en  mçine  temps ,  on  portoii  sa^vue  sou$  le  vent , 
on  y  voyoit  des  apparences  d'autres  Terres;  mais 
les  nuages  qui  étoient  amoncelés  à  l'horizon  pou- 
voient  faire  craindre  une  illusion,  et  l'on  ne  se 
permet  pas  d'&ssurer  que  ce  sont  des  Tenes 
réelles  :  on  remarqua  cependant  qu'elles  étoient 
situées  dans  la  même  gai'tie  où»  la  veille^  on 
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avoit  aperçu  les  mêiiies  apparences  qui  avoknt  i79*» 
été  invariabies  pendant  toute  ia  matinée»  et. aux- 
quelles,  le  reste  du  jour,  on  n'avoit  pas-llonn^ 
une  attention  particulière,  parce  qu'on  avoit  éié 
occupé  de  la  visite  et  de  la  prise  de  possession 
de  l*îie  Marchand* 

On  fit  force  de  voiles  pour  s'élever  dans  le 
,   Nord.  On  voyoit  un  grand  nombre  d'oiseaux 
divers^  des  Foux,  des  Goileues  ,  des  Frégates, 
des  Paille-en-queues  et  de  gros  Poisson-voians  à 
ailes  rouges  :  ces  derniers  difFéroient  de  ceux 
qu^on  avoit  vus  dans  i*£st  des  tks  de  Miudcça,  en 
ce  qu'ils  n'avoient  que  deux  ailes  au  lieu  de 
'  quatre*  On  prit  à  i'iiaineçon  plusieurs  grosses 
Bonites  qui  furent  un  rcgai  pour  l'Équipage  d« 
'  Vaisseau. 

A  neuf  lieures  et  demie  du  matin ,  on  i^ercevoit 

clairement  les  extrémités  Sud  et  Nord  de  la  nou- 
Yeile  Terre  qui  s'étepdoit  depuis  le  Nord-£st 
demi  -  rumb  £st  jusqu'à  l'Est  :  la  distance  <k 
chacune  des  Pointes  extrêmes  étoit  de  six  ou 
sept  lieues  ;  mais  on  n'étoit  éloigné  que  de  quatro 
de  la  portion  de.cto  qui  se  troovolt  la  plus  prés  . 
du  Vaisseau.  Le  sommet  de  l'île  est  aplati  ;  et, 
quoiqu'elle  soit  assez  bautei  son  terrain  s'élève 
'  par  une  pente  douce  et  régulière ,  depuis  les  bordi 
de  la  mer  jusqu'à  ce  sommet  :  on  ne  voyoit 
iucuae  hachiue,  aucuM  jmiui^i»  ter«in««  ea 
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•    1791.    pic-  On  jugea  que  cette  île  doit  être  fertile,  et 
Juin,     offrir  un-  séjour  agréable  :  on  ne  l'approcha-  pas 

d'assez  près  pour  savoir  si  elle  est  peuplée  ;  mais  - 
tout  annonce,  qu'elle  doit  Tetre.  Le  capitaine 
Marchand  la  nomma  ile  Baux,  du  nom  des  Arma- 
teurs propriétaires  du  Navire  le  SéCide. 

Cette  île  étoit  trop  au  vent  pour  qu'on  pût 
espérer  de  la  rallier  ;  et  ne  voulant  pas  perdre  un 
temps  précieux  dans  une  Reconnoissance  qui  n'eât 
pu  que  satisfaire  la  curiosité ,  sans  promettre  auciui 
avantagé,  on  fh  route  au  Nord-quart-Nord-OnesL 
En  suivant  cette  direction  ,  on  avoit  tout-à-la-fois 
pour  objet  de  recon^oître  une  autre  Terre  moins 
considérable  qui  se  présentoit  entre  le  Nord- 
Ouest-quart-Nord  et  le  Nord  -  Nord  -  Ouest ,  et 
de  découvrir,  avant  la  nuit,  un  espace  de  mer 
libre  assez  étendu  pour  qu'on  pût  y  louvoyer  avec 
sûreté ,  si ,  en  sVlevant  dans  le  Nord  ,  on  faisoit 
la  découverte  de  quelque  nouvelle  Terre  sur  ceue 
direction.  ... 

L'horizon  entre  le  Sud  et  l'Ouest  demeuroit 
toujours  vaporeux,  et  chargé  de  nuages  amoncelés, 
comme  il  est  ordinaire  d'en  voir  sur  les  îles  situées 
entre  les  Tropiques  :  plusieurs  personnes  de 
l'Équipage  croyoient  même  •  distinguer  la  Terre* 
Mais  on  étoit  pressé  de  se  rendre  à  la  côte  Nord-* 
Ouest  de  V Amérique  ;  la  saison  s'avançoit,  et  il 
n'étoit  pas  raisonnable  de  s'engager  dans  des 
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Découvertes  qui,  en  portant  le  Vaisseau  sous  le  1791» 
vent  de  sa  route ,  dévoient  àlonger  beaucoup  sa 
navigation  :   c'eût   été   compromettre  ,  par  un 
retard ,  le  succès  d'une  Expédition  dont  le  com- 
merce des  Pelleteries  étoit  Tunique  objet  ;  et  l'on 
ne  pouvoit  pas  exiger  du  capitaine  Marchand  qu'il 
sacrifiât  à  des  vues  d'une  utilité  générale  ,  mais 
incertaine ,  des  intérêts  plus  directs ,  que  la  confiance 
de  ses  Armateurs  avoit  commis  à  son  zèle  et  à  sa 
prudence.  C'est  aux  Gouvernemens  d'ordonner  les 
Voyages  de  Découvertes  et  d'en  supporter  la  dé- 
pense; et  le  Navigateur  employé  par  le  Commerce, 
qui ,  sur  sa  route  ,  s'est  occupé  d'ajouter  à  nos 
connoissances  par  ses  recherches ,  a  bien  mérité  de 
toutes  les  Nations  qui  partagent  l'empire  de  ^ Océan, 
En  gouvernant  sur  la  nouvelle  Terre  qu'on 
avoix  découverte  ,  lorsqu'on  terminoit  la  Recon- 
noissance  de  l'île  Baux ,  on  reconnut  bientôt  que 
c'étoii  une  petite  île;  et,  en  même  temps,  on  en 
aperçut  une  seconde,  peu  élevée,  et  peu  distante 
de  la  première.  On  dirigea  sa  route  pour  passer 
sous  le  vent  de  ces  deux  Terres;  mais  on  la  régla 
de  manière  à  en  passer  aussi  près  que  la  prudenct 
le  permettoit. 

A  midi,  l'île  i5tfz/.v,  dont  la  Pointe  la  plus  proche 
pouvoit  être  à  six  lieues  et  demie  de  distance  , 
restoit  de  l'Est  6  degrés  Nord  à  l'Est  -  Sud  -  Est 
2.  degrés  Sud  ;  et  les  deux  îlots  nouvellement 
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1791.  découverts:  y  sur  lesquels  on  se  dirigeoit,  furent 
Jain.  relevés,  â  U  distance  de  trois  ou  quatre  lieues, 
du  Nord- Ouest  7  degrés  Nord  au  Nord-Nord- 
Ouest  6  degrés  Ouest;  A  la  même  époque ,  fa. 
latitude  du  Vaisseau  ,  déduite  de  TObservation , 
étoit  de  S  degrés  50  minutes  ;  et  sa  longitude , 
en  rapportant  le  progrès  vers  l'Ouest,  conclu  de 
l'Estime ,  à  la  longiludev  déterminée  la  veille  par 
des  observations  de  distance  de  ia  lune  au  soleil, 
étoit  de  142  degrés  4)  miniues;  mai»»  en  corri- 
geant le  progrès  estimé  vers  TOuest,  d'après  la 
connbissance  de  Te^et  des  Courans  qu'on  avoit 
acquise,  par  la  comparaison  et  la.  combinaison  de 
divers  Reièvemens,  on  porta  la  longitude  à  142 
degrés  4^.  minutes* 

A  une  heure  trois  quarts  de  {'après -midi,  on 
étoit  parvenu  à  un  quart  de  lleue  de  distance 
sous  le  vent  du  plus  occidental  des  deux  îlots 
cpi'on  venait  reconnottre  s  on  releva'  l'extrémité 
méridionale  de  celui-ci,  par  le  milieu  du  plus 
orientai»  à  r£st  un  degré  Nord  ;  et  peu  de  temps 
après:  »  ie.roilieu  du  premier ,  par  le  milieu  de  i'iie 
Baux ,  à  r£i>t  -  Sud  -  Est  un  degré  E^t.  Ces  deux 
îlots  sont  séparés  Tun  de  l'autre  par  un  canal  d-un 
mille  de  large  :  celui  dé  Ouest  est  le  plus  gros  ; 
il  est  assez  élevé  pour  être  aperçu  de  7  ou  8 
lieues  ;  il  est  couvert  de  mousse  dans  quelques 
parties  ;*  celui  de  TEst  est  peut' et  bas ,  et  couvert 
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de  fiente  d'oiseaux;  de  sa  Pointe  orientale  part  170t. 
un  ressif  qui  s'étend  dans  le  Sud-Est:  un  grand 
nombre  d'oiseaux  d'espèces  différentes  voltigeoient 
autour  des  deux  tlois  que  le  capitaine  Mmhand 
nomma  les  Deux  -  Frères,  ' 

Pendant  toute  l'après-midi  de  ce  four,  on  né 
cessa  pas  d'apercevoir  sous,  le  vent  l'apparence 
d'une  Terre  étendue  qui  restoii  dans  i'Ouest- 
Sud  -  Ouest  :  et  comme  cette  -appaience*  s'est 
mjiintenue  pendant  deux  Jours ,  on  ne  peut  guère 
se  refuser  à  croire  qu'il  existe  dans  cette  partie 
quelque  Terre  qui  n'a  point  encore  été  découverte* 

Après  qu'on  eut  contourné  et  doublé  /es  D^ux^ 
Frères  par  l'Ouest,  on  gouvemoit  au  Nord-Nord- 
Ouest,  lorsque,  i  cinq  heures  et  demie  du  soir, 
on  découvrit  une  nouvelle  Terre ,  du  Nord-quait* 
Nord -Est  ^  ou  6  degrés  Est,  au  Nord-£st* 
quart-* Nord  i  degré  Nord;  et,  dans  la  vue  dé 
la  mieux  reconnoîtré ,  on  se  rangea  au  plus  près 
du  vent  :  mais,  comme  on  croyoit  voir  encore 
d'autres  Terres £ous  le  vent  de  celle-ci,  et  qu'avec 
ce  soupçon  il  n'étoit  pas  prudent  de  conserver  ( 
pendant  la  nuit^Ja  route  du  Nord,  on  attendit  le 
jour,  en  louvoTÏm  dans  l'espiactt  de  mer  qu'oui 
«voit  parcouru  avant  le  coucher  du  soleil. 

On  reconnut,  le  24.  matin,  la  nouvelle  Terre  24^ 
que ,  la  veille ,  on  avoit  découverte  ;  et  tandis 
qu'on  la  relevoit  du  Nord -Nord -Est  1  degré 
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Nord,  au  Nord -Est- quart -Nord  ±  degrës  Est, 

on  en  découvrit  une  seconde  au  Nord- Est  2  ou  3 
degrés  N.ord,  et  à  environ  douze  lieues  de  distance. 
Le  capitaine  Marchand  donna  à  la  première  le  nom 
d'iie  Masse,  et  à  la  seconde  celui  à*Ue  Chanai : 
les  deux  Officiers  employés  sur  le  Vaisseau  en 
qualité  de  seconds  Capitaines,  qui  avoient  secondé 
avec  autant  d'intelligence  que  de  zèle  les  travaux 
4u  O^mmandant  en  chef,  dans  la  découverte  d'un 
nouvel  Archipel,  méritoient  sans  doute  que 
iionis  fussent  attachés  à  deux  des  îles  qui  le  com- 
posent. 

A  sept  heures  un  quart,  à  huit  heures  et  demie, 

et  à  dix  heures  trois  quarts ,  on  fit  des  Relèvemens 
des  îles  Masse  et .  Çhmai  i  au  premier ,  Masse , 
par  l'extrémité  Sud  de  C*7»i/,.  restoit  au  Nord- 
Est  5  ou  6  degrts  Est  :  par  k  sccund ,  Tîle  Massi' 
restoit  de  l'Est-Nord-Est  5  degrés  et  demi  Est, 
au  Nord-Est-quart-Est,  la  partie  de  i'îie  Masse 
la  plus  proche  du  Vaisseau  à  cinq  lieues  de  distance  ; 
et  dans  cette  position ,  l'ile  Amasse  déroboit  i  la 
vue  l'île  Chmal  dont  on  commen^oit  à  découvrir 
i'exuémité  Nord  par  le  bord  septentrional  de  fa 
preini^  :  par  le  troisième ,  jeniia ,  l'île  Masse 
restoit  de  l'Est- quart-Nord-Est  à  l'Est- quart-Sud- 
E^t,  à  la  distance  de  cinq  lieues  ;  et  Tile  Chanai,  de 
TEst-Nord-Est  1  degré  Est  à  L'Est-quart-Nord-Est. 
^  l'instant  du  dernier. Relèvement,  le  capitaine 

Marchand 
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Marchand  et  le  capitaine  C^j;?^/ firent  séparément  1791 
deux  suites  d'observations  de  distance  de  la  iune  <'"^'>- 
au  sol^l ,  dont  le  résultat  ,  par  un  ttiilieu  entre 
toutes  y  donna  1 43  degrés  8  minutes  de  longitude 
Occidentale,  pour  ie  point  auquel  le  Vaisseau 
étoit  parvenu.  L'ii.stime  de  la  route  ,  rapportée  à 
la  position  qu'on  avoit  fixée  d'après  les  obser- 
vations faites  9  le  22  matin  ,  à  la  hauteur  de 
Marchand ,  auroit  donné  une  longitude  qui  ne 
diffère  de  celle  qui  fut  observée  ie  24,  que  d'une 
minute  en  exc^  :  ainsi  roii  est  fondé  à  conclure 
que  la  position  des  îles  AfaîSf  Chanal ,  à  Pégard 
de  i'ile  Marchand,  ainsi  que  leur  longitude  abso- 
lue 9  peuvent  être  déterminées ,  d'après  les  Obser*  * 
rations  du  22  ef  du  24',  avec  une  exattitudé 
satisfaisante.  La.  latitude  observée  ce  dernier  jour  y 
à  midi  ,  fut  de  7  degrés  54  minutes;  et  Ton 
reconnut  que  ,  dans  les  vingt-quatre  heures  ,  les 
Courans  avoieut  porté  de  10  minutes  dans  ie 
Nord.  £n  rapportant  la  longitude  observée  le 
matin  ,  à  fa  position  du  Vaisseau  à  midi ,  on 
trouve  qu'à  cet  instant  ^  il  devoit  être  à  143 
degrés  10  minutes  à  l'Occident  de  Pdris. 

Ici  se  termine  fa  Découverte  du  capitaine 
Aîarchand,  Le  Groupe  auquel  il  a  imposé  le  nom 
d'//rj  dt  la  Révolution,  composé  de  Tile  Marckand 
avec  les  Mots  qui  en  dépendent,  de  la  grande  île* 
Maux ,  des  îlots  les  Dcux-Frcrcs ,  et  des  iles  Masu 
w  •  R 
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et  Ckanal,  doit  être  réuni  au  Groupe  de  las  Afar^ 
çuesas  de  Alendoça ,  pour  ne  former  dans  ie  Système 
géogniphi(]||p  du  Globe,  qu'un  même  Archipel 
composé  de  dix  îles  principales  qu*on  peut  consi- 
dérer comme  étant  les  soinniiies  d'une  chaîne  de 
montagnes  subaquées,  qui  occupe  environ  60 
lieues  d'étendue  sur  une  ligne  Sud-Est  et  Nord- 
Ouest.  On  a  vu,  en  effet,  que,  par  un  temps 
clair  y  l'île  Marchand  peut  être  aperçue  du  Port  de 
la  Madré  de  Dîos  de  Tîle  de  Santa^Ckrîst'ma;  et 
sa  Pointe  du  Sud-Ouçst  ou,  de  V Obélisque  n'est 
distante  de  cette  dernière  île  que  de  dix-neuf  lieues 
dans  le  Nord-Ouest-quan-Ouest  1  degré  Ouest  : 
elle  est  plus  rapprochée  encore  de  la  Dominica 
dont  elle  n'est  éloignée  que  de  seize  lieues  dans 
rOuest-Nord-Ouest;  et  elle  se  trouve  située  sur 
le  parallèle,  et  à  dix-neuf  lieues  de  distance  ,  de  la 
petite  île  Hood,  la  plus  septentrionale  du  Groupe 
des  Mendoça  ' .  Le  Groupe  des  îles  de  la  Révolution 
occupe  I  degré  42  minutes  en  latitude,  et  44.  mi- 
nutes seulement  en  longitude  ;  et  en  le  réunissant  à 
celui  des  Mendoça,  il  va  former  un  Archipel  qui 
occupera  2  degrés  40  minutes  en  latitude  »  et  i 
degré  47  minutes  en  longitude  \ 


'  la  Planciie  IV,  N.«  f. 

« 

•  Ofi  verra  ci  -  aprcs  que  !a  côte  du  Nord  de  l'île  Chdnitl , 
ia  plus  scpienuionaie  du  Groupe  de  la  /ùi'âluiion,  est  situcc 
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Si  Von  veut  employer  les  résultats  des  obser^ 
valions  de  latitude  et  de  longitude,  faites  %  vue 
des  îles  découvertes  par  le  capitaine  Marchand; 
les  divers  kelèvemens  des  Terres  comparés  entre 
eux  ;  le  chemin  parcouru  suivant  la  TabU  di  Route  g 
et  corrigé  d'après  les  observations;  les  distances 
estimées  à  vue,  à  l'instant  de  chaque  Relèvement; 
enfin ,  tous  les  détails  nautiques  rapportés  dans  id 
Journal  du  capitaine  Ckanal,  on  peut  fixer  avec 
une  exactitude  suffisante  pour  la  sûreté  de  fa  Navi* 
gation,  les  positions  géographiques,  tant  absolues 
que  relatives  »  des  cinq  îles  du  Groupe  »  ainsi  que 
letir  étendue  respective.  L'emploi  de  ces  Données 
combinées  entre  elles  ma  conduit  aux  résuluts 
suivans  : 

L'île  Afarchand  peut  avoir  quatre  ou  cirftj  (ienes 
de  longueur  sur  une  ligne  Nord-£$t  et  5ud->Ouestf 
en  supposant  que  les  mondrains  qu'on  aperçut 
dans  sa  partie  du  Nord-£st,  tant  par  le  côté  de 
r£st  que  par  celui  de  TOuest ,  sont  liés  par  des 
terres  basses  au  corps  de  l'iie  t  sa  piiu  grande 


à  ^  48'  de  iathode  :  CecA  place  le  milieu  de  /a  MaJaiena; 
ia  plus  méridioaale  dei  Melutoça,  à  io«  15'}  ce  qui  donné 
too  18'  pour  Si  cdte  do  Sud.  L«  longitude  dn  milieu  de 
111e  Masse,  ia  plus  occîdenule  dit  premier  Groupe»  eit  de 
]4i«  50';  et  sa  côte  de  l'Ouest  sera  à  i4z'>  55'  :  le  milieu 
de  ia  Afadaiena ,  fa  plus  orfemafe  dn  fécond  Groupe ,  esc  i 
J410  9'  15  ^  et  sa  cote  de  l'Est  à  i4i« 
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1791.  largeur  qui  se  trouve  dans  la  partie  méridionale 
Juin.     est  dé  trois  lieues  ;  mais  sa  confîguraiioii  est  telle 
*     que  sa  largeur  varie  considérablement  :  on  estime 
(|ue  son  circuit  doit  être  de  dix  on  onze  lieues. 
Le  milieu  de  i'ile  est  situe  à  p  degrés  2 1  minutes  de 
latimde  Sud  «et  1 42  degiés  1 9  minutes  de  longitude 
Occidentale.  La  latitude  de  la  Baie  du  BoH-Âccveil 
est  dep  degrés  22  minutes.  L'ile  Aîarchaïui  peut  être 
aperçue  de  vingt  lieues  9  loEsque  Tiiorizon  n*est  ni 
vaporeux  »  ni  chargé  de  nuages ,  circonstance  assez 
rare  dans  les  Mers  situces  entre  les  Tropiques. 

Le  circuit  de  l'île  Baux  est  d'environ  quinze 
lieues  ,  autant  qu'on  en  a  pu  juger  par  l'étendue  de 
ses  côtes  méridionale  et  occidentale;  car  il  n'a  pas 
été  possible  de  prendre  connoissance  de  la  partie 
du  VeiH  de  l'île  qui  fait  face  au  Nord^Est.  Sa 
Pointe  la  plus  septentrionale,  celle  du  Nord-Ouest, 
d*après  je  Relèvement  fait  le  22  »  à  midi,  est  par  8 
degrés  48  minutes  de  latitude;  et  la  longitude  de 
cette  même  Pointe,  suivant  son  gisement  observé 
à  Tégard  de  la  Pointe  la  plus  occidentale  de  i'iie 
AfàTckand,  est  de  1 42  degrés  3  i  minutes. Le  milieu 
de  rile  peut  être. placé  à  8  degrés  54  minutes  de 
latimde-^  ei  à  142  degrés  25  minutes  de  longitude* 
•  Les  flo»  lis  DeuM'Frhes  gisent,  l'un  par 
rapport  à  l'autre  ,  Est  et  Ouest.  En  rapportant 
Fîlot  occidental  à  la  Pointe  du  Nord-Ouest  de 
-    i'île  Baux ,  on  z  trouvé  que  son  miliett  restoit , 
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à  IVgard  de  cette  Pointe ,  à  l'Ouest-quart-Nord-  1791. 
Ouest  ,  à  la  distance  de  dix  ou  onze  lieues  :  Juin, 
ainsi  sa  latitude  doit  être  de  8  degrés  42  minutes,  ^4-- 
et  sa  longitude  de  141  degrés  55  minutes. 

Les  observations  pour  la  longitude  ,  faites  le 
24  dans  la  matinée ,  et  celles  de  midi  du  même 
jour  pour  la  latitude  '  »  rapponéès  à  l*ile  Mésst  par 
un  Relèvement  et  une  distance  esiimëe  à  vue , 
placent  le  milieu  de  cette  iie  par  8  degrés  ou  8 
degrés  i  minute  de  latitude»  et  par  14a  degrés 
50  minutes  de  longitude  :  son  gisement ,  à  Tégard 
de  la  Pointe  Nord-Ouest  de  l'île  Baux  ,  est  le 
Nord-Nord^Ouest  2  degrés  Nord,  i. environ  six 
lieùes  de  distance  ;  et  à  Tégfrd  des  Deux-Frcus , 
le  Nord  demi-rumb  Est. 

L'çxtrémité  méridionale  de  l'île  Chand  fut  rA- 
vée directement  à  l'Ouest ,  le  24  à  midi,  au  moment 
où  la  latitude  observée  du  Vaisseau  étoit  de  7 
degrés  54  minutes;,  elle  occupe  environ .6  minute^ 
du  Nord  au  Sud  ;  ainsi  son  milieu  peut  être  & 
7  degrés  51  minutes»  et  sa  longitude  est  de  142 
<l€grés  3  %  minutes  :  elle  gît  au  Nord-£si-quart-£st 
a  degrés  Est,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  distance  de 
l'île  Masse, 

l.eft  Relèvemens  de  ces  deux  tiemières  îles  ont 


'  Vitytx^  ^  Note  XX  X  1 1 ,  «t  it  Jmnui  dt  Rme  aa 
al  Juin, 
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1791.   été  pris  à  de  trop  grandes  distances  pour  <pi*il 
Juin.     soit  possible  de  déterminer  avec  précision  leur 
^4"     étendue  respective  :  elles  paroissent  à-peu-^près 
d'égale  grandeur;  et  l'on  a  cru  pouvoir  leur 
donner  sept  ou  huit  lieues  de  circuit. 

Avec  les  Données  que  fe  viens  de  rapporter  , 
le  capitaine  Chana!  a  dressé  une  Carte  pardculîère 
des  lies  de  la  Rêve  lut  ion  ;  et  en  la  liant  à  celle  de 
las  Aîarquesas  dt  Mtndoça ,  que  le  capitaine  Cook 
a  publiée  dans  le  premier  volume  de  son  second 
Voyage  '  autour  du  Monde,  on  aura  ia  Carte 
complète  d'un  Archipel  composé  de  dix  îles  prin- 
cipales >  qui ,  comme  fe  l'ai  dit ,  occupe ,  sur  une 
ligne  6ud-Esl  et  Nord- Ouest,  un  espace  de 
'  soixante  lieues  marines.  On  ne  s'attend  pas,  sans 
dHite  ,  que  ia  Carte  du  Capitaine  Chanal ,  non 
plus  que  celle  du  capitaine  Cook ,  présente  it 
Topographie  du  littoral  de  chaque  îfe^  encore 
moins  celle  de  i'mtérieur  :  il  n'est  pas  trop  possible 
de  se  livrer  à  des  Détails  dans  une  première 
Reconnolssance  ;  ie  capitaine  Oéim«/a^aptt<|tt'ea 
saisir'  quelques-uns  qui  appartiennent  i  fa  c6te 
occidentale  de  i'ile  Aiarchand  que  le  Solide  a 
côtoyée  de  très-près.  Chaque  île ,  en  particulier , 
exigeroh  ic  travail  de  plusieurs  fouis  ^»  Il  l'on 


'  Pai^e  505  M  l'Original. 

•  Et  pcut-ctre  d'un  mois  pour  un  seul  Bâtiment» 


Digitized  by  Coogle 


DE    MARCHAND.  263 

Touloit  rekver  toutes  les  Pointes  ,  rapporter  sur  i79i« 
le  papier  toutes  les  sinuosités  de  la  côte,  en 
représenter  rigoureusement  la  configuration  ,  y 
placer  les  Sondes  »  assigner  aux  montagnes  leiits 
véritables  places  9  âcc.  La  Carte  du  capitaine 
Chanal ,  ainsi  que  celle  du  capitaine  Cook  ,  pré- 
sente seulement  la  masse  de  cliaque  jle,  figurée 
aussi  exactement  ({u'il  est  pennis  d'en  saisir  fa 
forme  par  des  Relcvemens  pris  en  naviguant  à  ' 
Tue  d'une  Terre  :  cliacune  est  représentée  sur  la  . 
Carte  arec  ses  principales  dimensions ,  et  dans  sa 
position  relative  à  l'égard  de  celles  qui ,  en  étant 
les  plus  voisines,  ont  pu  être  aperçues  en  même 
^  temps  ;  la  latitude  et  la  longitude  de  leurs  points 
extrêmes  se  trouvent  fixées;  la  largeur  des  canaux 
qui  les  séparent  déterminée  :  et  quoique  la  pro- 
fondeur de  ces  canaux  n*ait  pas  été  sondée; 
comme  les  iies  sont  toutes  des  Terres  hautes ,  et 
qn^Hi  sait  que  la  Mer  est  par-tout  profonde  entre 
des  Terres  élevées ,  le  Navigateur,  la  sonde  &  fa 
main ,  n'hésitera  pas ,  si  sa  route  i*y  conduit ,  à 
traverser  tm  Archipel  dont  l'ensemble  et  les  parties 
sont  déterminé!  avec  une  exactitude  qui  suffit  à  Ift 
sûreté  de  la  navigation»  * 

O  N  a  dA  lemarquer  que ,  pendant  fa  journée 

du  22  et  celle  du  23  Juin,  le  capitaine  Marchand 
fi'avoit  pas  cessé  de  voir ,  sm  k  ytnt ,  dl(n$  la 


Google 


26^  VOYAGE 

])artie  de  l'Ouesl-Sud-Ouest ,  des  apparences  de 
Terre,  qui  sembloient  fixées  à  l'horizon;  et  que 
même  quelques  personnes  de  l'Équipage  avoienc 
cru  distinguer  clairement  la  Terre  :  on  doit  re- 
gretter que  robjei  de  son  Voyage  et  l'intérêt  de 
.  ses  Commettans  ne  lui  permissent  pas  de  se  livrer 
ft  une' vérification  qui' probablement  eût  ajouté  de 
nouvelles  découvertes  à  celles  qu'il  venoit  de 
faire;  car,  en  suivant  sur  une  Carte  générale  du 
Globe  les  Routes  des  Navigateurs  anciens  et 
modernes  qui  ont  fréquenté  ces  parages ,  on  n'en 
voit  aucune ,  sur  une  étendue  de  mec  d'environ 
cent  cinquante  lieues ,  qui  se  soit  portée  dans  le 
Sud-Ouest  ou  rOuesl-Sud-Ouest  des  îl^  de  ia 
Révoiution  y  ni  qui  ait  croisé  la  ligne  occulte  qui 
serolc  tirée  de  ce  Groupe  vers  le  point  qu'occu- 
poient  les  apparences  de  Terre  qu'on  a  constaïu- 
ment  aperçues  dans  cette  direction.  La  fixité  des 
nuages ,  pendant  deux  fournées  consécutives ,  sur 
les  mêmes  points  de  l'horizon,  est ,  entre  les  Tropi- 
ques, un  signe  assez  (certain  que  des  Terres  élevées, 
et  d'une  certaine  étendue ,  arrêtent  les  nuées  dans  • 
leur  course,  et  les  forcent  de  s'amonceler.  J'aban- 
donne  un  inomeiit  le  capitaine  Marchand ,  pour 
chercher  s'il  ne  seroit  pas  possible  de  tirer,  des 
connoissançes  que  nous  ^ypm  acquises  d'aiiiejirs, 
quelque  ifidice  de  l'existence  d'une  Terre ,  quel- 
que probabàtlé  qu'il  en  doit  exister  une  dans  ces 
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parages  qui  nom  point  encore  été  visites,  et  que  17^ 
cette  terre  peut  être  située  .sous  le  vent  du  Grpupe  Juin, 
que  le  capitaine  Marckand  a  rencontré.  ^4:* 

On  trouve  dans  le  Recueil  des  Observations  de 
Physujui  t  di  Géographie  et  d* Histoire  natureUe  âe 
Reînold  Forster ,  une  Carte  hydrographique  ,  aussi 
extraordinaire  par  l'origine  de  soq  auteur,  qu'in- 
téressante par  les  notions ,  quoique  trè$*-iii|parfaites 
sans  doute ,  qu'elle  nous  a  données  de  ces  îles 
.  sans  nombre  situées  à  l'Est  et  à  l'Ouest  du  Méri- 
dien de  i'Arciiipei  de  la  Société,  îles  dont  plusieurs  - 
ont  été  retrouvées  par  les  Européens ,  et  dont  on 
peut  croire  qu'un  plus  grand  nombre  est  encore 
à  cherciier.  Cette  Carte  '  est  celle  qui  a  été  dressée 
par  Joseph  Banks  dans  le  premier  Voyage  du  capi- 
taine  Cook,  sous  la  direction  et  sous  la  dictée  de 
Tupia  * ,  ce  Naturel  de  l'île  Ulietea  S  qu^  le* 
Navigateur  anglais  avort  amené  en  Angleterre ,  et 
que,  depuis,  il  a  ramené  dans  son  île  natale. 
Tupiût  le  plus  intelligent  des  Insulaires  du  Grand' 
Océan  qu'ayentrencootré  les  Voyageurs  européen»^ 


*  Reiaoîd  Forster' s  Ohstrvations ,  &c.  page  5 1  5  de  l'Origin^î. 
Voyfl  ci-après  Pl.  V^I ,  une  copie  de  la  {Mrtic  oiieuaie  de 
cette  Carte. 

*  Tupaj^a;  stthnm  forthôgraphe  de  M.  Ferstm 

*  0'  Rai(t<a  suivant  G,  Fçrsur  ;  — •  YooJtcua  suivant 
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i-rpi,   s*ctoit  porté  dans  ses  courses  sur  mer,  tant  au 
Juin.     Levant  qu'au  Couchant,  jusqu'à  irois  cents  et 
24*     quatre  cents  lieues  de  rArchipél  de  la  Société  : 
dans  le  cours  de  son  Odyssée ,  il  avoît  visité  plus  de 
quatre-vingts  îles  dont  il  donnoit  les  noms  ;  il  les 
dîstinguoit  en  Terres  hautes  et  Terres  basses,  en 
'    grandes  et  petites  ;  il  en  fixoit  l'étendue  par  coin- 
panûson  avec  l'île  de  Tdkii  et  en  rapportant  leur 
position  respective  tu  lever  ou  au  coucher  d*unê 
€toile  qu'il  désignoit  ,  il  indiquoit  le  point  de 
l'horizon  vers  lequel  chacune  est  située  ^  ii  faisok 
connoitre  aussi  quelques  observations  particulières 
q[u'ii  avoit  eu  occasion  de  faire  sur  les  Naturels  et 
ies  productions  de  chaque  île.  A  une  grande 
distante  dans  ie  Nord-Est  de  Taittf  à  un  des  fermes 
extrêmes  de  ses  Navigations  »  Tupia  place  un 
*  Groupe  de  dix  iles  dont  chacune  porte  uii  nom 
iur  sft  Carte  ' ,  et  ii  est  à  remarquer  ^ue  trois  de 

*  Cet  ilhi  Hes ,  en  commniçaiit  ptr  la  plus  mènêiomXe , 
sont  nomméts,  «lîvant  rorthographe  employée  pu  1t  Cane  : 

tâ •  flofirha  —  Whattdrre  -  TetXT — -  Wa tT^HOO  «y 

Whattarre-Oora  —  0-  NaTEYA  OU  o-NATMTO 
H  EEV  A  -  RO  A  —  T(el>  ooaî. 
Au  lieu  de  0-  Naieya  ,  le  capiuine  Chanal  écrit  pour  U 
prononciation  françaLsc  ,  et  comme  il  l'a  entendu  quand  ici 
Naturels  ic  prononçoient ,  o-Nùeïo  ;  au  lieu  de  Heeva-Roa , 
it  écrit,  S •  fîttfA  '  Hda  ;  maïs  G,  Faraer  observe  que  HtwA" 
m\%  prommciatioii  des  T«Menf ,  et  que  les  Men4oça!iia 
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ces  noms,  savoir,  o-Nitcio,  ô-HIva-Hda  et  1791. 
Wahitaho  sont  les  mêmes  noms  que  ies  Naturels  Juin, 
des  Afendocd  donnent  à  trois  de  leurs  îles  ,  celles  ^4" 
de  San- Pedro ,  de  la  Dominka  et  de  Santa-Chris- 
tina  ,  ainsi  nommées  par  Afendaha.  Je  tais  observer, 
d'abord  que  les  îles  de  Aîcndoça  n*ont  ctc  retrou- 
vées qu'en  1 774  ,  dans  le  second  Voyage  du 
capitaine  Cook  ;  que  jusqu'à  cette  époque,  les 
Européens  ne  ies  connoissoient  cpie  sous  les  noms 
de  Saints  que  Afendaha  leur  avoii  imposés  ;  et 
que  cependant  ceux  qui  leur  sont  donnes  par  les 
Naturels  de  ces  îles  ,  se  trouvent  écrits  sur  la 
Carte  que  Tupia  avoit  dressée  pendant  le  premier 
Voyage  de  Cook  :  ainsi ,  il  est  prouvé  que  Tupia 
connoissoit  ces  îles  sous  les  noms  que  les  Naturels 
leur  donnent,  avant  que  les  Anglais  les  eussent 
retrouvées  ;  et  ce  n'est  pas  de  ceux-ci  qu'il  a  pu 
en  apprendre  les  noms.  J'observe ,  en  second 
lieu ,  que  l'identité  de  trois  des  noms  des  cinq  îles 
qui  composent  le  Groupe  des  Mendoça  de  Afcn- 
ddfiû  (  le  nom  des  deux  autres  n'est  pas  encore 
connu  )  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  Groupe 
ne  soit  une  portion  de  TArchipel  composé  de  dix 


rte  peuvent  pas  articuler  la  consonne  /?  ;  on  sait  que  o  et  rr 
sont  des  articles  que  souvent  les  Naturels  suppriment  :  enfin  , 
au  iicu  cîc  Wmtahoo ,  \e  capitaine  Chanal  écrit  WahîiahS ,  qZ 
W.  U'.ilrs,  Okitaho.  (  Voyc*  ci-devant,  page  87.) 
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1791.  iics  que  Tufîa  a  placé  dans  ie  Nord*£st  desUes 
Juin,     de  la  Société '9  au  terme  extrême  de  sa  Navigation 
^4-     vers  le  L  evaiil  ;  c'est-à-dire ,  à  environ  trois  cents 
•  lieues  de  ces  dernières  iles;  et  cette  distance  de 
trois  cents  lieués ,  ainsi  que  le  gisement  du  Nord- 
£st ,  se  trouvent  conformes  aux  résuiuts  des  Ob- 
servation^ de  nos  Navigateurs  modernes  :  ainsi , 
en  joignant  aux  cinq  ilei  des  Aîendoça  les  cinq 
iies  de  la  Révolution  »  l' Arciiipei  de  Tupîa  se  trouve 
complet,  et  tel  que  le  capitaine  Marchand  i'a 
reconnu. 

A  présent  y  je  poursuis  1  examen  de  la  Carte  de 
ce  premier  Hydrographe  du  Grande  Océan,  et  jt 

» 

vois  dans  l'Ouest  de  son  Archipel  de  dix  îles ,  une 
grande  île  soliuire  ,  sous  le  nom  de  o-Heeva-Potto, 
qui  se  trouve  située  dans  i^Ouest  de  i'Arciiipel  : 
et  je  demande  si  cette  0 -Heeva-Potto  ne  pounoit 
pas  être  ces  Terres  ,  ou  cqtte  iie ,  que  je  n'^li 
présentées  jusqu'à  présent  que  comme  une  ofparnur 
de  Terre  ,  et  que  le  capitaine  Afarchand  n'a  pas 
cessé  d'apercevoir  sous  U  vçnf.  de^  lies  de  la  Révo- 
lution, pendant  les  journées  dvL  xx  et  du  23  l 

On  pourra  ni'objecter  que  cette  ile  est  placée 
sur  la  Carte  de  Tupia  k  un  trop  grand  éloignement 
de  l'Archipel ,  pour  qu'on  admette  que  le  capitaine 
Marchand  ait  pu  la  voir.  Mais,  sans  doute,  ort 
n'exige  pas. l'exactitude  des  Cartes  de  Cook  ou  de 
laPérousi,  dans,  celle  d'un  Insulaire  de  la  Société  , 
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•  qui  navigue  dans  «ne  pirogue,  sans  moyen  pour  1791» 
mesurer  la  vitesse  de  son  sillage ,  sans  instrument 
pour  observer  sa  lad tude ,  sans  boussole  pour  se 
diriger  î  On  ne  doit  pas  oublier  qu'il  n*»  aucune 
idée  précise  y  aucune  mesure  comparative  des  dis- 
tances :  grande  ou  petite,  voilà  les  seules  différences 
pour  lui  ;  et  Tîle  de  sous  le  vent ,  dont  il  est 
question  f  doit  se  présenter  *à  son  esprit  comme  ^ 
placée  à  une  grande  distance  des  dix  îles  qui 
forment  l'Archipel,  lorsqu'il  compare  cette  distance 
avec  celles  qu'ont  les  dix  îles  les  unes  à  Tégard 
des  autres.  Observons  cependant  que ,  si  i'ëloigne* 
ment  de  l'île  de  sous  le  vent,  à  l'égard  de  i'Archipef, 
paroît  trop  grand  »  comme  il  l'est  en  effet ,  pour 
qu'elle  puisse  être  aperçue  du  voisinage  des  îles  de 
la  Révolution ,  on  ne  peut  nier  au  moins  qu'elle 
ne  soit  placée  à  son  vrai  gisement  à  l'égard  de 
oet  Archipel.  J'ajouterai  cpi'ii  est  prol>able  que 
Tupia ,  quoi  qu'il  en  ail  pu  dire  (  car  il  est  Voyageur 
et  par  conséquent  ii  exagère  ) ,  n'a  pas  visité  par 
lui-même  )es  quatre -vingu  ffes  dont  H  a  fait 
mention  ,  et  qu'il  en  a  marqué  plusieurs  sur  sa» 
Carte ,  d'après  les  renseignemens  qu'il  se  sera 
procuré»  des  Naturels  dél  Mes  où  il  aura  abordé  : 
mais  ces  Insulaires  qui ,  sans  doute ,  ne  sont  pa$ 
tous  aussi  inteiligensy  aussi  habiles  Navigateurs  que- 
l'bydrogf^pfae  TuplkL,  auront  bien  pu  lui  indiquer 
vaguement;  par  ie  point  du  lever  ou  du  coucher 
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I7P 1  •  du  soleil  ou  d'une  étoile  remarquable  »  dans  quelle 
Juin.  direction  une  île  doit  rester  par  rapport  à  une 
autre  trop  éloignée  pour  être  aperçue  de  la 
première  ;  mais  ni  leurs  connoissances  ni  leur 
Langue  peut-être ,  n'ont  Tëtendue  nécessaire  pour 
donner  une  idée  des  distances  autrement  que  par 
le  nombre  des  Journées  qu'une  pirogue  doit  em- 
ployer pour  se  porter  d'un  point  à  un  autre  :  et 
cette  manière  d'estimer  le  chemin,  n'est  assurément 
pas  exacte  ;  on  en  peut  |uger  par  l'incertitude  où 
nous  ont  laissés  les  Relations  de  quelques  Voyages 
faits  dins  l'Antiquité  ,  et  même  de  quelques  autre» 
entrepris  dans  un  siècle  plus  rapproché  du  nôtre , 
depuis  la  découverte  du  nouveau  Monde. 

li  n'est  pas  besoin  de  dire  qu'en  parlant  d'une 
Terre  qui  doit  exister  sous  le  vent  des  (les  de  ia 
Révolution ,  en  appuyant  la  probabilité  de  son 
existence,  de  l'induction  tirée  de  la  Carte  de  Tupia, 
je  n'ai  prétendu  que  présenter  une  simple  conjec- 
ture ;  j'en  abandonne  ïa  vérification  à  quelque 
zélé  Navigateur  qui,  porte  dans  ces  parages,  es 
pouvant  disposer  de  son  temps ,  ne  regardera  pa& 
comme  au-dessous  de  ses  recherches ,  d'éclaircir  le 
*  doute  du  capitaine  Aiêrchand ,  et  de  constater 
l'exactitude  de  l'Hydrographie  de  Tupia»  Au 
surplus,  on  verra,  dans  la  suite  de  cette  Relation^ 
que  le  Navigateur  français  n*est  pas  le  seul  qui 
ait  aperçu  sous  le  vent  de  l'Archipel  que  nou& 
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venons  de  parcourir,  des  apparences  de  terre  qui 
ont  été  trop  permanentes  dans  la  même  partie» 
p<XUr  qu'on  puisse  croire  qu'elles  n'étoient  que 
i'effet  d'une  illusion  produite  par  un  rassemblement 
de  nuages  qui  seroient  amoncelés  et  fixés  sur  ua 
même  point  de  l'horixon  ;  un  Navigateur  des 
Etiits  -  Unis  de  V Amérique  eut  occasion,  la  même 
annce,  et  à  la  même  place,  dt  faire  la  même 
remarque  . 


"  On  pourroît  objecter  que  la  disposition  des  dix  îles  qui 
forment  l'Archipel  «  telle  qu'on  la  voit  indiquée  sur  UCart« 
de  Ttfia  ,  drenée  foos  s»  dictée  par  M.  BaïUts ,  n*ett  pas 
conforme ,  dans  tous  les  points  »  aux  résultats  des  découvertes 
successives  des  Navigateurs  européens;  que  les  trob  îles  dont 
les  Naturels  de  ces  Terres  nous  ont  appris  les  noms  »  o-Hiva- 
Hiia ,  Wahîtaho  et  o^Nittîo ,  appartiennent  sur  cette  Carte ,  à 
la  partie  septentrionale  de  l'Archipel ,  c'cst-à-dirc  ,  à  trois  des 
îles  qui  ont  été  découvertes  par  le  capitaine  Alarchand,  tandis 
que  Tupia  applique  ces  mCmes  noms  à  trois  des  îles  méridionales 
découvertes  par  Mendana,  cl  qu'en  elFct  ces  noms  appartiennent 
à  des  îles  du  Sud  :  mais ,  sans  doute  »  on  ne  siq^>oicra  pa^ 
^e  Tupia  fût  assez,  bon  Géographe  pour  disposer ,  de  mémoire 
et  avec  exactitude»  sur  le  pilier»  un  Archipel . composé  de 
dix  îles  éparpillées  ;  pour  fSxer  leurs  distances  et  leurs  gisemens 
respectif,  les  unes  \  Tégard  des  autres  et  pour  impliquer, 
ensuite  à  chacune  des  SIes  \t  nom  qui  lui  appartient  parmi 
Ses  dix  noms  dont  il  avoit  chargé  sa  mémoire.  7ir/rAt  a  donné 
«on  Archipel  en  niasse  et  les  dix  noms  comme  ils  se  sont 
présentés  ,  ce  qui  étoît  beaucoup  pour  lui  ;  et  ces  noms  ont 
été  appliqués  à-pcu-près  au  hasard  et  sans  doute  au  gré  de  son 
fuu^prcte  autant  qu'au  sien  propre  :  ce  ^ui  est  certain,  c'esi 
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1791.   -        2  5  Juin,  le  capitaine  Marchand avoit  pefdii 

Juin.  de  vue  les  îles  de  ia  Réfoiution,  A  mesure  qu'il 
^5  •  s'élev  oit  dans  le  Nord ,  le  vent  se  Axoit.  et  l'horizon 
s'éciaircissoit  ;  ce  qui  lui  fit  présumer  qu'il  n'existe 
pas  d*autres  Terres  aux  environs  de  ces  îles  dans 
la  partie  du  Mord  ;  et  avec  cette  assurance,  et 
après  avoir  déterminé  par  observation  la  longitude 
de  son  point  de  départ,  de  i  43  degrés  49  minutes, 
à  l'Occident  de  Paris,  il  fit  route  pour  i>  càie 
Nord^Ouest  de  V Amérique. 

Il  se  dirigea  alternativement  au  Nord,  au  Nord- 
quart-  Nord  -  Ouest ,  au  Nord*  Nord  -  Ouest,  en 
forçant  de  voiles  selon  le  temps ,  et  se  rapprochant 

^'H  coBioîMoit»  à  C]nrh<ott  }«o  lieues  du»  le  Nord-Est  de 
Tiûti,  un  grtnd  Archipel  composé  de  Mx  fUs  dont  II  «voit 
ret«iu  Ici  fiomi  ;  et  il  me  semble  que ,  pour  prouver  l*ideiititL 
de  son  Arehipel  de  dfx  fies  >  et  de  celai  iqu!  se  compose  des 
cinq  îles  de  Aten^ioça  et  des  cinq  de  la  Révolution ,  c'est  ssjcx 
que  trois  des  noms  qu'il  avoit  retenus  (  et  ce  sont  les  scuh 
qu'on  ait  vcrifiés  )  se  trouvent  être  les  mêmes  que  ceux  qui 
V  sont  donfiés  par  les  Naturels  de  ces  Terres,  à  trois  des  îfes 
de  i'Archipel.  On  peut  observer  d'ailiouKs  que  ies  situations 
rtkttves  fu'ti  »  assignées  par  aperçu ,  tant  aux  îles  qui  compoceut 
le  partie  méridionale  de  son  Archipel  »  qu'à  celles  qui  eu 
composent  U  partie  s^«etitiiooaie ,  sont  oonfimoMs  tespeciU 
yuatBM,  autant  qu'elles  pouvaient  Vèut ,  à  li  disposition 
V  gMrtIe  dtt  Groupu  des  Memléçâ  et  à  cette  du  Groupe  de 
ia  AMMhm^>  et  li  cet  égard»  »  Caste  présense  un  eniemble 
ptusapptaohflBt  de  k  vérfté,  qoe  n^  pn^teient  nos  Cartes 
fwx  plusieurs  parties  du  Globe ,   avant  que  les 
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la  route  du  Nord,  autant  et  aussi  souvent  que  les  '  1 79 1. 

variations  du  vent  pouvoîent  le  permettre*  Juin. 

Le  xj  y  on  coupa  la  Ligne  vers  143  degrés  a/, 
un  quart  de  longitude  Occidentale» 

Le  lendemain,  à  six  heures  et  demie  du  soir,  aB. 
on  crut  apercevoir  une  Terre  à  l'Ouest  demi^rumb 
Sud  :  on  étoîc  alors  parvenu  i  1  degré  3  i  minutes  * 
de  latitude  Nord ,  et  1 44  degrés  i  8  minutes  de 
longitude^  On  6t  route  4  petite  voilure,  jusqu'^ 
une  heure  après  mlniiit,  sur  le  point  de  rhocixiçm 
où  Ton  supposoit  la  Terre ,  et  Ton  mit  en  travers 
pour  attendre  le  jour»  Au  lever  de  Taurore ,  le  temps  29. 
fut  des  plus  clairs  :  on  voyoit  dans  les  airs  un 

Navîgfttcmi  modljeQMi  en  «tutmt  iiil  la  Bacnitunèmurri 

XMfiBlS^tk  de  TAicbi^l  de  dix  liss  que  Ttfiû.  place  à  3^0 
lieues  dans  le  Nord  -  Est  des  îles  de  U  S9ciitéitx  de  celiâ 
qui  est  ëomposé  des  cinq  Sfes  de  Mtndoça  et  des  cinq  îles 
de  ut  Réifolutioit ,  étant  une  fbfs  reconnue  »  Il  est  permis 

d*avoir  quelque  confiance  dam  le  surplus  de  la  Carte  de 
Xupia  ,  et  de  la  regarder  comme  une  cif>ècc  d'indicateur 
qui  peut  ,  en  s'y  livrant  avec  précaution  ,  guider  dans  \.\ 
recherche  de  plusieurs  autres  îles  dont  il  a  donne  les  noms 
et  indiqué  les  positions,  et  que  nos  Navigateurs  n*ont  pas  encore 
découvertes.  Si  ce  ttfmi  fm  fOger  trop  favorablement  de  sa 
Carte  «  on  pourroit  supposer  q»e  m  grande  île  Jéma  ^Fottês 
qui  se  voU  dans  l'Ouest  de  son  Archipel  dei  Pkt»  est  la  tcfie 
dont  le  capitaine  Ahtrehaml  n*a  cessé  d'avoir  h  ynt  durant 
deux  {otimées  qu'il  a  employées  à'&ire  la  Rcconnoissance  de 
aoB  iSroope  de  U  Réi^^hnh» ,  et  qnt  n  été  égalemeiii  vue  f 
dans  la  même  direction,  par  an  .Navigateur  des  ^ws-^Ums. 

I.  S 
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179  I.    grand  nombre  d'Hirondelles  de  mer  et  de  Paille- 
Juin,     en -queues  ;  mais  toute  apparence  de  terre  avoit 
^9-     dispani.  On  reprit  à  toutes  voiles  la  route  du 
Nord. 

Juillet       Le  5  de  Juillet,  vers  midi,  par  10  degrés  un 
5*      tiers  de  latitude  Nord  »  et  144  degrés  et  demi  de 

longitude ,  on  vit  passer  un  gros  tronc  d'arbre  qui 
paroissoit  ne  flotter  que  depuis  peu  de  temps  :  on 
pouvdit  f  d'après  cet  indice ,  supposar  que  fe 
Vaisseau  se  trouvoit  dans  le  voisinage  de  quelque 
Terre  ;  mais  aucun  autre  signe  n'appuyoit  cette 
confecture. 

15»  Le  15  du  mois,  on  commença  à  distribuer  à 
l'Equipage ,  qui  jouissoit  d'une  santé  parfaite ,  une 
ration  de  bière  fabriquée  à  bord  avec  du  moût 
préparé  ,^et  un  mélange  de  sucre.  Cette  boisson , 
qui  est  agréable  au  goAt ,  est  regardée  avec  raison 
comme  un  puissant  préservatif  contre  le  scorbut. 

ao.  .  Des  observations  pour  la  longitude,  faitesle  20', 
firent  oonnoitre  que,  depiuis  le  25  du  mois  de 
Juin,  c'est-à-dire,  dans  rin10ryalfe.de  vingt-cinq 
jours,  le  mouvement  des  eaux  avoit  porté  le 
*  Vaisseau  iiors  de  sa  route  apparente  ^  de  i  degré 

46  minutes ,  ou  cènt  un  milles  dans  TOuest ,  -et 
de  I  degré  54  minutes,  ou  cent  quatorze  milles 
dans  le  Nord,  et  lui  aVoit  fait  parc^ourir,  sur  la 
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éirecîion  du  Nord-Ouest,  3  degrés  un  quart  i^pr. 
Nord ,  un  chemin  de  <ent  dnquame:  troiVmiiies  ^feu 
dont  ^Estime  n'avqit  pu  tenir  compte.  On  a 
cependant  iieu  de  croire  que  ia  totalité  de  l'erreur 
n*a  pas  pour  cause  unique  i^aaion  des.  CcMjnms, 
et  qu'une  partie  en  doit        attribuée  à  l'erreut 
de  i'horJoge  de  sable  qu'on  employoit  pblir.'nie- 
surer  ia  vitesse  du  siliage,  «t  qoi  Mi^t  une 
diirée:mp  courte  de.^W  5  secondes  sur  30, 
on  d*environ  un  douzième.  Le  surplus  de  fa  sommé 
des  erreurs  appartient  .À  inaction  de|»  CMrans  i 
mais  si  Fon  n*eût  pas  rectifié  VEsthue  de  la 
Route  par  l'Observation  journalière  4e  la  lati- 
tude; si  des  oUeryatfons  d««disiaii|ce  da-^la^hiné 
tu  SQleti  n'ensâent  pas  :  anncmné  sous:  qu«f  méridien 
le  Vaisseau  étoit  parvenu  ;  on  n'eût  pas  soupçonné 
i  erreur  qui  proTenok  de  ia  Atisse  ihestt»  cfai>teMp| 
indiquée,  par  rhoffloge  de  sable,  pendant  que  le  • 
Loc  mesuroit  le  sillage  ;  ies  erreurs  en  longitude  .ci 
se  fussent  accumuiées;  et  l\)n  «At  |>êrdu  à 
u^imitiie  chemin  dans  lîGnest,  tm  temps  que  la 
saison  avancée  rendpit  bien  précieux  pour  liq 
Vaisseau  dont  ia  destinatioivéïpit  de  fimefa  Traite 
des  Pçiieteries  par  les  57.  .degrés  de  latitude 
septentrionale. 

Des  observations  de  longitude,  Âites'fe  ny.M  23  ,  24. 
«4      fe.  a6  Juillet,  indiquèrent  que,  dans  les    et  26. 
parages  où  le  SoM  avoit  navigué .  dans  ies 
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j„g  intervalles  de  ces  époques ,  te  mouvement  des  eaux 
Jumeft  T€»  VOma  avoU  été  peu  considérable.  Mais  leur 
tendance  ve»  te  Nord  étoit  plus  sensible;  on  eut 
une  erreur  en  latitude  de  %i  minutes»  du  23  au 
^4;  et  les  autres  jours l'erreur  varia  de  >  à  iQ 
minutes ,  par  vlngl-ipiatre  heures 

JUe  ♦JVM  étoit  parvenu  le  27 ,  à  nûâi ,  à  39 
48  minutes  de  latitude,  et  1  5 1  degrés  4Z 
minutes  de  longitude*.  On  avoit  vu  passer  près 
du  Vaisseau ,  dans  la  matinée ,  et  la  vmUe  de  ce 
|o«r»  nue.  quanUté  considérable  d'une  espèce  de 
fruit  marin ,  de  couleur  brunâwe,  et  semblable  , 
pour  la  forme  et  la  grosseur ,  à  l'enveloppe  épineuse 
d'une  chfttaigne,  ou  à  .un  petit  oursin  de  la 
Méditerraaée  :  on  vit  aussi  des  MoUusca,  des 
HirondeUes  de  mer  et  des  Oiseaux  dé  tempte 
[Aw  ff^uUamJ.  Dm  la  nuit  précédente  ,  on 
avolt  entendu  des  cris  d'oiseatut  de  terre  ;  et  le 
a8.     .a«  ,  au  point  du  jour ,  on  se  vît  entouré  de 
GoUails^  d'HiroodeUes  de  mer  et  de  plusieurs 
uoupes  dWres  oiseaux  de  ie-|preMor  du  pi- 
geon ^  dont  le  vol  précipité ,  semblable  à  cehii  de 
r Alotleite  dÀ  mer ,  qui  s'éloigne  peu  de  la  terre , 

•  Vcj.et  te  Nm«f  XXXV  .  XXXVI  -  XXXVII. 

»  L»  longitude  observée  ic  xC  ctoit,  à  midi  ,  de  15a»  17' 
pccidentâlc,  et  du  xC  au  a/,  le  progrès  vers  TEst  tvolt  été 
é«*«*  ^%*-{  y^^^»  JmmuU  4U  Jioutt  à  C€lte  époque.  ) 
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Indiquoît  que  ces  oiseaux  y  doivent  appartenir.  Ces  1 79  r  • 
divers  indices  sembloient  annoncer  h  voisinage  Juillet, 
de  quelque  Terre  inconnue  ;  mais  un  temps  né- 
buieux  qui  raccourcissoit  le  rayon  de  l'iiorizon , 
ne  permettoit  pas  que  la  vue  se  portât  à  une 
grande  distance.  Le  capitaine  Cook,  en  1778, 
dans  sa  traversée  des  îles  Sandwich  à  la  côte 
Nord-Ouest  de  V Amérique,  se  trouvant  par  41 
degrés  un  quart  de  latitude  Nord  (  parallèle  qui 
ne  diffère  pas  de  beaucoup  de  celui  auquel  le 
capitaine  Afarchand éio'ii  parvenu  ),et  à  1  60  degrés 
un  tiers  à  TOccident  de  Paris ,  vit  un  Cormoran  , 
espèce  d'oiseau  qui  s'éloigne  très-peu  de  la  terre  j 
et  cette  rencontre  inattendue  lui  fit  soupçonner 
l'existence  de  quelque  Sle  dans  le  voisinage  de  sa 
position  :  il  fut  confirmé  dans  cette  opinion, 
lorsque,  par  41  degrés  50  minutes  de  latitude^ 
et  144  degrés  50  minutes  de  longitude,  il  aperçut 
une  pièce  de  bois  flottante ,  dont  l'apparence 
annonçoit  qu'elle  n'étoit  à  Teau  que  depuis  peu 
de  temps  ,  et  qui  vendit  de  J'Ouest'.  En  iy^6 , 
le  capitaine  Portloch ,  destiné  de  même  pour  la 
côte  de  V Amérique  f  vit  un  grand  nombre  df 
Phoques  se  jouant  autour  du  Vaisseau,  par  351 


•  Voyez  Pofilock's  Voyage,  page  94.  Portloch  ctoit  compagnon 
de  C&ok  darw  ce  voyage.  Voye^  aussi  la  Carte  générale  des  trois 
Voyage*  de  Copk,  dressée  ptr  le  lieutenant  Rokerts. 

Si 
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degrés  5  5  minutes  de  btîmde;  et  i  5  4  degr^  ef 
Juillet,  demi  dç .lo^iiude.  Cç  Navigateur  observe  que  sa 
distance  du  continotit  de  V Amérique  étoit  uo^ 
consM^ràble  pour  qu'il  pût  supposer  que  ces 
amphibies,  qui  s'écartent  peu  de  ia  terre  ,  pussent 
venif  .de  ia.côte  du  .continent ou  de  ^quelques 
îles  qui  ei%  soient  voisines  ;  il  a^uce  que ,  se  vo^nC 
place  en.tr€  les  deux  positions  dans  lesquelles  le 
capitawe  CiptfA  avoll  tu.  des  indices  «te  terve,  et 
loi- même  4n  rencontrant  dans  ceUe  où  il  se 
trouvoit ,  U  s'attendoit  à  découvrir  quelque  lie 
inconnue';; mais  que,  pAendafit  plusieurs  jour^ ,  le 
temps  fut  s!  brumeux»  arec  dë  la  bruine,  qu'il  n'au- 
roic  pju  apercevoir  une  Tçrre  à  cinq  lieues  de 
distaiiee;  .et  qu'end  Ja  saison  s'avatiçani»  ii  ne 
crut  pi^s  deyoir  s'engager  dans  cette  recherche  « 
et  <r€|Mrit  Ja  ^Route  du  Nord',  Les  observations 
faites  sur.  le;  «Sl^i^r^/dViprèe  lesqueUes  sa  iaUtude»^ 
le  27  Juillet,  étôit»  comme  on  Pa  vu,  de 
degrés minutes  ,  et  sa  longitude^. de  )i  5  1  d^gréi^ 
42  minuies  9.piaçoieiit  |e  Vaisaaau^iLçjStt^i^poque  : 
— kf%  degrés  3  8  minutes  y  ou  efiftron  oenttrente- 
trois  Aie.Mes.y  ipqifis.  Qqest,  et  i  degré  42  minutes, 
ou  tv^e-quatre  jieu|9S>,  fQoius.  Nord ,  :  que  ia  pre- 
.  micre  position  de  Cooh  :  —  h  6  degrés  1  o  minutes , 

ou  quatre-vingt-quinze  lieues,  plus  Ouest,  et 

.  '  .  '       '  '  -    :  .  :  

'  Voyez  Poriiotk'i  Vojr-a^ff  l^agc^^4 ,  Ctpa^c  x  de  VA^ptiiAix*  . 
>  * 
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I  degré  2  minutes,  ou  vingt  lieues  deux  tiers, moins  1791. 
Nord,  que  la  seconde  :  — et  à  2  degrés  48  mi-  Juilict. 
nu  tes  ,  ou  cinquante-six  lieues ,  moins  Ouest,  et 
1  8  minutes,  ou  six  lieues  ,  plus  Nord  ,  que  celle 
de  Portlock  :  et  dans  celte  position  du  Solide ,  on 
remarqua  que  la  plupart  des  oiseaux  qui  ,  comme 
je  l'ai  dit,  appartiennent  aux  Espèces  qui  s*ccartent 
peu  de  la  terre  ,  venoient  de  la  partie  de  l'Ouest. 
On  peut  conclure  de  ces  diverses  remarques  que , 
si  ,  en  efîet ,  il  existe  dans  ce  parage  quelque  Terre 
encore  inconnue,  elle  doit  être  située  entre  les 
parallèles  de  3    et  de  41  degrés,  dans  les  inter- 
valles compris  ,  ou  entre  1  60  degrés  i  tiers  et  i  54 
degrés  et  demi  de  longitude  Occidentale  ;  ou 
entre  i  54  et  demi  et  i  5  i    deux  tiers;  ou  entre 
151  deux  tiers  et  145;  c'est-à-dire ,  dans  les  in- 
tervalles que  laissent  entre  elles  la  première  Route 
de  Cook  et  celle  de  Porilock ,  celle-ci  et  celle  de 
Marchand ,  cette  dernière  et  la  seconde  de  Cook  : 
peut-être  aussi  cette  Terre  supposée  se  rencon^- 
trçroit-elle  à  TOuest  de  toutes  ces  lÎQUtes,  au- 
delà  du  soixaniièir^e  méridien  à  TOccidçnt  de 
Paris.  :  .  ....  ....     •  . 

.La  navigation  annuelle  qu'un  Galion  a  répétée 
pendant  plus  d'un  siècle,  de  AianUle  'à  Acapulco , 
auroit  procuré  des  connoissances  certaines  sur 
l'objet  de  cette  reçherdie ,.  si ,  cji^que  année , 
variant  sa  Route  ,   il   eut   parcouru  difTéreivs 

S  4 
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1 79  r .  parallèles ,  et  se  fût  ^levé  jusqu'au  desSBS  ée  cdtd 
Juillet,  de  41  degrés,  pour  s'assurer  s'il  n'existoit  pas  des 
iles  qui  pussent  offirir  aux  Vaisseaux»  des  reiâciies 
dajis  les  cas  de  besoin  ou  cTtecléent.  Maïs  comme 
il  eût  été  difficile  que  ies  Découvertes  que  le 
Galion  eût  pu  faire ,  lestassent  éternellemem  igno* 
rées  des  autres  Nations;  et  que VEspagneftéxnHoh^ 
par-dessus  tout,  de  leur  faire  connaître  des  îles 
qui/)^  leur  position auroient  jpu  offirir  des 
asiles  aux  Corsaires  ennemis  dans  les  temps  de 
guerre^  el  pendant  la  paix  des  refuges  aux  Inter* 
iopes  ;  il  est  lrè$*p«ol>ai]le  que  »  si  ses  NaTÎgatems 
ont  jamais  découvert  des  Terres  dans  le  parageoù» 
dans  ces  derniers  temps  »  ceux  des  autres  Nations 
M  Olf r  sbupçoiiné  ^  elle  a  eu  soin  de  les  fiâre 
rentrer  dans  loubli  d*où  le  hasard  les  avoit tirées  ; 
et  eiie  à  prb  des  ifiesures  assurées  pour  que ,  dans 
la  suffë/ses  Vaisseaux  ne  pussent  pas  en  faire; 
en  effet ,  on  voit  que  ,  du  temps  du  Voyage 
^*Anm,  ^Ai  s*empftrà>  en  1743  »  du  Galion  de 
Mànftk  «r  de  la  Carte  hydrograplnque  '  qdf  servoît 
pour  en  diriger  la  route,  ce  Vaisseau  ne  s'élevoit 
jamais  au-dessus  de  3  4  ou  3  5  degrés  de  latitude 
Nord;  éti-l  moins  que  de»  circonstances  de  vent 
f  ne  i'ayent  quelquefois  porté  au-delà,  il  n*a  pas 

t      II!       T  •    f     -        I  '  '    •     '  ■         ■         Il  '  •  ■ 

'  Voyei  xjw^  Copie  de  cette  Cane  daui  U  Relation  du 
Voyage  d'/^won,  .     i    ^  : 
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dû  se  trouver  en  position  de  rencontrer  ies  Terres.  1791. 
dont  ies  Voyages  de  Cook,  de  Portlock  et  de  Juillet. 
Marchand  nous  présentent  des  indices,  et  qui,  s'il 
en  existe  ,  doivent  être  situées  par  une  latitude  peu 
différente  de  celle  de  41  degrés  :  encore  moins  ie 
Galion  a-t-il  pu  ies  voir  si,  comme  l'assure  le 
Commodore  Anson  qui  avoit  eu  occasion  de  le 
savoir  ,  le  trentième  parallèle  étoit  assigne  au  Ca- 
pitaine de  ce  Vaisseau ,  pour  la  limite  septentrionale 
qu'il  ne  devoii  franchir  que  dans  le  cas  seulement 
où  une  force  majeure  lui  en  feroit  une  nécessité  : 
ainsi ,  pour  se  garantir  plus  sûrement  du  danger 
que  le  Galion  ne  fît  quelque  Découverte,  on  le 
niettoit  dans  l'impossibilité  d'en  faire.  Les  Espa- 
gnols ,  souvent  téméraires  ,  toujours  audacieux  , 
tant  qu'il  s'est  agi  de  tenter  des'  Découvertes  qui 
promettoient  de  grandes  richesses ,  devinrent  mys- 
térieux par  politique  et  timides  par  avarice ,  aussitôt 
que  les  trésors  du  Monde  leur  furent  acquis  ;  ils 
enfouirent  leurs  Découvertes  ,  comme  l'avare 
enfouit  son  or  ;  et ,  dans  la  crainte  de  les  partager, 
ils  préférèrent  de  n'en  pas  jouir  :  depuis  près  de' 
deux  siècles ,  ils  ont  laissé  les  autres  Nations  glaner  . 
dans  le  champ  où  ,  les  premiers,  ils  avoient mois- 
sonné en  saison  opportune. 

Le  capitaine  Marchand ,  frappé  ,  comme  les 
Navigateurs  qui  l'avoient  devancé  dans  ces  Mers, 
des  indices  multipliés  de  Terre  qui  se  moniroient 
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179t.  (fans  le  parage  oit  H  naviguoit,  comme  eux  aus$f 
Juillet,  ayant  à  remplir,  un  objet  4iL'terniiué  ,  regretta  de 
ne  pouvoir  se  livrèr  à  une  recherche  qui  présentoit 
une  grailde  probabilité  de  succès ,  et  il  poomiivît 
sa  route  vers  les  côtes  de  YAmériqui, 
dç.  Dans  l'après-midi  du  25^  y  par  42  degrés  deusc 
tiers*  de  latitude  ,  et  1^0'  degrés  deux  tiers  de 
longitude  y  la  mer  étant  parfaitement  calme  ,  Tyole 
fut  détachée  pour  ramasser  sur  l'eau  une  plante  qui 
paroit  appartenir  au  genre  ou  à  la  iàmilie  des 
Fucus  .ou  Varccs  ,  plus  comiue  des  Marins  sous 
le  nom  de  Goémon  on. Algue,  et  que^  de  loin^ 
le  mouvement  que  lui  imprimoient  quelques  pois- 
sons qui  ctoient  à  l'entour  ,  avoit  fait  prendre 
pour  une  Tortue*  Je  vab  réunir  en  unie  seule  , 
^  les  descriptions  qu'en  ont  données  séparément  le 
capitaine  Ckanal  et  ie  chirurgien  Roblet, 
.  La  l.ongtt^t.-de  cette  plante  étoh  de  tieize  pieds 
et  demi,  selon  l'un  ,  de  quatorze  pieds,  selon 
Tautre  ;  et  sa  circoni4^ence  à  l'extrémité  la  plus 
gMSse,  avoit  quinze  pouces  V  siiwaai  ie*  premier , 
et  dix-huit,  suivant  le  second;  elle  diminuoit 
progressivement  sur  tpMte  sa  longueur,  se^rédui- 
soit  à.  environ  t  un  pouco  «/l'autre  extrémité  »  et 
se  terniinoit  en  pointe.  Le  gros  bout ,  suivant  ie 
capitaine,  .CI^him/,  étoit..  renfld  .en  forme,  de  bou- 
teille Oju  de  vessie.  Sa  tige,  flexible  avoit  la  ferme 
d'un  l>ainl^c>H  creux  muis.  saiis  nœuds  j  ce  qui  iui 
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fit  donner  le  nom  de  Bambou  de  Mer.  Sa  surface  179'- 
extérieure,  lisse  et  unie,  cloii  couverte  d'un  bout  Juillet, 
à  l'autre ,  de  petits  coquillages  de  Fespcce  des  ^9* 
Moules  ,  selon  le  premier ,  de  celle  des  Bérnacles, 
selon  le  second  ,  lesquels  y  étoient  attachés  par 
des  pédicules  de  quatre  ,  cinq  ,  et  même  six 
pouces  de  long  :  ces  pédicules  diaphanes ,  dit  le 
chirurgien  Roh/ct ,  d'une  consistance  charnue  et 
élastique,  ressembloient  à  des  tubes  de  verre  rem- 
plis d'eau ,  et  en  avoieni  la  transparence  :  le 
sommet  de  chaque  pédicule  éioit  terminé  par  un 
coquillage  à  charnière,  de  la  forme  d'une  tcte 
de  poisson  ,  composé  de  quatre  pieèes  mobiles , 
unies  par  une  membrane ,  lesquelles  renfermoient 
un  petit  animal  à  huit  pattes.  Le  chirurgien  Roblet, 
à  qui  appartient  celte  dernière  partie  de  la  des- 
cription ,  dit  qu'il  ignore  le  nom  de  cet  animal,' 
mais  qu'il  croit  qu'on  le  nomme  /a  Bernacle, 
:  Je  crois,  comme  notre  Observateur,  que  la 
coquille  est ,  en  effet ,  une  Bemacle  ou  Conque 
anatifere ,  qu'en  Bretagne  on  appelle  Bernache  et 
quelquefois  Bttnicle  ;  mais  le  petit  animal  à  huit 
pattes  ne  semble  point  être  l'habitant  naturel  de 
la  coquille  :  seroit-ce  un  intrus  î  un  de  ces  ani- 
maux demi-cnnstacées  ,  connus  sous  Je  nom  de 
Bernard-l* Hermite  ou  le  Soldat,  à  qui  la  Nature 
a  donné  l'instinci  de  se  réfugier  dans  des  coquilles 
vides  ,  quelquefois,  aussi  dans^  des  zoopbytes,  ou 
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79 1.  dans  d'autres  corps  qu'il  trouve  convenables  pour 

uHlet.  mettre  sa  partie  postérieure ,  qui  n'est  point  re- 
^9'  , couverte  d'écaillés ,  à  l'abri  de  tout  ce  qui  pourroit 
le  blesser;  taàdis  que  ia  pajrtie  antérieure,  assez 
semblable  à  celle  de  Técrevisse  ou  de  la  langouste, 
et  garnie  de  éiix  patus,  sort  de  la  coquille  pour 
saisir  les  iasecus  qui  passent  à  sa  portée!  Le  chl* 
lurgien  RobUt  n'a  compté  que  huit  pattes  aux 
petits  animaux  qu'il  «  vim  dans  ses  Bemacies  ; 
mais  on  pourroit  supposer  que  deux  autres  restoient 
cachées  dans  la  coquille  :  d'ailleurs  ,  il  peut  ei  il 
doit  y  avoir  de»  variétés  dan»  l'Espèce;  il  serott 
cependànt  très-singulier  que  cbaeuue  des  coquilles 
qui  tenoient  à  ia  plante  par  autant  de  pédicules  ^ 
fût  habitée  par  un  Bifnard  l* Hertiiiiip  £n  comparant 
le  coquillage  que  le  chirurgien  ReUet  a  observé 
et  décrit ,  avec  celui  auquel  les  Naturalistes  ont 
donné  le  nom  de  Btnadt  »  on  trouve  la  pltu 
grande  ressemblance ,  de  coquille  à  coquille ,  tant 
par  la  forme  et  ia  structure  que  par  le  pédicule  ; 
nais  on  ne  la  trouve  plus  i'inimil  à  i 

Suivant  Needham ,  la  Bernàcte ,  ce  coquillage 
très-singulier ,  a  trois  parties  différentes  ;  savoir  : 


1] 

¥ 
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la  coquille ,  et  l'animal  qui  y  est  renfermé.  C'est 
par.  l'un^  des  extrémités  du.  pédicule  »  plus  ou 
moinslong ,  plus  ou  moins  large,  qiae  la  Bemacle 
adhère  aux  rojchers,  aux  Yais^aux  et  aux  autres 
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«orps  étrangers.  A  la  partie  supérieure  du  pédi-  17^ 
cuie  ,  est  la  coquille  ,  composée  de  cinq  pièces  Juillet, 
oti  valves ,  à-peu-près  triangulaires  (  et  c'est  ce  ^9* 
que  le  chirurgien  MaUa  yem  indiquer  sans  doute 
'  en  disant  qu'elle  a  fa  forme  de  la  téie  d'un  poisson); 
/çUes  sont  étroitement  rétiçies  par  «ne  peilicuie 
mince  qui  tapisse  la  s«rf«i||litérieHre  :  le  jeu  que 
cette  pellicule  laisse  aux  ^^es,  /rur  permet  ce- 
peiidanc  de  s'écarur  foièi^^jgiii^m 
Le  coips  de  l'animal  ^fitl^oge  #lMiiil^K|ttiIié^^, 
fst  asse^  ressemblant  à  vue  petité^lhiUre  ;  sa  t^ 
paroit  garnie  d'une  espèce  de  houppe  faite  en 
Ibrme  de  plumasseau  ;  c'est  l'assemblage  dVit# 
vingtaine  di  petites  cornes  ou  de  petits  bras  qui , 
vus  au  microscope,  paroissent  frangés  ;  lorsque 
ranimai  les  agite  ,  ils  forment  des  courbes  irré- 
gulières renfermées  les  unes  dans  les  autres  ;  en 
ks  agitant ,  soit  en  dehors ,  soit  en  dedans  de  sa 
coquille^  il  forme  dans  Teau  un  peiHcoarant^  et 
par  ce  moyen,  il  attire,  comme  dans  un  gouffre, 
Wajpimalcules  dont  i^ «je^minrit.  La  tête»  hérissée 
de  ces  sortes  de  cornes  ,  peut  sortir  au-dehors  de 
la  coquille  et  rentrer  au-dedans  '. 

il  paroit  4oiic  que  l'espèee  -de  Bemade  que 
le  chirurgien-  ite^rr  a  observée,  est  habitée  par 


*  Voyei  le  Dieihn*  iTHki,  «M.  ans  noti  Céêqut  ÀMâtIJhe 
ft  Smmà-tHmAtt^ 
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i7pi.  un  animal  différent  de  celui  de  la  Beraacle  que 
Juiftct    les  Naturalistes  ont  décrite  ;  car  je  ne  suppose  pas 
*9'     qu'il  eût  donné  ie  nom.  de  pattes ,  à  ces  petits 
Bras  ou  cornes  frangées»  et  qu'il  n'en  eût  compté 
que  huit  si  elfes  étoient  au  nombre  de  ifingt  t 
d'ailleurs  V Huître  est.  si  généralement  connue  , 
que,  si  ranimai, jfenfermé  dans  la  coquille  qu'il 
a  examinée ,  eût  ressemblé  à  une  huître ,  il  n'eût  pas 
^      manqué  de  faire  mention  de  cette  ressemblance. 
Je  pense  que  c'est  à  la  plante  dont  nos  Voyageurs 
ont  fait  la  description  »  que  le  Rédacteur  de  !a 
Relation  du  Voyage  d'Anson  a  donné  le  notn  de 
Siû^Leik,  Poireau  cfe  mer»  dont  elle  a  à«peu*j»ès 
fa  forme  et  ia  figure  amplifiées  ;  et  c'est  aussi  le 
yom  qui  lui  a  été  donné  paç  ie  capitaine  Cook 
qui  a  vu  des  plantes  pareilles  ».à- peu -prés  dans 
ie  même  parage  où  le  capitaine  Marchand  en  a 
rencontré  ;  mais  ni  Tun  ni  l'autre  des  Navigateurs 
anglais  n'en  a  donné  une  description  détaillée. 

• 

On  proâta  du  calme  qui,  régna  le  pour 
nettoyer. la  carène  du  Vaisseau  à  sa  flottaison  où, 

malgré  le  doublage  de  cuivre,  la  mousse  sVtoit 
attachée ,  et  devoit ,  par  sa  résistance  ,  nuire  à  la 
vitesse  du  sillage.  On  visita  les  voiles  de  «échange  ; 
on  s*occupa  d'en  rcparcr  quelques-unes  que  les 
rats  avoient  endommagées  ,  et  ron  se  livra  aux 
divers  travaux  qui  exigent  du  rq)os  et  du  loisir^^ 
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et  charment  i'ohiveté  du  Matelot  *et  i'enuui  tou-  1791- 
jours  inscparable  du  calme.  ■î^*»»^ 

Ce  même  jour  dans  l'après-midi,  on  vit  une  ^9* 
Baleine  »  et  c'ëtoit  la  première  qu'on  eût  aperçue 
depuis  que  le  SûM  navîguoit  pour  gagner  le* 
latitudes  élevées  :  on  étoit  parvenu  alors,  comme 
je  l'ai  diCy^ntre  les  parallèles  de  42  et  43  degrés. 

Le  fendehiàiniy  elvIes^ï^ISMrs^/)^  on  vit. 
d*autres  BÀleines  et  des  Bambous  de  Mer  ;  on 
voyoUreo-méme  temps,  une  quantité. innomi^ble 
de  Goilettes,  de  Pétrels,  de  Quebraiitafaues^ 
d'Oiseaux  de  tempête  ,  et  d'autres  oiseaux  de 
diverses  espèces  ;  on  rencontroit  très-fréquemment 
de  grandes  pièces  de  bois  flottantes  ;  tout  annonçoit 
qu'on  ne  tarderoit  pas  à  apercevoir  la  terre  :  et  le 
résultat  des  observations  de  longitude  en  donnoit 
l'assurance.  •  " 

La  saison  étoit  trpp  avancée  dans  l'hémisphcre 
du  Nord ,  pour  que  le  capitaine  Marchand  crût 
devoir  s'élever  jusqu'aux  parties  de  la  côte  Nord^ 
Ouest  de  V Amérique ,  situées  vers  le  soixantième 
parallèle  y  telles  qaéWi//am's-S(nind  ttCook's-River; 
il  s'étoit  décidé^ à  attérir  su^  Ie  cap  dgl  Engaho, 
remarquable  par  le  mont  San  -  Jaçinto  '  qui  le 

'  Le  ei^iuihe  Caok ,  en  1778 ,  imposi  au  Cajpo  del  Enga^B 
et  au  Mmte  Sm-Jaàmo,  les  noms  de  Coft  et  Mount  Edgeeombt* 
Qnè  g^croit  h  Géogruphic  k  ce  dnngement  de  nom  X 
gaj^^roit  i'imiiiortei  .OM/  . 
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1791.  domine,  et  à  commencer  la  Traite  des  Pelleterki 
•Juillet,  cians  Norfolk  -  Bay ,  ainsi  nommée  par  \%  capitaine 
Dîxon,  et  <fui  doit  Atre  la  iVif^rtf  de  Guadalupa  d«s 
Espagnols.  D'après  les  Observations  du  capitaine 
Çook,  du  lieutenant  King^  m  de  i'astionome  Baj^fy  # 
dans  ie  Voyage  pour  faïH  éks  DécêMvmes  dans 
l'Hémisphirc  Boriéd  ' ,  le  cap  dtl  Engàhg ,  sous  le 
.  nom  de  dp  Edgecêmbi  9  .est  situé  à  57  degrés 
4  minutes  et  demie  de  laticiide  Nord,  et  1  ^  B  degrés 
1 5  minutes  trois  quarts  de  longitude  Occidentale 
de  Parls^ 

Août.  Le  7  Août,  à  midi  »  le  capitaine  Aîarckand 
7*  conclut  de  ses  Observations  et  de  cell^  du  capi* 
taine  Cèâaud*  que  ie  Vaisseau  é^  panrenu  k 
$7  degrés  ao  minutes  de  ladtu<fe,  et  que  sa 
longitude  devoit  étr^  de  139  degrés  56  minutes: 
ia  détermination  de  cette  longitude,  étoit  ie  résultat 
du  cate«i  des  Routes  appliqué  au  i^siikat  des 
observ allons  de  distance  de. la  lune  au  soleil  faites 
le  %  dans  la.  ioumée»  et  rappomées  au  midi  de 
ce  |ottr  Si  cettft  Détermination  étoit  exacte , 
oa  devoit  9  avaiu  la  oitii»  avoir  fionnoMsance  de 
la  Ten»  :  ion  fit  b  route  .que  cette  positsoti 
ittdiquort;  et  à  cinq  heures  et  demie  du  aoir» 


'  y oyciThe  Original  Aitroa.  Observations  niade  in  a  l'oyage 
^owarJs  the  Northern  Pacific  Océan, jjy  W.  J«yly«|^  }49' 
^         it  Note  XXXVUL 
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on  eut  la  premièra  vue  de  la  côte  d'Amérique,  179U 
A  six  heures,  on  reconnut  le  cap  del  Engaho ,  Août, 
qui  fut  relevé  à  iXst  15^  degrés  et  demi  Sud,  à  la  7* 
distance  de  treize  ou  quatorze  lieues.  Le  Vaisseau 
étoic  donc  plus  Nord- que  le  Cap  de  13  minutes 
..  et  demie  y  et  plus  Ouest  de  i  degré  10  minutes 
trois  quarts. 

En  appliquant  cette  dernière  différence  à  la 
iongicude  du  Cap  del  Engaho ,  on  trouve  que  celle 
du  Vaisseau  auroit  dû  être,  à  l'instant  du  Relève-  % 
ment ,  de  139  degrés  7.6  minutes  3  3  secondes  ; 
mais  y  d'après  le  calcul  des  Routes  rapporté  au 
résultat  des  Observations  du  5  »  ^e  étoit  de  139' 
degrés  27  minutes  30  secondes'  :  ainsi,  i>rreur 
ài'^attérage  n'étoit  que  de  5  3  secondes  ,  ou  environ 
un  sixième  de  |ieue  donc  le  Vaisleau  était  supposé 
trop  à  l'Ouest.  Cette  précision  étonnante  n'eût 
pu  avoir  lieu ,  si  p  dans  riutervaiie  des  Observations 
du  5  an  Relèvement  du  7»  les  Courans  eussent 
influé  sur  la  Route  du  Solide  dans  le  sens  de  la 
longitude  :  mais  leur  action  se  dirigeoii  directe- 
ment au  Nord  9  et  elle  avoit  produit  sur  .  le  progrès 
en  latitude ,  dans  le  même  intervalle ,  une  erreur  • 
de  26  minutes  ou  vingt-six  milles,  que  robserva- 
tion  de  la  hauteur  méridienne  du  soleil  avoit 
rectifiée.  .  • 


'  Vqyei  Torn»  III,  Note  ^CXXiX.  * 
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1 7p  I .  ,  L'erreur  de  la  longitude  que  i'£stime  4adiquoit 
Août,     à  Fattérage  ,  d'après  le  calcul  des  Routes  dans  la 

7*  traversée,  rapporté  à  la  longitude  de  la  Baie  de 
ia  Madré  de  Dios ,  n'^toit  que  de  i  degré 
minutes,  ou  quinze  iieuer un  tiers ,  dont' elle  se 
trouYoit  plus  occidemaie  que  la  véritabie.  Mais 
cette  exactitude^  comme  on  peut  le  voir  dans  les 
Notes  ' ,  n'est  due  qu'au  hasard  «:  des  erreurs  en 
avant  ont  compensé  une  partie  des  erreurs  en 

♦  ûrriere.  t 
Si  le  Solide  eAt  été  Avorisé  des  vents  dans  cette 
traversée ,  dont  la  longueur  a  été  de  quarante-huit 
jours ,  41  eût  pi|  la  terminer  en  quarante- un  ou 
quars|^-deux  ;  car  ia  longitude  du  point  de 
Départ,  le  ao  Juin,  et  celle  du  point  d' Aniv^Je ^ 
le  7  Août  9  ne  diffèrent  l'ime  4e  l'autre  que 
d'environ  2  degrés,  dont  la  seconde  est  moins 
occidentale  que  ia  première  :  le  trajet  sur  une 
Route  qui  se  seroit  peu  éloignée  de  la  direction 
d'un  méridien ,  n'eûtété  que  d'environ  treize  cents 
lieues  9  au  lieu  de  quinze  cents  ^u'il  a  été  /brcé 
de  parcourir,  parce  cpi'ayam  été  porté  fusqu'à 
I  3  degrés  dans  l'Ouest  de  son  méridien  de  Départ, 
il  lui  a  fallu  défaire  ce  chemin  inutile ,  et  r^eprendre 
encore  a^grés  dans  l'Est,  pour  se  trouver  sous 
le  méridien  du  point  d'où  il  pouvoit  avoir  la. 


•  Note  XXXIX,' 
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TVft  de  la»  Côte  NQfd^Ouist  de  i' Amérique,  oà  l'oa  1 79 1  • 
se.  pvoposoit  d'aborder«:     ..    .  Août 

Dans  ie  cours  de  la  traversée ,  les  Courans  ont  7« 
constamment  porté  vers  le  Nût^  ei*^eis.  V Ouest  : 
les  aÊPéttmica  !vers  ie.  JW  et  yen  l'Est  ont  été 
aussi  rares  que  peu  considérables.  En  prenant  un 
terme  moféa^  ^  peutévaiuerl'c^etdu  mouYement  < 
des  eaux  paidafities:c|Darante-huit  )ours employés 
dans  ce  trajet,  à  deux  Jieues  un  dixième  par  vingt- 
quatre  h^ras  sur  ia  directioadu.  Noid.  3  a  degrés 

•  Le  Jo//^/f  €  toit  parvenu  le  7  au  soir  à  vue  de 
la  cote  Nord"  Ouest  d&  V^A^érique  ;  mais  un  calme , 
iètigant'  par  sa  'loi^eurv -retint  Je^Yaisseau  à<  la 
hauteur  de  la  Bûya  de  Guadalupa  où  l'on  se  p*ro- 
posoit»  de  relâcher  :  quelqu^^is,  une  brise  perdue 
du  large  i7aneiK>k  jusqu'à^FaiUrée  de  la^Baiè  ;  et 
soudain,  la  cessation  de  cette  brise,  ou  une  brise 
de  teiie  j;|ui  survenait^  robligeoft  à  s'en  éioigues.. 
Cetl6'  pbshioa  tenoîs  un  peu:  du  snppticè  de 
Tantale  ;  et  la  commodité  d'examiner  à  son  aise 
les  Xexses  .où.  l'on  y ouloiL. aborder  ^  ne  pouvoit 
dédomiBaget  des  contiadété^  sans  cessé  leaatssaniM 
qui  s*opposoient  à  ce  qu'on  y  parvînt.  On  voyoit 
devant  soi  des.  mom^aes.uès*  élevées  ;  et  sur  la  ^ 

•  Voyci  le  Tableau  des  erreurs  de  l'Esthae  pemlânt  cetre 
traversée  ».  N  oce  '  ^ 
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1791*  neige  qui  les  convie,  se  dessinoient  les  arhm 
Aoât.    verts  dont  elles  sont  plantées  f  osqu'à  lemn  sonmets. 
7*      La  ba^e  qui  porte  ces  montagnes  ,  et  les  petites 
coUifies  qui ,  4e  discaoc&ea.distancet  U  domiaent^ 
revêtues  de  verdure,"  fixéat  agféablemeiie  ks  re- 
gardSy  lorsque  l'oeil ,  après  s'éire  élevé ^  ea  suivant 
la  penie<de  1«  He^ge/  î«sc(tt'à  ia.iiauieur  des  nneges, 
se  rabat  et  se  repose  sur.  c<l;tefiains  oà  d^aetiqiies 
forets  de  s^pim ,  de  pins^et  dauires  grands  arbres, 
croissem  ^et  stélèwit ait.  ies^  déhns  de  ceux  *c|M 
le  temps  a  réduits  en  poussière.  Une  tempéntcuire 
douce,  ùn..(?iei . $ereia,  jLin  air  pux,  perniirem  de  • 
coiuei»pkr»-.ieiit%à'loiiir^':ddr«Dixiaq^^^  cet 
productions  de  la  Nature  sauvage  et  abandonnée 
à  sk  seAile.  énergie  :  ce  né  fia  que  dans  la  matinée 
12.     dtt  *  1:2.  qn'd  fin  •enfia-^pqsMbfe  d'adeiadre  Je. JUe 
ét  Guadalupa ,  et  qu'on  y  laissa  tomber  Tancre 
après       .  }o\^ïi  de  navigation  depuis  le  dépan-vie 
Frm^^'  tfur''icsq«ielf:4inc  senkamt  «voient «été 
passés  au  mouillage ,  tant  dans  la  Baie  de  la  Praya, 
i|tte  dans,  celle  de  la  ^ALidre  dt  Dios.-  -  • 
•  .Si«roii  compulse  itt.TjUe  de  Loc,  cn*^  l'en 
mesure  sur  la  Carte  le  chemin  que  le  Vaisseau  a 
parcouru  «  sur  le  ;  Globe ,  depuis,  son  départ  de 
«  MamiUt  Jusqu*àsQn.Aia!nrée  àle  càte  Nvd^Owtst 
de  {'Amérique;  on  trouve^ qu'il  a  fait  cinq  mille 
huit  Cf^,  Ikuea  marif)^ ,  ^  qMi  .équival[^  à  *plus 
des  quatre  cinquièmès  de  U  driDonfiérence  d'un 
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grand  cercle  de  la  Terre  ;  et  .que  sa  viteM 
moyenne ,  durant  cette  partie  du  Voyage ,  a  été 
de  vingt-cinq  lieues  par  vingt-quatre  heures. 

Jusqu'à  présent  ie  scorbut  ne  s'étok  point 
manifesté'  à  bord  :dQ  StlitU  ;  un  seul  homme  en 
paroissoit  attaqué  ;  mais  l'atteinte  ctoit  si  légère , 
qu'il. n^voit  pas  éié  «mpédbé  une  seule  fois  de 
fthre'^on  service ,  de  nrit  comme- 4e  four.  On 
n'avoii  éprouvé  aucun  de  ces  fléaux  qui ,  dans 
les  premiers  temps ,  onc  fait  payer  si  cher  kVEur«fi 
ia  décémyerte  d'un  Houyean  Mpàde;  etront  fiiit, 
avec  raison  ,  regarder  comme  destructives  de 
iXspèce  bumakie  xes  Navigations  hardies  aux* 
queiles'  «oqs  dûmes^'la:  première  connôissance  du 
Grand  Océan ,  et  de  ces  îles  ^parses  ou  rassemblées 
en  groupes ,  dont  nous  ignorons  encore  le  nombre 
et  Torigine.  Mats  le  chirurgien  Roblet  fait  observer 
que  jamais  on  ne  s'occupa  avec  plus  d'intérct  et 
de  zèle  que  sur  le  Solide,  de  la  conservation  d'un 
Équipage  ;  que  jamais  on  ne  veilla  avec  une 
attention  plus  scrupuleuse  et  plus  soutenue,  à  la 
salubrité  du  Vaisseau ,  à  la  propreté  des  Matelots , 
à  la  bonne  qualité  des  Vivres.  A  ces  soins  de  tous 
les  instans,  on  joignoit  l'emploi  fréquent  de  divers 
rafraîchissemens  y  et  des  anti-scorbutiques  »  tels  que 
les  choux ,  iés  carottes ,  les  navets ,  le  céleri , 
l'oseille  et  autres  légumes  marinés  ou  conhts  au 
-vinaigre.  L'eau  à  boire  ne  cessa  jamais  d'être  livrée 
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à  discrétion  ;  et ,  outre  les  boissons  d*usage  à  ia  mer, 
presque  tous  les  puis  on  ;ea  4istribuoU  extiaordî- 
nai rement  une  autre ,  faite  avec  le  moût  de  bière 
fermentée  et  ie  sucre ,  qu!un.  goût  acidulé  rend 
agréable  aux.  Marins  ;  et  utonc .  Texpérience  dea 
longs  voyages  de  Cook  et  deVtf  Pêrmtst  avoit  défà 
prouvé  les  exce^i^ms  efîets*  La  bonne  santé  de 
l'Équyage  aécompensoitigs  Officiers  et  les  Arma^ 
teurs  du  Soitde  ,  les  premiers  ,  de  leurs  soins 
paternels  et  constansi.  pour  entretenir  ce  bon  état^ 
et  oeux*ct  des  dispenses  qu'ils  avaient  gés^sessA* 
ment  multipliées,  sans  compter  avec  eux-mêmes, 
pour  approvisionner  leur  Vaisseau  de  loiès  les 
préaervatsfi  connus  qui  rpoumiont  «coacourir  k 
prévenir  les  maladif-  ..: 

« 
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Introduction.  Page  vij ,  Ligne  7  :  et  eut  la  noême  dcsiincc, 
lise^,  et  son  sort  ne  fut  pas  plus  heureux. 

y^/</.  Page  xxij ,  Ligne  8  du  Texte  par  en  bu  :  Guillaume  dt 
tlsle ,  Usez ,  Josefk^NkoUi  d*  fjsle  (  l'Astronome  ). 

i^iW.  Page%ci}»  Lignes  14  et  15  :  du  côté  de  VEttnye,-pit 
le  N^' Ouest,  ou  du  côté  de  VAmM^e,  par  le  Nord- 
Est,  —  lisez,  du  côté  àtVEurope,  Nord-Est ,  ou  du 
côté  de  VAmMqKe,  parole  Nord-Ouest* 

Jhid,  Page  cl ,  Ligne  1  :  en  cette»  lise^,  en  cet 

Page  35  ,  Ligne  2  par  en  bas  :  le.Pirabe,  dit  le  Volant, 
ie  Milan  de  Mer .  Ihei ,  le  Pirabe ,  le  Pégase ,  dit'  le 
Volant,  l'Hirondelle  de  Mer,  le  Milan  de  Mer. 

Page  41,  Ligne  7  :  51  minutes,  Useï ,  41  minutes. 

Ibid.  Ligne  11  :  excède  la  somme,  Use^,  approche  de  la 
somme. 

.  Ibid,  Ligne  14  :  4  degrés  38  minutes,  c'est-à-dire  ,  de 
276  milles  ou  ça  tieues ,  Use^  ,  4  degrés  zS  minutes , 
c-cit^-dire ,  d«.  i6x  milles  ou  87  iieuei  un  tiers.  0 
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